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A.  D.  i5i5  = i5i6. 


François  I",  roi  de  France , prend  le  titre  de  duc  de- 
Milan.  — Ce  monarque  conclut  différents  traités  avec 
V archiduc  Charles  , avec  Henri  FUI  et  la  république 
de  F enise.  ~~LÈON  X forme  le  voeu  de  demeurer  neutre. 
— Julien  de  Mèdicis  épouse  Philiberte  de  Savoie. 

— Léon  X est  forcé  de  se  déclarer,  — Il  entre  dans  la 
Confédération  formée  contre  la  France.  — Révolte  de 
Frégose.  — Préparatifs  faits  par  François  I"  pour 
attaquer , le  Milanais.  — Forces  des  alliés.  — Gènes 
se  rend  aux  Français.  — Prospéré  Colonne  est  fait 
prisonnier.  — Le  Pape  se  rapproche  du  Roi  de  France. 

— Les  Suisses  forment  la  résolution  d’arrêter  la  marche 
des  Français.  — François  I"  somme  vainement  la 
ville  de  Milan.  — Ce  monarque  fait  duniUiles.  efforts 
pour  traiter  avec  les  Suisses.  — Marche  rapide  de 
d’ Alviane.  — Inaction  des  troupes  pontificales  et  des 
troupes  espagnoles.  — Bataille  de  Marignan.  — Fran- 
çois I"  est  fait  chevalier  sur  le  champ  de  bataille- 
même  par  BayArd.  — Conquête  du  Milanais.  — 
Léon  X conclut  un  traité  d’alliance  avec  François  1".. 
— Les  Fénitiens  envoient  une  ambassade  au  roi  de  France. 
— Mort  de  d’ Alviane.  — JFolsey  est  promu  au  car- 
dinalat. — Leon  X va  à Florence. — Entrée  solennelle 
du  pape  dans  cette  ville.  — LÈOn  X visite  le  tombeau 
de  son  père.  — Il  arrive  à Bologne  où  il  a une  entrevue 
avec  FRAN.ÇOIS  I". — Abolition  de  la  pragmatique  sanc- 
tion, et  établissement  du  concordat.  — LÉON  X retourne 
à Florence  et  à Rome.  — Raphaël  Pétrucci  obtient 
l’autorité  suprême  à Sienne.  — Mort  de  Julien  de 
Médicis.  — LÉON  X est  sur  le  point  d’être  enlevé  par 
des  corsaires  à Civita-Lavinia. 


VIE  ET  PONTIFICAT 


LÉON  X. 


CHAPITRE  XIII. 


La  mort  de  Louis  XII,  quoiqu’elle  eût  fait  cesser 
les  craintes  que  le  pape  avoit  conçues  pour  le  re-  Chap.XIII. 
pos  de  l’Italie,  ne  fut  point  un  évènement  favo-  a.  D. 
rable  aux  projets  quesa  sainteté  avoit  formés.  Par  1 51 5. 
l’emploi  des  armes  spirituelles  et  des  armes  tem-  ^ 
porelles,  Léon  X avoit  non  seulement  fait  échouer  ^ 2 

les  desseins  ambitieux  du  monarque  français , 
mais  il  avoit  obtenu  sur  ce  prince  un  ascendant 
dont  il  auroit  pu  retirer  de  grands  avantages  ; et 
s’il  n’avoit  pu  l’engager  <à  renoncer  au  duché  de 
Milan , il  avoit  pris  ses  mesures  de  manière  à ne 
pas  redouter  le  succès  de  l’expédition.  Il  se  vit 
donc  enlever,  en  grande  partie,  les  fruits  de  ses 
travaux^  et  il  eût  d’autant  plus  de  raison  de  les 
regretter,  que  le  duc  d’Augouléme,  qui,  en  mou- 
lant sur  le  trône,  prit  le  nom  de  François  I®'' , étoit 
X,  I.  III-  A 
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' • un  prince  de  vingt-deux  ans , doué  d’une  consli- 
Chap.XIII.  tution  forte , d’un  esprit  actif,  et  d’un  courage 
A-  D.  chevaleresque.  Le  nouveau  monarque  ne  négli- 
i5i5.  gea  point  d’ajouter  à son  titre  de  roi  de  France 
A.  æt.  4°.  celui  de  duc  de  Milan.  Cet  État  n’étoit  point  sou- 
A.  Pont.  3.  niis  à la  loi  salique,  qui  excluoit  du  trône  de 
François  I,  France  les  deux  filles  de  Louis  XII.  C’étoit  un 
a son  avene-  rglevant  de  l’empire , et  dont  le  feu  roi  avoit 

ment  au  tro-  ■■■ 

ne  de  Fi-an-  pu  disposer  à son  gré.  En  ouvrant  la  négociation 
ti'ire^^''dûc  mariage  de  madame  Renée,  la  plus  jeune 

de  Milan.  de  ses  deux  filles , avec  l’archiduc  Charles , Louis 
XII  avoit  donné  à cette  princesse  le  duché  de 
Milan  et  le  comté  de  Pavie,  qui,  si  elle  mouroit 
sans  laisser  des  enfants , dévoient  revenir  à l’aînée, 
à madame  Claude,  femme  de  François  I«‘'  (i). 
Peu  de  temps  après  l’avènement  de  ce  prince,  la 
reine  lui  transféra  par  un  acte  solennel  tous  ses 
droits  sur  le  Milanais  et  sur  les  pays  qui  en  dé- 
pendoient,  ce  qu’elle  ne  fit,  à ce  qu’il  semble, 
qu’après  avoir  obtenu  la  concession  du  duché 
d’Anjou,  et  que  le  roi  eût  promis  de  pourvoir 
honorablement  madame  Renée  (a). 

(i)  On  avoit  aussi  stipulé  le  droit  de  réversion  pour 
François  1er , au  cas  où  les  deux  princesses  mourroient  sans 
enfants.  Dumont  (^Corps  diplomatique,  tom.  iv,  part,  j , 
p.  177)  a conservé  Pacte  de  cession. 

(a)  Cet  acte  se  trouve  dans  Lünig  (Codex  Italiœ  diplo- 
maticus,  j,  5aa.)  Voyez  aussi  Dumont  (Corps  diplom.  iv, 
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Le  caractère  de  François  I®''  devoit  faire  pré- 
sumer que  ce  prince  n’avoit  pas  Cru  se  parer  d’un 
vain  titre  en  prenant  celui  de  duc  de  Milan.  Dès 
son  enfance  il  avoit  entendu  ce'lébrer  les  exploits 
des  Français  en  Italie.  Il  ambitionnoit  la  gloire 
dont  Gaston  de  Foix  s’étoit  couvert;  et  l’on  pré- 
tend qu’au  récit  des  combats  de  Bresse  et  de  Ra- 
venne  il  avoit  fait  paroître  ces  marques  d’ émo- 
tion , d’impatience  et  de  regret  que,  dit-on, 
donna  César  en  contemplant  la  statue  d’A- 
lexandre (i).  Il  savoit  toutefois  qu’avant  d’entre- 
prendre la  conquête  du  Milanais  il  falloit  que, 
non  seulement  il  consolidât  ses  alliances  avec  les 
princes  amis  delà  France,  mais  aussi  qu’il  empê- 
chât, autant  qu’il  se  pourroit,  de  la  contrarier, 
ceux  qui  la  verroient  de  mauvais  œil.  Il  s’adressa 
d’abord  à l’archiduc,  qui,  bien  qu’il  ne  fôt  âgé  que 
de  quinze  ans,  avoit  pris  en  main  les  rênes  du 
gouvernement  des  Pays  Bas  dont  il  avoit  hérité 
du  chef  de  son  aïeule,  marie,  fille  de  Charles  le 
Hardi , dernier  duc  de  Bourgogne.  L’alhance  du 
roi  de  France  étoit  très  importante  pour  le  jeune 
Charles  ; et  les  conditions  du  traité  furent  promp- 
tement réglées.  Les  parties  contractantes  se  garan- 
tirent réciproquement  et  les  États  qu’elles  possé- 
doient  alors  et  ceux  qu’elles  pourroient  acquérir 
dans  la  suite  ; et  il  fut  stipulé  que  si  l’une  des  deux 


(3)  Ligue  de  Cambrai,  liy.  iv,  ij , 3g6. 


Chap.XIII. 
A.  D. 
i5i5. 

A.  eet.  4o. 
A.  Pont.  3. 


Il  traite 
arec  Parchi- 
ducCharlea, 
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Chap.XlII. 
A.  D. 
i5i5. 

A.  ael.  4<3- 
A.  Pont.  3. 


Aycc  Henri 
VIII, 


4 

entroit  en  guerre  pour  une  cause  légitimé , l’autre 
seroit  tenue  de  lui  fournir  des  secours,  si  la  pre- 
mière en  réclamoit.  On  inséra  aussi  dans  le  traité 
plusieurs  articles  au  sujet  des  fiefs  que  l’archiduc 
tenoit  de  la  couronne  de  France,  et  l’on  renou- 
vela , en  y joignant  de  nouvelles  clauses , le  con- 
trat de  mariage  de  ce  premier  avec  madame  Re- 
née, mariage  qui  cependant  ne  se  fit  point. 

L’amitié  de  Henri  VIII  n’étoit  pas  moins  à 
désirer  pour  le  monarque  françads , que  celle  de 
l’archiduc.  En  conséquence,  François  I'*'  chargea 
le  président  de  Selve,  son  ambassadeur  en  Angle- 
terre, de  proposer  le  renouvellement  du  traité 
conclu  par  le  roi  son  prédécesseur.  Il  s’engagea, 
par  un  acte  qui  fut  signé  à Westminster  le  4 
avril  i5i5,  à payer  le  million  de  couronnes  que 
Louis  XII  avoit  promis.  Léon  X et  d’autres  sou- 


(i)  L’auteur  de  la  Ligue  de  Cambrai  dit  que,  par  ce 
traité,  le  monarque  français  s’engagea  à donner  des  secours 
à l’archiduc , pour  recouvrer , à la  mort  du  roi  d’Aragon 
son  aïeul , les  états  qui  lui  appartenoient  du  chef  de  sa  mère  , 
et  qu’en  retour  Charles  consentit  à ne  point  l’inquiéter 
pendant  son  expédition  du  Milanais.  Ligue  de  Cambrai, 
ij  J 3g^.  Une  telle  convention  auroit  été  très  indécente  et 
même  très  contraire  à la  politique  de  la  part  de  l’archiduc. 
Elle  auroit  pu  faire  naître  des  doutes  relativement  à la  va- 
lidité de  ses  droits  sur  ses  états  héréditaires  d’Espagne. 
Mais  le  traité  n’est  conçu  qu’en  termes  généraux.  F.  Dumont, 
Corps  diplqmat.  tom.  iy,par.  ],p.  199. 
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veraiiis  furent  désignés  comme  alliés  des  parties  

contractantes  j mais  il  fut  stipulé  que  cette  quali-  MH 
fication  ne  préjudicieroit  en  rien  aux  droits  du  roi  A.  D. 

de  France  sur  le  Milanais;  et,  dans  tout  le  corps  i5i5. 

du  traité,  on  a soigneusement  ajouté  aux  antres  A.  æt.  4o. 
titres  de  ce  monarque  ceux  de  duc  de  Milan  et  de  A.  Pont.  3. 
seigneur  de  Gènes  (i). 

Les  négociations  de  François  I®'  avec  Ferdi- 
nand d’Aragon  et  l’empereur  Maximilien  n’eu- 
rent pas  le  succès  qu’il  avoit  espéré.  Il  proposa 
au  roi  d’Espagne  de  renouveler  le  traité  conclu 
avec  Louis  XII;  mais  il  vouloit  qu’on  omît  l’ar- 
ticle qui  garantissoit  la  tranquillité  du  Milanais. 

Comme  Ferdinand  ne  vit  dans  ce  renouvellement 
aucun  avantage  qui  pût  compenser  une  concession 
de  laquelle  il  avoit  tout  à craindre  pour  ses  Etats 
d’Italie,  il  n’est  pas  surprenant  qu’il  ait  refusé  d’y 
consentir;  et  il  ne  lui  fut  pas  difficile  d’engager 
Maximilien , qui  regardoit  le  monarque  espagnol 
comme  un  oracle  en  politique,  à s’opposer  aux 
desseins  du  roi  de  France.  En  s’occupant  de  ces 


(i)  Dumont,  Corps  diplomat.  p.  204. — Ej  mer,  Fondera , 
■vol.  vij , part,  j , p.  98.  La  grande  considération  que  le  pape 
avoit  alors  peur  Henri  VIII  paroît  dans  une  lettre  qu’il 
écrivit  à ce  prince  au  sujet  de  la  nomination  de  l’archevêque 
de  Saint-.\ndré  à la  dignité  de  légat  du  saint-siège.  Il  lui 
dit  qu’il  est  le  souverain  qui  a la  première  place  dans  son 
estime  , et  qu’il  fera  tout  ce  qui  dépendra  de  lui  pour  lui 
plaire.  Bymer , Fœdera.  tom.  vj , part,  j , p.  96.  *■ 
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Chap.XIII. 

A.  D. 

i5i5. 

A.  æt.  4o- 

A.  Pont.  3. 

Et  iivec  la 
république 
Je  Venise. 


négociations,  François  I"  s’étoit  abstenu  de  trai- 
ter avec  les  V énitiens , qui  demeuroient  fermement 
attachés  à ses  intérêts.  Mais  aussitôt  que  l’empe- 
reur et  le  roi  d’Espagne  eurent  rejeté  ses  propo- 
sitions, il  confirma  le  traité  de  Blois,  par  lequel 
Louis  XII  s’étoit  engagé  à fournir  des  secours  à 
la  république  de  Venise,  pour  l’aider  à recouvrer 
les  possessions  que  Maximilien  lui  avoit  enlevées 
dans  la  Lombardie.  En  même-temps  il  assura 
l’ambassadeur  de  V enise  qu’avant  quatre  mois  il 
auroit  joint  ses  armes  à celles  des  Vénitiens,  sur 
les  bords  de  l’Adda  (i).  Les  Suisses,  que  la  viola- 
tion du  traité  de  Dijon  avoit  extrêmement  aigris 
contre  la  France,  brûloient  de  se  venger.  Ils  en- 
joignirent à un  héraut  par  qui  François  I"'  leur 
avoit  fait  demander  des  passe-ports  pour  des  am- 
bassadeurs qu’il  se  proposoit  de  leur  envoyer , de 
retourner  vers  son  maître,  et  de  lui  signifier  de 
leur  part  qu’il  devoit  s’attendre  à les  voir  des- 
cendre bientôt  de  leurs  montagnes,  s’il  ne  rem- 
plissoit  les  engagements  qui  avoient  été  pris  avec 
eux.  Cependant  cette  inimitié  si  hautement  dé- 
clarée fut  utile  au  roi  de  France,  en  ce  qu’elle  lui 
permit  de  faire,  sans  donner  d’ombrage,  et  sous 
prétexte  de  repousser  l’agression  des  Suisses,  des 
préparatifs  pour  porter  la  guerre  d’un  autre  côté. 


(i)  Ligue  de  Cambrai,  liv.  iv,  tom.  ij,  p.  4°2. 
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Dans  cet  état  des  choses,  qui  menaçoit  l’Europe  — 

d’un  nouvel  embrasement,  Léon  X,  qui  avoit  en-  Chap.XIII. 
tretenu  soigneusement  des  relations  d’amitié  avec 
les  puissances  prêtes  à s’entrechoquer,  refusa  de  *5i5. 
prendre  parti  pour  aucune  d’elles  ; et , en  sa  A.  æt.  40. 
qualité  de  chef  de  la  chrétienté,  il  continua  à A.  Pont.  3. 
leur  donner  à toutes  des  conseils.  Le  consente-  LéonXsvr- 
ment  positif  ou  tacite  de  toutes  les  parties  lui  per-  8®’’ 

mit  quelque  temps  de  tenir  cette  conduite,  qui  iraiitp. 
n’étoit  pas  moins  conforme  à ses  intérêts  qu’à  la 
dignité  suprême  dont  il  étoit  revêtu.  Fran- 
çois I**' , qui  n’ignoroit  pas  que  sa  sainteté  redou- 
toit  infiniment  le  succès  de  sa  prochaine  expédi- 
tion contre  le  Milanais,  se  contenta  de  lui  en- 
voyer une  ambassade  pour  l’inviter  à ne  prendre 
aucun  engagement  qui  fût  de  nature  à contrarier 
les  relations  d’amitié  qui  s’étabüroient  probahle- 
meiH  entre  eux  s’il  réussissoit  dans  son  entre- 
prise (i),et  pour  l’assurer  qu’aucun  souverain 
n’a  voit  plus  de  respect  que  lui  pour  le  saint-siège, 
et  n’étoit  disposé  à faire  plus  de  sacrifices  à l’hon- 
neur personnel  du  saint-père  et  à l’avancement 


(i)  Léon  X,  peu  de  temps  après  l’avènement  de  Fran- 
çois I",  écrivit  à ce  prince  une  lettre  de  félicitation , où  il 
l’assura  qu’il  avoit  une  entière  confiance  dans  ses  senti- 
ments pour  le  saint-siège.  En  même  temps  il  le  pria  de 
conférer  l’archcvéché  de  Narbonne  au  cardinal  Jules  de 
Médicis,  ce  que  fit  le  roi.  Sadolet.  Ep.  Pont,  n*  36. 
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■ maison  de  Médicis  (i).  Cette  déclaration  , 

Cliap.XIII.  qui  Jans  le  fait  laissoit  le  pape  maître  de  garder 
A.  D.  la  neutraüte  jusqu’à  ce  qu’il  pût  se  déclarer  sans 
i5i5.  risque,  le  porta  à rejeter  la  proposition  quel’em- 
A.  ail.  4o.  pereur,  que  le  roi  d’Espagne  et  les  cantons  helvé- 
A Pont.  3.  tiques  lui  firent,  vi;rs  cette  époque , d’accéder  a 
un  traite  qu’ils  avoient  conclu  pour  la  défense 
du  Milanais.  Il  avoit  été  stipulé  que,  moyennant 
un  subside  de  quarante  mille  couronnes  par  mois, 
les  Suisses  enverroient  un  corps  de  troupes  consi- 
dérable.dans  ce  pays,  et  qu’en  meme  temps  ils 
enlreroient  dans  la  Bourgogne.  Ferdinand  devoit 
attaquer  la  France  du  côté  de  Perpignan  et  de 
Fontarabie.  Quant  à Maximilien,  il  parut  croire 
que  son  consentement  équivaloit  à des  secours 
effectifs  (2). 

D’autres  motifs  d’une  grande  importance  enga- 
geoientle  papeà  persister  dansle  systèmede  ne#tra- 
M.iiiagi'  tic  lité  qu’il  avoit  formé.Le  mariage  de  Julien  deMé- 
vudiciseicic  Pbiliberte  de  Savoie,  sœur  de  Louise, 

l’iiiiiiieitede  duchesse  d’AngouIêmeetmèredcFrancoisI®'',  ma- 
riafje  qui  avoit  ete  négocié  Tannée  précédente,  fut 
célébréaucommcncementdu  mois  defévrier  10 15. 
Julien  visita  la  cour  de  France  à cette  occasion, 
et  se  concilia  tellement  l’estime  de  François  1*' , 
que  ce  prince  déclara  qu’il  en  considéroit  l’alliance 


(1)  Guicciard.  Storia  d'Ital.  lib.  xij , vol.  ij,  p.  84- 
fa)  Ligue  de  Cambrai,  tom.  ij , p.  4o.î. 
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autant  que  colle  du  plus  puissant  souverain.  

Leon  X avoit  abandonné  à son  frère  les  revenus  ^ 
de  Parme  et  de  Plaisance,  qui  se  montoient  an-  ' 1' 

nuellement  à la  somme  de  vingt-huit  mille  du-  i5i5. 

cats.  11  lui  assigna  de  jdus  celui  de  la  ^ ille  de  A.  æt.  4o 
Modène,  qui  étoit  évalué  à vingt  mille.  Il  lui  cou-  A.  Pont.  3. 
féraaussi, à l’exclusion  du  duc  d’Urbin , le  titre  de 
capitaine  général  des  troupes  de  l’Eglise,  avec  des 
appointements  de  quatre  cent  huit  ducats  par 
mois.  La  princesse  devoit  recevoir  pour  son  usage 
particuber , et  aussi  par  mois,  une  somme  de  trois 
cents  ducats,  quoiqu’on  considération  de  l’éclat 
qu’une  telle  alliance  faisoit  rejaillir  sur  lui , son 
époux  eût  consenti  à recevoir  Pliilibcrte  sans 
<lot  (i).  D’autres  sommes  très  considérables  furent 
employées  à préparer , pour  Julien  et  son  épouse, 
un  palais  magnifique  à Rome,  où  ils  dévoient 
tenir  une  cour;  et  l’on  prétend  que  les  fêtes  qiai 
signalèrent  leur  entrée  dans  cette  ville  coûtèrent 
au  pape  la  somme  prodigieuse  de  cent  cinquante 
mille  ducats  (2).  Il  y eut  aussi  des  réjouissances 
extraordinaires  à Turin , où  les  nouveaux  époux 
résidèrent  un  mois  après  la  célébration  de  leur 
mariage;  et  lorsqu’ils  arrivèrent  à Florence,  tous 
les  habitants  s’empressèrent,  soit  par  affection,  soit 


(1)  Letlera  del  card.  da  Bibbiena  a Giuliano  de^  Me- 
dici.  Lettere  di  Principi,  j , i5. 

(2)  Muratori,  annali  d'italin , x,  no. 
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par  crainte,  de  témoigner  leur  considération  pour 
Chap.XIII.  maison  de  Médicis.  Dans  le  cas  où  l’expédition 
de  François  I'*"  contre  le  Milanais  seroit  couron- 
I ;>i  5.  née  du  succès, les  États  sur  lesquels  la  plus  grande 
A.  æt.  4o.  partie  des  revenus  de  Julien  étoient  affectés  de- 
A.  Pont.  3.  voient  se  trouver  à la  discrétion  de  ce  prince.  En 
une  telle  conjoncture,  il  auroit  donc  été  non 
seulement  indécent,  mais  peu  prudent  de  la  part 
du  pape,  d’embrasser  les  intérêts  des  ennemis  du 
roi  de  France,  et  de  faire  évanouir  ainsi  les  espé- 
rances que  le  frère  de  sa  sainteté  pouvoit  conce- 
voir en  conservant  la  bienveillance  de  ce  mo- 
narque (i). 

Si  François  I®''  n’avoitrien  exigé  de  plus,  Léon  X 
auroit  eu  as^ez  de  motifs  pour  continuer  à suivre 

(3)  Julien  de  Médicis  reçut  souvent,  pendant  son  voyage, 
des  lettres  que  lui  écrivirent,  an  sujet  de  la  situation  cri- 
tique de  l’Europe , Louis  Canossa , légat  du  pape  à la  cour 
de  France,  et  le  cardinal  de  Bibbiena  qui  étoit  à Rome. 
Celles  du  premier  renfermoient  les  assurances  les  plus  posi- 
tives des  dispositions  favorables  du  roi  et  de  la  duchesse 
d’.Angoulôme  sa  mère  pour  la  maison  de  Médicis,  et  des 
exhortations  pour  ne  pas  négliger  une  si  heureuse  occasion 
de  resserrer  les  nœuds  qui  s’étoient  déjà  formés.  Lettere  di 
Principi,  vol.  j,p.  la.  Mais  les  lettres  du  cardinal  de  Bib- 
bieiia , qui  connoissoit  les  dispositions  les  plus  secrètes  de  la 
cour  de  Rome , sont  extrêmement  curieuses , et  jettent  beau- 
coup de  jour  sur  l’état  des  affaires  publiques  et  sur  les  pro- 
jets ambitieux  de  la  maison  de  Médicis.  On  eu  jugera  par 
celle  qui  se  trouve  dans  l’Appendix  sons  le  n®  exxiv. 


Digilized  by  Google 


DE  LEON  X. 


I I 

la  ligne  que  son  intérêt  avoit  tracée  ; mais  à mesure  

que  le  temps  critique  approcha,  ce  prince  s’efforça  Chap.XIII. 
d’engager  lesaint-père  à se  déclarer  en  sa  faveur.  A.  D. 
Le  pape  craignoit  tellement  que  les  Français  ne  i5i5. 
s’établissent  en  Italie,  que  les  instantes  sollicita-  A.  æt.  40. 
tions  de  son  frère  ne  purent  l’engager  à joindre  A.  Pont.  3. 
ses  intérêts  aux  leurs.  Il  n’épargna  ni  marques 
d’égards,  ni  représentations  ; mais  plus  François 
le  pressoit,  plus  U sembloit  pencher  vers  les  alliés. 

Pour  connoître  positivement  les  intentions  de  sa 
sainteté,  le  roi  de  France  lui  envoya,  en  qualité 
d’ambassadeur,  le  célèbre  Budé,  qui,  dit  Gui- 
chardin , étoit  peut-être  un  des  hommes  les  plus 
versés  dans  les  littératures  grecque  et  latine  qu’il 
y eût  alors  (i).  Budé  fut  promptement  suivi  par 
Antoine-Marie  Pallavicini , gentilhomme  milanais 
que  l’on  supposoit  avoir  beaucoup  de  crédit  sur 
l’esprit  du  pape  (2).  Ce  fut  vainement.  Tous 
les  efforts  de  François  ne  purent  déterminer 
Léon  X à donner  son  approbation  à l’entreprise. 
Quelquefois  cependant  il  paroissoit  disposé  à trai- 
ter; mais  considérant  qu’un  refus  l’autoriseroit  à 
se  réunir  aux  confédérés,  il  demandoit  pour  pré- 
bminaires  que  les  États  de  Parme  et  de  Plai- 
sance fussent  garantis  au  saint-siège.  D’autres  fois 
il  faisoit  des  propositions;  et  alors  il  s’exprinioit 


(i)  Guicciard.  Storia  d'Ital.  lib.  xij,  ij,  86. 
(a)  Ligue  de  Cambrai,  liv.  iv  , ij , 4 10. 
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— ■ ■ en  termes  si  ambigus , qu’il  auroit  fallu  des  explica- 

Cliap.XIII.  lions, et quelauégociationseroittoujoursrestéeen 
A-  D.  suspens.  Les  historiens  français  et  italiens  se  sont 
i5i  5.  accordés  à regarder  comme  une  preuve  d’artifice 
A.  æt.  4o.  et  de  dissimulation  (i)  la  conduite  que  tint  le  pape 
A.  Pont.  3.  en  cette  conjoncture^  mais  il paroît  qu’ils  n’ont  pas 
suffisamment  examiné  sa  position , ou  du  moins 
qu’ils  n’y  ont  pas  eu  assez  d’égard.  A la  tête  de 
la  chrétienté , et  se  trouvant , tant  par  inclina- 
tion que  par  devoir , l’arbitre  et  le  médiateur  de 
l’Europe,  on  n’auroit  pas  dû  peut-être  tenter 
de  le  forcer  à prendre  part  à la  guerre  qui  s’ap- 
prochoit  ; et  il  étoit  évident  que  son  autorité 
étant  bien  plus  soutenue  par  l’opinion  pubbquc, 
et  la  bienveillance  des  princes  qui  l’environ- 
noient,  que  par  ses  forces , il  ne  pouvoit,  sans 
compromettre  sa  propre  sûreté,  accepter  les  pro- 
positions du  monarque  français.  Si  les  efforts  de 
ce  prince  n’ont  pas  eu  le  succès  qu’il  désiroit , ils 
ont  eu  celui  qu’il  devoit  attendre  j et  au  lieu  de 
porter  le  pape  à réunir  aux  armes  de  la  France 
celles  des  États  de  l’Église  et  de  Florence,  ils  l’ex- 
citèrent à suivre  ses  anciennes  maximes  et  à se 
Leon  X se  joindre  aux  alliés.  En  conséquence,  Léon  X pu- 

oeclare  con-  ^ ^ ^ 

tie  Jal'Vfince*  blia,  au  mois  de  juin,  une  bulle  conçue  en  termes 


(i)  Guicciard.  Storia  d'Ital.  liv.  ij , 8j.  — Muratori , 
AnnaU  dallai.  %,  107.  — Ligue  de  Cambrai ^ liv.  ÎT,ij, 

4ii. 
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generaux,  et  par  laquelle  il  lançoit  l’excom-  — 
luunication  (i)  contre  quiconque  chercheroit  à Chap.XIlI. 
troubler  les  États  du  saint-siège , et  en  particulier 
ceux  de  Parme  et  de  Plaisance.  Enfin,  dans  le  mois  1 5 1 5. 

de  juillet,  il  accéda  formellement  au  traité  con-  A.  æt.  40. 
du  pour  la  défense  du  Milanais.  On  doit  convenir  A.  Pont.  3. 
que,  ne  pouvant  plus  temporiser,  il  prit  le  parti 
le  plus  convenable  à son  caractère,  et  qu’une  con- 
duite contraire  l’auroit  fait  soupçonner  de  sacri- 
fier ses  principes  et  son  pays  à la  bienveillance  du 
roi  de  France  et  à l’élévation  de  sa  propre  fa- 
mille. 

Le  signal  des  hostilités  fut  en  quelque  sorte 
donné  à Gênes , où  Octavien  Frégose , que  la  fa-  gchps. 
veur  du  pape  (2)  avoit  fait  revêtir  de  l’autorité 
suprême,  quitta  tout  à coup  son  titre  de  doge,  et 
prit  celui  de  gouverneur  pour  le  roi  de  France.  Il 
paroissoit  qu’une  démarche  si  hardie  n’avoit  pu 
se  faire  sans  la  participation  de  ce  prince  j mais 
l’évènement  prouva  que  l’empressement  de  Fré- 
gose à mériter  les  charges  et  les  faveurs  qui  dé- 
voient payer  sa  défection  l’avoit  fait  agir  pré- 
maturément. Les  Fiesque  et  les  Adorne , anciens 
ennemis  des  Frégose,  ayant  réuni  leurs  armes  à 
celles  de  Prospère  Colonne,  qui  commandoit  les 


(1)  Lünig  nous  a conservé  cette  bulle.  Cod.  diplomat. 
liai.  vol.  ij,  p.  80a. 

(2)  Pair,  in  vitd  Leon.  X , p.  88 
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■ ' troupes  du  duc  de  Milan , et  ayant  été  Joints  eux- 
Chap.XIII.  mêmes  par  six  mille  Suisses  déjà  arrivés  en  Ita- 
A-  D.  lie,  s’avancèrent  vers  Gênes.  Frégose  avoit  ras- 
i5i5.  semblé  pour  la  défense  de  la  ville  environ  cinq 
A.  æt.  40.  mille  hommes.  Ce  n’étoit  pas  assez  pour  qu’il  pût 
A.  Pont.  3.  résister  à des  forces  si  redoutables  -,  et  comme  la 
F rance  ne  pouvoit  lui  faire  passer  assez  prompte- 
ment des  secours , il  fut  réduit  à réclamer  l’inter- 
vention du  pape , pour  se  soustraire  au  châtiment 
dû  à sa  trahison.  Soit  que  Léon  X crût  sincère 
le  repentir  que  témoigna  le  coupable , .soit  qu’il 
ne  voulût  pas  aigrir  le  monarque  français , ce  qui 
est  le  plus  probable , il  empêcha  l’attaque  de 
Gênes.  On  négocia,  et  il  fut  arrêté  que  Frégose, 
en  s’engageant  à ne  pas  favoriser  la  cause  des 
Français,  et  en  payant  aux  Suisses  une  somme 
d’argent  considérable,  conserveroit  la  dignité  de 
doge  (i). 

(i)  Guicciard.  lib.  xij , ij , 87.  — Murat.  Annali.  x,  iij. 

Frégose,  à cc  que  l’on  prétend,  écrivit  au  pape  une  lettre 
où  il  disoit  qu’il  savoit  bien  qu’il  lui  seroit  difiGcile  de  jus- 
tifier sa  conduite , s’il  avoit  i le  faire  près  d’un  individu 
on  d’un  monarque  qui  jugeroit  des  afiaires  d’Ëtat  par  les 
règles  de  morale  que  doivent  suivre  les  particuliers , mais 
qu’en  s’adressant  à un  souverain  qui  n’étoit  inférieur  en 
talents  à aucun  autre , et  à qui  sa  pénétration  avoit  dd  faire 
juger  que  les  mesures  qu’il  venoit  de  prendre  n’avoient 
pour  motif  que  de  conserver  son  autorité , tonte  antre  ex- 
cuse devoit  paroître  superflue , pareeque  l’usage  permettoit 
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Dès  que  les  intentions  du  pape  furent  connues , 
François  I®*"  cessa  de  cachçr  la  véritable  cause  des 
préparatifs  qu’il  avoit  faits,  et  déclara  qu’il  se 
proposoit  de  recouvrer  le  Milanais.  En  comparant 
les  mesures  que  prit  ce  prince  à celles  que  vingt 
ans  auparavant  Charles  VIII  avoit  prises,  on  re- 
connoit  que,  de  tout  ce  qui  occupel’esprit  humain, 
l’art  meurtrier  de  la  guerre  étoit  ce  qui  avoit  fait 
le  plus  de  progrès.  Le  commcncetnent  du  système 
moderne  doit  être  fixé  à cette  époque,  où  les 
corps  de  stipendiaires  qui  ne  dépendoient  que  de 
leurs  chefs  particuliers , et  s’armoient  comme  il 
leur  plaisoit,  furent  remplacés  par  des  troupes 


à un  prince  d’avoir  recours  à des  moyens  extraordinaires  , 
non  seulement  pour  la  conservation,  mais  pour  l’accroisse- 
ment de  ses  États.  Si  Cette  lettre , que  l’on  a considérée 
comme  une  satire  de  la  conduite  de  Léon  X dans  ses  négo- 
ciations avec  François  I",  et  qui  a passé  pour  le  manifeste 
de  ce  prince  (^Ligue  de  Cambrai,  liv.  iv,  ij , 4>3.  — Guic- 
ciard.  lib.  xij,  ij,  87)  a été  écrite  par  Frégose  afin  d’en- 
gager le  pape  à interposer  sou  autorité  en  sa  faveur , elle 
étoit  peu  propre  à produire  cet  effet.  Si  elle  fut  adressée 
au  saint- père  après  l’arrangement  par  lequel  le  doge  con- 
serva son  autorité , ce  fut  un  trait  d’ingratitude  des  plus 
marqués.  Mais  i quelque  temps  qu’elle  ait  paru  , si  dans  le 
fait  elle  a jamais  existé,  l’allusion  étoit  à la  fois  insolente  et 
fausse.  Les  relations  entre  Léon  X et  François  1°’  ne  ressem- 
bloient  aucunement  à celles  qui  existoient  entre  ce  pape 
et  Frégose,  que  l’un  avoit  fait  revêtir  d’un  pouvoir  que 
l’autre  avoit  voulu  employer  contre  son  bienfaiteur. 


Chap.XIIl. 
A.  D. 
i3i5. 

A.  æt.  4o- 
A.  Pont.  3. 

Préparatif» 
Je  François 
1 pour  atta- 
quer le  Mi- 
lanais. 
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' levées  d’une  manière  régulière  et  convenablement 
Chap.XIlI.  disciplinées,  et  par  des  trains  d’artillerie  immenses, 
A.  D.  qui,  depuis  ce  temps,  ont  toujours  été  les  plus 
i5i5.  sûrs  moyens  de  destruction.  Il  falloit  qu’en  se 
A.  æt.  4o.  préparant  à porter  la  guerre  au-delà  des  Alpes 
A.  Pont.  3.  le  roi  de  France  assurât  la  tranquillité  dans  l’in- 
térieur de  scs  Etats.  La  Gascogne  étoit  menacée 
par  Ferdinand  d’Aragon,  et  la  Bourgogne  par  les 
cantons  lielvétiq'ucs.  Laulrec  fut  chargé  de  pour- 
voir à la  défense  de  la  première  avec  cinq  cents 
lances  et  un  corps  d’environ  cinq  mille  hommes 
I d’infanterie  j et  La  Trémouille  marcha  vers  la 

Provence  avec  un  corps  de  troupes  nombreux 
pour  repousser  les  Suisses  (i).  On  prétend  que 
l’armée  destinée  à l’expédition  de  Milan  étoit  une 
fois  plus  forte  que  celle  qu’avoil  levée  Louis  Xll, 
. et  qu’elle  consistoit  en  quatre  mille  lances,  qui, 
avec  l’accompagnement  ordinaire , pouvoient  faire 
vingt  mille  hommes  de  cavalerie.  Mais  on  a ré- 
voqué eu  doute  l’exactitude  de  ce  compte , qui 
probablement  étoit  exagéré  de  près  de  moitié  (2). 
Il  faut  ajouter  à ces  forces  plusieurs  corps  d’in- 
fanterie française  et  d’infanterie  allemande,  qui , 


(i)  Murator.  Annali  d'ilal.,  x,  iij. 

(a)  Murat.  Annali  d‘Ital.,\,  iij.  Scion  Guichardin , 
l’armée  de  François  P'  se  montoit  à pins  de  cinquante 
mille  hommes.  Ilist.  d’Ital.  liv.  xij , ij,  88. 
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réunis,  se  montpient  à plus  de  trente  millp  hom-  -ii— : 

mes  ; et  il  y avoit  le  train  d’artillerie  le  plus  for-  Chap.XIII. 
midable  qu’on  eût  encore  vu.  Le  point  de  réunion  A.  D. 
pour  toutes  ces  troppes  étoit  le  Lyonnais,  où  elles  1 3i 5. 

furent  jointes  par  Pierre  de  Navarre,  qui  ame-  a.  æt.  4o. 
noit  dix  mille  Basques  ou  Biscayens,  que  sa  ré-  a.  Pout.  1. 
putation , et  non  sa  fortune  ni  son  rang , avoit 
rassemblés  autour  de  sou  étendard.  Ce  célèbre 
capitaine,  qui  avoit  eu  un, commandement  im- 
portant dans  l’armée  espagnole , étoit  resté  pri- 
sonnier long-temps  après  la  bataille  de  Ravenne, 
son  avare  souverain  n’ayant  pas  voulu  payer  la 
somme  de  vingt  mille  couronnes  d’or  qu’on  exigeoit 
pour  prix  de  sa  bberté,  François  P*' , à’ son  avè-  . 
nement  au  trope,  le  trouva  dans  les  fers  j' et  sait  • 
sissant  l’occasion  de  s’attacher  un  guerrier  d’un 
si  grand  mérite , il  en  acquitta  la  rançon  et  lui 
donna  le  commandement  d’un  corps  de  Biscay  ens. 

Quoique  de  basse  extraction,  Pierre  de  Navarre 
avoit  des  sentiments  d’honneur  et  de  fidélité,,  $ 
signes  certains  d’un  esprit  supérieur,  ^vant  d’ac- 
cepter les  bienfaits  du  roi  de  France,  il  s’adressa 
à son  ancien  maître , qu’il  pria  de  nouveau  de  lui 
rendre  la  libertéetle  poste  qu’il  avoit  occupé.  Sur 
un  second  refus  delà  part  de  Ferdinand,  Pierre 
de  Navarre  lui  envoya  sa  renonciation  à tout  ce  ‘ 
qu’il  en  avoit  reçu  pour  récompense  , de  ses  ser- 
vices, et  il  s’attacha  à François  P'',  à qui  ses  ta-  < 
lents  et  son  expérience  furent  d’une  grande 
L£onx,t.  III.  II 
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--  ■ " ■ • utilité,  et  auqudi  il  garda  une  inviolable  fidé- 

Chap.XIII. 

A-  D.  Les  alliés  s’empressèrent  aussi  de  faire  des 
i5i*5.  préparatif  pour  d^endre  l’Italie:  jamais,  dans 
A.  æt.  4o.  les  temps  modernes,  on  n’avoit  vu  tant  de  troupes 
A.  Pont.  3.  en  mouvement  dam  ce  pays.  Après  la  soumission 
Prëp»ratif!i  Frégose,  Prospère  Colonne  s’etoit  porté  dans 
de» alliés.  le  Piémont,  à la  tête  des  troupes  milanaises, 
pour  en  disputer  l’entrée  aux  Français.  Le  vice- 
roi  don  Raimond  de  Cardonne  marcha  avec  plus 
de  douze  mille  hommes  contre  Vicence,  quete- 
noit  le  général  vénitien  d’Alviane,  qui,  ne  pou- 
vant lutter  contre  de  si  grandes  forces,  se  retira 
••  derrière  la  Brenta.  En  conséquenee,  la  place  fut 
prise  et  livrée  au  pillage,  et  tout^  les  munitions 
qui  s’y  trouvèrent  furent  envoyées  à Vérone.  Les 
Suisses,  ayant  fait  deseendre  de  leurs  montagnes 
' des  corps  de  troupes  nombreux , avoient  tellement 

renforcé  leur  armée  qu’elle  étoit  de  plus  de  trente 
• mille  hommes.  Un  parti  de  troupes  milanaises 
étoit  posté  à Crémone,  afin  d’arrêter  les  dépréda- 
tkms  de  Renzo  de  Ceri , qui  sortoit  fréquemment 
de  la  forteresse  de  Crème  pour  ravager  tous  les 
environs.  Enfin,  Julien  de  Médfeis,  général  des 
troupes  de  l’Église,  s’avança  avec  trois  mille 
hommes  de  cavalerie  et  un  corps  d'infanterie 
jusqu’à  Bologne  J et  Laurent  de  Médicis,  généré! 

■ ^ _ _ J ^ r 

(i)  Ligué  ^-Catitbrtti , liv.  îv,  ij,  407.  • • ■ 
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de  la  république  de  Florence,  prit  position  près  

de  Plaisance , ayant  sous  sou  commandement  Cliap.XIlI 
deux  nulle  chevaux  et  six  mille  hommes  de  A.  D. 
picd(l).  i5i5. 

Les  projets  furent  alors  à découvert  des  deux  A.  a;t.  4o. 
côtés;  et  au  commencement  du  mois  d’août,  a.  Pout.  3.  ^ 

époque  où  François  étoit  sur  le  point  de  j>asser 
les  Alpes,  la  confédération  formée  par  le  pape, 
par  l’empereur  Maximilien,  par  Fei’dinand  d^A—  La  iijiue  est 
r^^ou,  par  les  États  de  Florence  et  de  Milan,  et 
par  les  cantons  helvétiques , fut  solennellement  ' 

proclamée  à jVaples,  à Rome,  et  en  d’autres  villes 
principales  (a).  Dans  cette  conjoncturc,HenriVIIÏ 
envoya  un  ambassadeur  au  roi  de  France,  pour 
l’inviter  à ne  pas  troubler  le  repos  de  la  chrétienté 
en  portant  ses  armes  en  Italie  (3).  Mais  toutes 
les  représentations  furent  sans  effet.  François  I*'' 
s’étant  mis  en  marche  avec  son  armée  fut  joint 
dans  le  Dauphiné  par  Robert  de  La  Marck,  qui 
lui  amenoit  les  fameuses  bandes  noires  que  dis- 
tinguoient  également  leur  valeur  et  leur  attache- 
ment à la  cause  qu’elles  avoient  embrassée. 

(l)  Muratori,  Annali  d’italia , x,  iia.  Leoni,  dans  la 
Tie  de  François  - Marie , duc  d’Urbin,  p.  167,  fait  monter 
le  nombre  des  trompes  de  Laurent  de  Mcdicis  à huit  cents 
hommes  d’armes , h autant  de  chcvau-légcrs  , et  ù sept  milia 
hommes  de  pied.. 

(3)  J^uratori,  Annali  d‘Italia,x,  ii3. 

(3)  Guicciard.  lib.  xij , ij , 89. 
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'■  ■ Pour  détourner  l’attention  des  alliés , le  roi  de 

Cliap.XIlI.  France  avoit  mis  en  mer,  tandis  que  son  armée 
A.  D.  passoit  les  monts , une  flottille  qui  portoit  quatre 
i5i5.  cents  hommes  d’armes  et  cinq  mille  fantassins. 
A.  let.  4o.  Ces  troupes,  que  commandoit  Aymar  de  Prie, 
A.  Peut.  3.  dévoient  s’emparer  de  la  ville  de  Gênes.  Savone 
capitula  lorsqu’elles  parurent  sous  ses  murs.  Fré- 
gose  eut  alors  une  occasion  favorable  de  trahir 
son  bienfaiteur  et  ses  anciens  amis.  Cependant, 
pour  sauver  les  apparences,  il  fit  demander  des 
secours  aux  alliés.  JN’en  recevant  point , il  ouvrit 
les  portes  de  Gênes  aflx  Français,  auxquels  il  se 
Beddition  joignit  ensuite  avec  un  corps  de  troupes  génoises. 

Après  cette  conquête,  qu’il  lit  sans  coup  férir, 
Aymar  de  Prie  marcha  contre  Alexandrie  et  Tor- 
tone,  places  dont  il  s’empara  facilement,  quoique 
don  Raimond  de  Cardonne  fût  fortement  re- 
tranché à Castellazzo.  La  ville  d’Asti  même  se 
soumit  bientôt  aux  armes  du  roi  de  France  (i). 

Pendant  ces  opérations,  le  corps  principal  de  j 
' l’armée  française,  qui  étoit  sous  le  commande- 
ment du  maréchal  deTrivulce,  passa  les  Alpes. 
Il  ne  suivit  point  le  chemin  de  Grenoble  à Suze , 
quoiqu’il  offrît  moins  de  difficulté  pour  le  trans- 
port de  Fartillerie  que  celui  qu’il  J>rit.  Les  Suisses, 
qui  avoient  supposé  que  l’ennemi  ne  pourroit 


(i)  Ligue  de  Cambrai,  Uv.  îv,  îj , 4i8.  — Muratori , 
yfnnali  d'Ital.  Xy  ni.  . -■  m.  ... 
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passer  autre  part,  s’étoient  rassemblés  en  grand  =ss5Sî 
nombreentrecesdeux  villes.  Les  Français  jugeant  Chap.XIII. 
qu’il  valoit'  mieux  se  frayer  un  nouveau  chemin  A.  D. 
que  de  s’ouvrir  de  vive  force  un  passage  au  travers  i5i5. 
de  bataillons  composés  de  guerriers  actifs  et  A.  æt.  40. 
courageux,  qui  tentcroient  de  les  arrêter  à chaque  a.  Pont  3. 
pas,  dirigèrent  leur  marche  vers  le  sud,  et  s’étant 
avancés  entre  les  Alpes  maritimes  et  les  Alpes 
cottiennes,  ils  gagnèrent  la  principauté  de  Sa- 
luces(i).  Us  eurent  à surmonter  d’incroyables 
difficultés  dans  cette  marche.  Souvent  ils  furent 
forcés  de  tailler,  pour  le  passage  de  leur  artillerie, 
un  sentier  dans  le  roc,  et  ils  étoient  obligés  de 
descendre  leurs  canons  dans  les  précifnces  qui 
sont  en  si  grand  nombre  dans  ce  pays.  Mais 
n’ayant  à redouter  aucune  attaque  sur  ce  point , 
ils  se  partagèrent  en  différents  corps  qui  prirent  • 
chacun  d’un  côté  différent , et  en  six  jours  ils  ar^ 
rivèrent  dans  les  environs  d’Embrun.  Prospère 
Colonne,  général  des  troupes  milanaises,  étoit 
campé  à Villefranche,  près  de  la  source  du  Pô. 

Il  se  proposoit  de  se  porter  vers  Suze  pour  s’y 
réunir  aux  Suisses , et  empêcher  les  Français  de 
descendre  ei>  Italie.  Comme  il  ne  soupçonnoit  Prospir» 

* 1%  . A . Colonne  est 

pas  meme  que  1 ennemi  put  trouver  un  passage  si  ,urprisfi  fait 
loin  vers  le  sud,  La  Palice , qui  commandoit  un  prwnnuief' 

! 

« 

(1)  Guicciard^  lib,  xîj  > ij 5 90,  91, 
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— détachement  très  fort,  et  a voit  contraint  les  pay- 

Chap.XIII.  sans  des  environs  à lui  aplanir  les  difTicultés  du 
A.  D.  chemin,  le  surprit  à table,  et  le  lit  prisonnier ^ 
i5i5.  ainsi  que  ses  principaux  officiers  (i).  Joint  aux 
A.  æt.  4o.  succès  d’Aymar  de  Prie,  cet  évènement  inopiné, 
A.  Pont.  3.  qui  enleva  aux  alliés  un  capitaine  dans  les  talents 
et  l’intégrité  duquel  ils  avoient  la  plus  grande^ 
confiance,  répandit  la  terreur  dans  le  pays  et 
affligea  particulièrement  le  pape,  qui,  comptant 
sur  le  courage  et  la  vigilance  des  Suisses,  s’étoit 
flatté  que  les  Français  ne  pourroient  pénétrer  en 
Italie. 

Léon  X , en  concourant  aux  mesures  prises 
pour  la  défense  commune,  n’avort  point  agi  par 
haine  contre  François  I*'',  pour  qui , au  contraire^ 
il  continuoit  à montrer  beaucoup  d’égards.  Ainsi 
’ donc  les  premiers  succès  des  armes  françaises  le 
disposèrent  à un  rapprochement,  en  lui  faisant 
craindre  qu’une  résistance  plus  Opiniâtre  n’irritât 
le  Jeune  monarque'^  au  point  d’empêcher  toute 
réconciliation.  Jusqu’alors  les  troupes  pontificales 
n’a  voient  pris  part  à la  guerre  qu’autant  qu’îl 
a voit  été  nécessaire  pour  prot^er  les  États  > de 
l’Église.  Julien  de  Médicts,  trop  foible  pour  sou- 
tenir la  fatigue  des  câmps,  avoit  été  attaqué  d’une 
fièvre  lente;  et,  après  avoir  laissé  son  oomman- 

(i)  Guicciard.  lih.  xij,ij,  91.  — Muratori,  Annali 
d’Ital.  X , 1 1 4-  • 
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dement  à Laurent  sort  neveu,  il  s’étoit  retiré  à ■ 

Florence,  dans  l’espoir  que  l’air  natal  contribue-  Chap.XIH. 
roit  au  rétablissement  de  sa  santé.  Laurent  arriva  A.  b.  . 
à Modène  trois  jours  après  que  Prospère  Colonne  1 5 1 5. 

eut  été  fait  prisonnier , et  posta  ses  troupes  entre  A.  set.  40. 
cette  ville  et  Reggio , ayant , pour  tout  exploit , 4,  pont.  3. 

. chassé  Guido  Hangone  de  -la  forteresse  de  Ru-  > 

Liera.  Dans  cette  conjoncture,  le  pape  eut  à dd« 
libérer  sur  l’importante  question  de  savoir  ^il 
ordonneroit  aux  troupes  romames  et  florentines 
de  marcher  en  hâte  pour  se  réunir  aux  Suisses, 
qui  se  retitoient  par -tout  devant  les  troupes 
françaises,  ou  s’il  saisiroit  l’occasion  qui  s’offroit 
de  se  réconcilier  avec  le  çoi  de  France.  Les  avis 
de  ses  principaux  conseillers  furent  fort  partagés  • 
à ce  sujet.  Le  cardinal  de  Bibbiena  et  d’autres 
courtisans,  çédoient  bien  plus  aux  craintes 
que  leur  inspiroient  les  Français,  qu’ils  ne  con- 
sidéroient  la  position  où  se  trouvoit  le  pape , le 
pressèrent  de  se  rapprocher  de  François  1«*^.  Us 
prétendirent  que  le  duc  de  Ferrare  ne  manque- 
roit  pas  de  mettre  les  circonstances  à profit  pour 
recouvrer  les  villes  de  Modène  et  de  Reggio^ 
que  les  Bentivogli  chercheroient  également  à ren- 
trer dans  Bologne,  et  qu’en  conséquence  il  seroit 
phis prudent  d’évacuer  volontairement  ces  places, 
que  de  persister  dans  un  système  de'^  résistance 
qui  exposeroit  la  sûreté  du  reste  des  États  de  • 
l’Église.  Ce  cons  eil  pusillanime'  fut  combattu  par 
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- ■ ' ' ''  le  carfliual  Jules  de  Médicis,  quiavoit  été  nommé 
Chap.XIII.  depuis  peu  légat  de  Bologne,  et  qui  jugeoit  que 
* A.  D.  la  reddition  de  cette  place  lui  seroit  imputée.  Il 

i5i5.  pria  le  pape  de  ne  pas  livrer  à ses  anciens  tyrans 

A.  æt.  4o.  une  des  pins  Ijelles  villes  du  domaine  de  l’Église, 
A.  Pont.  3.  et  de  ne  pas  abandonner  ceux  des  habitants  qui 
avoient  embrassé  les  intérêts  du  saint-siège  (i). 
Ces  représentations,  qu’appuyèrent  de  fréquents 
lissages  de  Bologne,  firent,  dit-on,  une  forte 
impression  dans  l’esprit  de  Léon  X,  qui  résolut 
de  ne  céder  aucune  partie  des  possessions  dé 
l’Église,  à moins  qu’il  n’y  fût  contraint  par  une 
force  irrésistible.  Mais  s’il  ne  tomba  point  dans  le 
découragement,  il  ne  jcrut  pas  non  plus  devoir 
être  celui  des  alliés  qui  montreroit  le  plus  d’ardeur 
à s’opposer  aux  progrès  du  monarque  français; 
et  il  fit  transmettre  à Laurent  de  Médicis  l’ordre 


Léon  X 
commence  à 
ee  rapf>ro^ 
chei'deFran- 
çois  1. 


de  ne  pas  quitter  la  position  qu’il  occupoit  sur  la 
rive  méridionale  du  Pô.  En  même  temps  il  en- 
voya Cinthio  de  Tivoli  à François  !"■,  pour  traiter 
avec  ce  prince  par  la  médiation  du  duc  de  Savoie, 
ou  au  moins,  ainsi  qu’on  l’a  conjecturé  avec  assez 
de  vraisemblance,  pour  être  en  n^ôciation  ou- 


(i)  « Etiamsi  honor  nostcr  vobis  vilior  esset,  salutem 
« certè  charam  futuram  puto  tôt  nobilium  fldelissimorumquc 
(I  hôtninum  , qui  omnia  sua  dcvovcrnnt  Romano  pontifie! , 
* « ut  patriam  tyrannis  liberarent  ».  £p.  Julii  Med.  Card.  ad 
Pont.  ap.  Fabr.  in  vitd  Leon.  X , go. 

I 
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verte  avec  le  roi  de  France,  si  le  succès  conron-  ' ' - 
noit  les  armes  de  ce  jprince  (i).  Chap.XlII. 

Tous  les  antres  confédérés,  les  Suisses  seuls  A.  D. 
exceptés,  ne  montrèrent  pas  plus  de  disposition  i5i5. 
que  le  pape  à s’opposer  aux^rogrcs  des  Français.  A.  æt.  4<>- 
Don  Raimond  de  Cardonne,  après  avoir  vaine-  A.  Pont.  3. 
ment  attendu  à Vérone  les  secours  d’hommes  et 
d’argent  que  devoit  fournir  Maximilien , quitta 
cette  ville,  et  fiit  se  réunir  sous  les  murs  de  Plai- 
sance aux  troupes  commandées  par  Laurent  de 
Médicis.  Cependant  François  P*’  étoit  arrivé  avec 
le  reste  de  son  armée  à Turin  , où  son  proche 
parent,  Charles  III,  duc  de  Savoie,  lui  fit  une 
magnifique  réception.  Comme  les  Suisses  se  trou- 
voient  serrés  de  près  parles  Français,  et  totale- 
ment délaissés  par  leurs  alliés,  qui  étoient  plus 
intéressés  qu’eux  dans  cette  guerre,  ils  prêtèrent 
l’oreille  aux  représentations  du  duc,  qui  avoit 
cherché  à des  réconcilier  ave#  le  roi.  Il  est  pro- 
bable qu’il  y auroil  réussi , sans  les  exhortations 
du  cardinal  de  Sion , qui  étoit  ennemi  irréconci- 
liable de  la  France,  et  jouissoit  d’une  grande  in- 
fluence parmi  ses  concitoyens.  Ce  prêtre  eut 
recours  à tous  les  moyens  imaginables  pour  les 
engager  à ne  point  renoncer  à la  confédération. 


(i)  Ligue  de  Cambrai,  liv.  iv,  ij,  4a3.  — Guicciard. 
xij,  ij,  ga.  • - 


DIgitized  by  Google 


■ - Il  courut  à Plaisance , où  il  obtint  de  don  Rai- 

Chap.XIlI.  mond  de  Cardonne  une  somme  de  soixante  et  dix 
A-  D.  mille  ducats,  et  un  corps  de  cuy}  cents  chevaux 
i5i5.  qui  étoit  sous  le  commandement  de  Louis  des 
A.  æt.  4o.  Ursins , comte  de  PRigliano.  Les  Suisses  ayant 
A.  Pont.  3.  reçu  ces  secours  rejetèrent  les  propoûticHis  du 
Les  Suisses  Toi  de  France,  et  résolurent  de  chercher  une 
rlsTiut"^  ï occasion  favorable  pour  engager  une  action  géné- 
s’opposeriia  raie.  De  nouveaux  renforts  qui  leur  arrivèrent  de 
marche  des  Confirmèrent  dans  cette  résolution  ; 

r rançais.  * ' 

et  quoique  quelques  chefs  désirassent  un  accom- 
modement, l’activité  toujours  croissante  et  les 
harangues  du  cardinal  échauffèrent  à un  tel  point 
officiers  et  soldats , que  la  plus  grande  partie 
d’entre  eux  ne  respiroient  plus  que  guerre  et 
vengeance  (i). 

s Dans  le  temps  qu’ils  n^ocioient,  et  à l’approche 
du  roi , les  Suisses  avoient  quitté  Novarre.  Après 
une  canonnade  def quelques  jours,  cette  ville  fut 
forcée  de  capituler.  De  là  François  I"'  marcha 
contre  Pavie,  qui  ne  fit  aucune  résistance.  Ayant 
passé  le  Tésin,  il  détacha  Trivulce  avec  l’avantf 
garde  Vers  Milan,  dans  l’espoir  que  les  habitants 
^François  I embrasseroient  ouvertemoat  son  parti.  11  se  trom- 
]*“  pa.  Les  maux  que  les  Milanais  avoient  essuyés 

MiUn.  lors  de  la  dernière  irruption  des  Français  les  dé- 

terminèrent à attendre  l’évènement.  Cependant, 

i ^ _ 

(i)  Guicciard.  lib.  xij,  ij  , g5.  . . ; . 
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pour  adoucir  le  ressentiment  du  monarque,  qui  . 

s’étoit  avancé  jusqu’à  Bulalora,  ils  lui  envoyèrent  chap.XIIl. 

une  ambassade  qui  le  supplia  en  leur  nom  de  ne  ^ q 

point  imputer  à un  manque  de  respect,  soit  pour  ^ 

sa  personne,  soit  pour  son  gouvernement,  s’ils  ne  ^ 

se  rendoient  pas  aux  sollicitations  qu’il  leur  avoit  , „ 

. . , . . A.  Pont.  3. 

faites,  et  qui  lui  représenta  qu’ils  avoient  tant 

souffert  à cause  de  leur  attachement  pour  son 
prédécesseur,  qu’ils  espéroient  qu’il  ne  les  force- 
roit  point  à tenir  une  conduite  qui  les  exposCroit 
au  ressentiment  de  ses  ennemis.  La  difficulté  de 
leur  position  les  excusa  dans  l’esprit  du  monarque, 
qui,  unissant  la  prudence  à la  générosité,  répon- 
dit qu’il  étoit  sati.sfaH  de  ces  raisons  (i). 

De  Bufalora  le  roi  de  France  marcha  vers 
Biagrasso  ; mais  en  même  temps  les  Suisses  se 
réudissoient  en  grand  nombre  à Galera.  Dans  Négociation 
cette  conjoncture,  le  duc  de  Savoie  renona  de  .Jeriessîa" 
nouveau  la  négociation . Ce  prince  donna  audience  ««*• 
à vingt  députés  chargés  de  lui  transmettre  les 
propositions  de  leurs  concitoyens.  Les  ayant  ap- 
prouvées, il  les  porta  au  roi,  qui  les  accepta.  11 
Int  convenu  que  la  • paix  seroit  rétablie  entre  ce 
pHnee  et  les  États  lielv étiques , qu’dlle  dureroh 
toute  la  vie  de  François  1«‘'  èt  dix  ans  après  sa 
mortÿ  que  les ‘ Suisses  rei^itueruient  les  vallées 


(i)  Ligue  de  Cambrai,  li\’:  v,  ij,  43» 
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du  Milaoais  qu’ils  .ivoient  usurpées,  et  que  la 
Chap.XIII.  rente  de  quarante  mille  ducats  qui  leur  étoit 
A.  D.  payée  par  l’Etat  de  Milan  seroit  censée  éteinte  j 
i5i5.  que  le  souverain  de  cet  Etat  auroit  en  France  un 
A.  æt.  4o.  établissement  sous  le  nom  de  duc  de  Nemours; 
A.  Pont.  3.  qu’il  épouseroit  une  jtrincesse  de  la  famille  royale; 

qu’il  lui  seroit  fait  une  pension  de  douze  mille 
francs  , et  qu’il  auroit  pour  escorte  une  compa- 
gnie de  cinquante  lances.  Les  Suisses  dévoient 
recevoir,  pour  ; toutes  ces  concessions , six  cent 
mille  couronnes  qu’ils  réclamoient  en  v<rtu  du 
traité  de  Dijon , et  de  plus  trois  cents  autres  mille 
pour  la  restitution  des  vallées.  Enfin  le  roi  de 
France  devoit  prendre  quatre  mille  d’entre  eux 
à son  service.  On  réservoit  au  pape,  dans  le  cas 
oùilabandonncroit  les  États  de  Parme  et  de  Plai- 
sance, à l’empereur,  au  duc  de  Savoie,  et  au 
marquis  de  Montferrat,  la  faculté  d’intervenir  au 

mais  il  ne  fut  pas  fait  mention  de  sa  majesté  catho- 
liq  ue,  delà  république  de  Venise  , ni  des  autres 
États  de  l’Italie  ( i ).  Cependant  le  traité  futaussitôt 
rompu  que  conclu.  Il  arriva  de  nouveaux  corps  de 
Suisses  qui  ne  voulurent  pas  consentir  aux  condi- 
tions qui  avoient  été  arrêtées,  et  il  s’éleva  une 
telle  diversité  d’opinions  dans  l’armée  helvétique. 


(i)  Guicciard.  lib.  xij , ij,  92.  — Ligue  de  Cambrai, 
liv.  V.  ij , 435-  ■■  ... 
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«jue,  quoique  la  plus  forte  partie  consentît  à 
combattre  pour  la  défense  du  Milanais , un  grand 
nombre  de  Suisses  se  retirèrent  vers  Côme  pour 
retourner  dans  leur  pays.  ^ 

Cette  défection,  quelque  considérable  qu’ejle 
fut,  ne  ralentit  point  l’ardeur  cle  ceux  qui  res- 
tèrent. Un  corps  de  trente-cinq  mille  hommes 
accoutumés  à vaincre,  et  animés  par  l’espoir  de 
faire  un  riche  butin,  opposoit  une  forte  barrière 
à l’armée  française.  Don  Raimond  de  Cardonne, 
en  se  portant  de  Vérone  à Plaisance,  avoit  trompé 
la  vigilance  de  d’Alviane,  qui,  étant  à la  tète 
d’un  corps  de  plus  de  dix  mille  hommes,  avoit 
assuré  au  roi  de  France  qu’il  tiendroit  en  échec 
les  troupes  espagnoles.  Cependant,  lorsqu’il  fut 
instruit  des  mouvements  qu’avoit  faits  le  vice-roi, 
le  général  vénitien,  quittant  la  position  qu’il  avoit 
prise  dans  la  Polésine,  passa  l’Adige;  et  longeant 
le  Pô,  il  marcha  vers  Crémone  avec  une  prompti- 
tude sans  exemple  dans  l’histoire  de  ce  temps, 
et  qu’il  avoit  coutume  de  comparer  à la  marche 
rapide  que  fit  Claudius  Néron  pour  s’opposer  aux 
progrès  d’Asdrubal.  A l’approche  de  d’Alviane, 
François  I"  s’avança  jusqu’à  Marignan,  tant  pour 
lui  procurer  la  facilité  de  faire  sa  jonction  avec 
l’armée  française,  que  pour  empêcher  que  les 
Suisses  ne  se  réunissent  aux  troupes  espagnoles 
et  aux  troupes  pontificales. 

(i)  GwicciorÜ.  hfr.  »ij,  ij)  95.  ‘ • 
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— ^ ; On  peut  conside'rer  comme  un  axiome  de  l’aride 

Chap.XIII.  la  guerre,  qu’à  forces  égales  une  armée  composée 
A.  D.  des  troupesd’uuo  seule  puissance  a toujours  l’avan- 

i5i5.  tagesurune  armée  combinée.  Parmi  des  confédé^ 
A.  æt.  4o.  rés, lepostedu  danger appartieutàceuxqiiiveulcnt 
A.  Pont.  3.  le  prendre,  et  d’ailleurs  les  contingents  sont  si  fort 
au-dessous  de  ce  qu’ils  devroient  être,  que  l’intérêt 
commun  est  sacrifié  le  plus  souvent  à de  fausses 
Inaction  considérations  et  à une  défiance  timide.  - Don  Bài- 
du  pl^e**ee  mond  de  Cardonne  et  Laurent  de  Médicis  fiourr- 
du  loi  d’E^-  nirent  la  preuve  d’une  telle  défiance  étant  sous 

pagoe.  * 

les  murs  de  Plaisance,  ét  chacun  d’eux  excita 
vainement  l’autre  à passer  le  Pô  pour  aller  au  se- 
cours des  Suisses.  Les  Espagnols  dirent  pour  s’ex- 
cuser que  Ginthiode.Tivoli,  qu’ils  av  oient  arrêté 
lorsqu’il  se  rendoit  près  de  François  I‘5‘  de  la  part 
du  pape,avoit  été  obligé  de  faire  connoitre  l’objet 
de  sa  mission,  ce  qui  avoit  fait  juger  au  vice-roi 
qu’il  ne  devoit  point  compter  sur  les  troupes  pon- 
tificales. On  prétendit  de  plus  que  Laurent  avoit 
dépêch  é en  secret  un  officier  au  roi  de  F rance , pour- 
luidéclarer  qu’il  n’agissoit  contreltli  quepour  obéir 
aux  ordres  du  saint-siège , et  qu’il  saisiroit,  autant 
que  le  lui  permettroit  l’honneur , toute  occasion 
qui  s’offiriroit  de  lui  prouver  combien  il  lui  étoit 
attaché  ( i).  Tous  les  historiens  contemporains  spnt 


(i)  Muratori , Annali  d"Italia , i,  ii4-  — Ligue  de 
Cambrai,  liv.  v,  ij,  483.  — Guiceiard.  lit.  xij,  ij,  gl6. 
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d’accord  sur  ces  faits , que  rend  d’ailleurs  très 
croyables  la  conduite  du  pape  ; mais  il  est  tout 
aassi  probable  qu’ils  ont  servi  de  prétexte  à Car- 
donne  pour  se  justifier  d’une  inaction  dont  il 
JTOit  eu  dessein  de  ne  pas  sortir.  F erdinand  d’A- 
ragon avoil  pour  le  moins  autant  d’irrésolutiou 
yie  Léon  X , et  le  vice-roi  counoissoit  les  inten- 
tions de  son  souverain.  Le  passage  du  Pô  fut  donc 
différé  de  jour  à autre.  Une  partie  de  l’armée 
espagnole  se  mit  une  fois  en  mouvement  pour 
fexécuterj  mais  bientôt  on  ordonna  la  retraite, 
et  les  Suisse , abandonnés  par  ceux  qui  les  avoient 
appelés , eurent  à soutenir  seuls  une  lutte  qui 
devoit  décider  du  sort  de  Milan  , et  peut-être  de 
l’indépendance  de  toute  Tltalie. 

A la  fin  d’une  de  ces  harangues  jnilitaires  avec 
lesquelles  le  cardinal  de  Sion  avoit  coutume  d’eu- 
llanuQer  le  courage  de  ses  concitoyens , ils  prirent 
la  résolution  d’attaquer  sur-le-cbamp  les  Fran- 
çais, quoique  la  nuit  ue  fût  pas  éloignée  de  deux 
teures.  Après  une  marche  rapide  et  inopinée, 
toiüc  l’armée  helvétique  se  présenta , le  i5  sep- 
tembix:  i5i5  (i),  devant  le  camp  de  Marignan. 
Elle  l’assaillit  à l’instant  nfiéme,  et  son  premier 
dioc  fut  irrésistible.  iLes  retranchements  furent 
forcés  promptement,  et  luie partie  de  l’artillerie 
tomba  entre  les  mains  des  assaillants.  Les  Français 


ChapIXlH 
A.  D 
i5i5. 

A.  a^t.  4o. 
A.  Pont.  3. 


Bataille 

Marignan 


(i)  Munatori,  Annali  imitai,  x,  ii5. 
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■ ^ - étant  revenus  de  leur  surprise,  commencèrent  à 

Chap.XIII.  faire  tête  à l’ennemi,  et  la  cavalerie  ayant  pris  part 
A.  D.  à l’action , U s’engagea  un  combat  terrible,  qui, 
i5i5.  lors  même  que  le  jour  eut  cessé,  se  prolongea  avec 
A.  æt.  4ü.  des  succès  divers  et  un  carnage  affreux.  Fran- 
A.  Pont.  3.  Çois  F''étoit  au  plus  fort  delà  mêlée,  et  reçut  plu- 
sieurs blessures.  Les  bandes  noires  que  les  Suisses 
avoient  été  sur  le  point  d’exterminer  concou- 
rurent avec  la  gendarmerie  à rétablir  l’équilibre. 
Cependant  l’obscurité,  quoiqu’elle  ne  mît  pas  fin 
à l’action,  occasionna  une  sorte  de  suspension 
d’armes  pendant  quelques  heures , que  les  deux 
armées  passèrent  sur  le  champ  de  bataille,  at- 
tendant avec  impatience  le  retour  de  la  lumière. 
Le  roi  de  F rance  profita  de  cette  trêve  pour  dis- 
poser sou  artijjeric,  et  placer  ses  troupes  d’une 
manière  plus  avantageuse  que  lorsqu’elles  avoient 
été  attaquées.  La  Paüce  conduisit  l’avant-garde, 
qui  étoit  composée  de  sept  cents  lances  et  de  dix 
mille  hommes  d’infanterie  allemande.  Le  corps 
de  bataille,  au  centre  duquel  flottoit  le  drapeau 
royal , et  qui  consistoit  en  huit  cents  hommes 
d’armes,  en  dix  mille  Allemands,  en  cinq  mille 
Gascons , et  avoit  ufle  artillerie  formidable  que 
dirigeoit  le  duc  de  Bourbon , étoit  commandé  par 
le  roi  en  personne.  Le  maréchal  de  Trivuice  étoit 
à la  tête  du  corps  de  réserve  que  formoieut  cinq 
cents  lances  et  cinq  mille  hommes  d’infanterie 
italienne.  L’infanterie  légère  , qui  étoit  sous  le 
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commandement  de  Chita  et  du  bitard  de  Savoie , î 

frèreduroi,  devoitagir  selon  les  circonstances  (i).  Chap.XIIl. 

Le  combat  se  renouvela  au  point  du  jour,  et  l’ar-  A.  D. 
mée  française  soutint  le  choc  avec  intrépidité.  Un  1 5 1 5. 

détachement  qui  devoit  en  tourner  l’aile  droite  A.  æt.  4o. 
fut  coupé  par  le  duc  d’Alençon,  et  poursuivi  par  ^ 3_ 

l’infanterie  basque  de  Pierre  de  Navarre,  qui  le 
tailla  en  pièces  (2).  Les  Français  devinrent  assail- 
lants à leur  tour.  Leur  roi,  qui  se  mit  à la  tête  de 
ses  gendarmes,  ût  plier  la  ligne  des  Suisses  ; mais, 
selon  toute  apparence,  le  nombre  de  ceux-ci,  et 
sur- tout  leur  courage  et  leur  discipline  admi-> 
rable,  les  auroient  fait  triompher,  si,  au  plus  fort 
de  l’action  , d’Alviane  n’étoit  accouru  avec  un 
petit  corps  de  cavalerie  d’élite,  qui,  en  arrivant, 
poussa  le  cri  de  guerre  des  V énitiens ,‘  vive  Saint- 
Marc,  inspira  un  nouveau  courage  aux  Français, 
et  abattit  celui  des  Helvétiens , qui  se  persua- 
dèrent que  toute  l’armée  vénitienne  venoit  pren- 
dre part  au  combat.  Après  s’être  battus  durant  • 

quelques  heures,  ils  se  virent  forcés  de  renoncer 
à vaincre;  mais  ils  se  retirèrent  en  si  bon  ordre, 
que  le  roi  de  France,  dont  l’armée  étoit  accablée 
de  fatigue,  ne  voulut  pas  les  poursuivre  (3).  Af- 


(i)  Murator,  Annal,  d'ital.  vol.  x,  p.  ii6. 

(a)  Ligue  de  Cambrai,  liv.  v,  ij , 496- 
(3)  Ligue  de  Cambrai,  liv.  v,  vol.  ij , p.  4g8.  — Planta, 
Hist.  de  la  Confédération  helvétique,  vol.  ij. 

Léon  x,t.  III.  C 
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- foiblis  par  learwlisseasiaitis,  abaudounés  par  leurs 
Chap.XIII.  alliés,  battus  par  les  'Frairoais,  ils  furent  à Milan, 
A.  D.  où  ils  demawdèfent  des  rsnbsâdes  aw  duc,  quoi- 
i5i5.  qu’ik  sussent  bien  qu’il  étoit  la&rs  de  soa  pouvoir 
A.  *t.  4o.  de  leisr  en  payer,  ils  saisirent  -ce  prétexte  de  quit- 
A.  Pont.  3.  lethéâtre  de  la  guerre,  et  laissèrent  leura  alliés 
à la  merci  du  vainqueur  i(i). 

Les  historiens,  soit  français, soit  îlalieBs,  con- 
sidèrent a ^uste  titre  la  bataille  de  Marignan 
counne  ayant  répandu  le  plus  grand  éclat  sur  les 
arnaes  françaises.  L’exemple  du  roi , que  son  cou- 
rage personnel  sauva  plus  d’nne  fois  du  péril  le 
plus  étuineut,  avoôt  transformé'en  hâ'os  tous  ses 
combattants  j etTrivulce,  qui  n’avoit  pas 'assisté 
à moins  dre  dix-huit  batailles  rangées,  déclara  que 
ce  n’àvoientétéquedes^eaxd^en&ntsen  ooiaparai- 
son  de  ceUequre  venoient  de  gagner  les  Français, 
et  que  véritablement  on  pouvoit  appeler  un  com- 
bat degéants.  Durant  l’action,  Bayard  se  tint  cons- 
tamment à côté  de  sou  roi , qui,  ayant  été  témoin 
de  sa  valeur  héroïque,  vonlut  être  fait  chevalier 
l'rançois  I jg  'ohanTO  dc  bataille  même.  Bayard , 

«t  fait  che-  ^ ^ y i J ' 

Talicr  par  remettatfl  l’i^iéedans  le  fourremi  apres  la  cfrémo- 
Bayaid.  yggjj  ne  plus  l’eœplciyer  que  'contre  les 

Turcs,  les  Sarrazins  et  les  Maures  (2).  La  vic- 


(1)  Guicciard.  lib.  xij , ij , loi. 

(2)  « Certes, ma  bonne  espée,vous  serez  dores-en-avant 
« gardée  comme  une  relique  et  honorée  sur  toutes,  et  jamais 
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toire  de  Marignan  fut  attribuée  principalement  ■ ■ ■ ' ■ 

à la  supériorité  de  l’artillerie  des  Français;  mais  Clmp.XlII. 
l’arrivée  de  d’Alviane,  quoique  les  troupes  qu’il  A.  U. 
amenoit  fussent  peu  nombreuses,  contribua  infini-  i5i5. 
ment  au  succès.  On  a estimé  à huit  mille,  à dix,  ^ 
à douze,  à quatorze,  et  même  à quinze  mille,  le  ^ j 
nombre  des  Suisses  qui  furent  tués.  On  a varié 
aussi  sur  la  perte  des  Français,  que  l’on  a portée 
de  trois  mille  à six  mille  hommes;  mais  beaucoup 
de  guerriers  dç  la  première  noblesse  succombè- 
rent (i).  Le  roi  de  France  donna  l’ordre  de  célé- 
brer sur  le  champ  de  bataille  encore  tout  ensan- 
glanté trois  messes  solennelles;  la  première,  pour 
renaercier  Dieu  de  la  victoire  qu’il  lui  avoit  fait 
remporter  ; la  seconde,  pour  le  repos  de  l’ame  de 
ceux  qui  avoient  péri  en  combattant;  et  la  troi- 
sième , pour  le  rétablissement  de  la  paix.  11  fit 
aussi  construire,  comme  un  témoignage  de  sa 


« je  ne  vous  porterai,  si  ce  n’est  contre  les  Turcs,  les  Sar- 
» razins  et  les  Maures.  » Chafnpier,  ap.  Moréri,  Dict.  hist- 
art.  Bayard. 

(i)  L’aadear  de  l’ouvrage  iatitalé  Ligue  de  Cambrai 
ftûi  «oater  à cinq  ou  i six  mille  hommes  b perte  des  Fr»»' 
çais  à la  jouruëe  de  Marignan,  et  dit  ensuite  que  quinze 
mille  Suisses  restèrent  sur  la  pbee , /iV.  v,  ij , 4s9  ; mais 
Planta  rapporte,  sur  l’autorité  de  Schwickardt,  qu’il  parut, 
par  un  état  revue  dressé  après  le  retour  des  Suisses, 
qu’ils  n’avoient  perdu  qu’ environ  cinq  mille  hommes.  Hisl. 
de  la  Confédération  helvétique,  voL  ij. 
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■■  ■ victoire  et  de  sa  reconnoissance,  une  chapelle 
Chap.XIII.  près  du  lieu  où  s’étoit  livré  le  combat. 

A.  D.  Le  résultat  de  la  bataille  de  Mariguan  ne  fut 
1 5 1 5.  pas  plus  tôt  connu  à Milan,  que  Maximilien  Sforc»», 

A.  æt.  4o.  accompagné  de  son  général  Jean  de  Gonzague  et 
A.  Pont.  3.  de  son  chancelier  Moron  , courut  se  renfermer 
dans  le  château  , qui  étoit  très  fort  , et  avoit 
une  garnison  composée  d’un  grand  nombre  de 
Suisses,  d’Italiens  et  d’Espagnols.  Les  Milanais  y 
dépourvus  de  tout  moyen  de  défense,  se  sou- 
mirent, par  l’organe  de  leurs  députés,  au  roi  de 
France,  qui  Jugea  contraire  à sa  dignité  d’entrer 
dans  une  ville  dont  ses  ennemis  tenoient  encore 
la  citadelle  (i).  Les  tràvaux  du  siège  commen- 
cèrent donc  à l’instant,  sous  la  conduite  de 
Pierre  de  Navarre , qui  promit  de  réduire  la 
place  en  moins  d’un  mois.  Il  fit  crouler  une  par- 
tie des  remparts  ; et  il  est  probable  qu’il  n’auroit 
pas  été  au-dessous  de  sa  promesse,  quand  même 
les  assiégeants  n’auroient  pas  trouvé  les  moyens 
d’entrer  en  négociation  avec  les  principaux  con- 
seillers du  duc.  Suivant  les  lâches  ou  les  perfides 
Rcdauion  conseils  de  Moron,  Maximilien  consentit  à rendre 

de  Milan. 

non  seulement  la  forteresse  de  Milan,  mais  aussi 
celle  de  Crémone,  et  à renoncer  pour  jamais  à la 
souveraineté  du  Milanais  et  des  États  qui  en  dé- 
pendoient.  Le  roi  de  France  lui  promit  de  prier  le 


(i)  Ligue  de  Cambrai,  liv.  v,  ij , 5o4. 


Digitized  by  Google 


DE  LEON  X. 


3? 

pape  de  le  décorer  de  la  pourpre  romaine , et  de  : 

lui  conférer  des  bénéfices  dont  le  revenu  se  mon-  Chap.XIII. 
teroit  annuellement  à trente-six  mille  livres.  Il  A.  D. 
s’engagea  aussi  à lui  payer  une  pension  égale  à i5i5. 
cette  somme , et  à lui  faire  tenir  de  plus , et  dans  A.  æt.  4o. 
l’espace  de  deux  ans,  q^uatre-vingt-quatorze  mille  a.  Pont.  3. 
livres  dont  il  pourroit  disposer  à son  gré.  Il  fut 
aussi  pourvu  à l’entretien  des  autres  membres  de 
la  maison  de  Sforcej  etMoron,  qui  négocia  le 
traité,  stipula  pour  lui-même  qu’il  seroit  revêtu  de 
la  dignité  de  sénateur  de  Milan , et  de  l’office  de 
maitre-d’liütel  du  roi  ( i ).  Ainsi  se  termina  le 
règne  peu  long  de  Maximilien , qui  parut  des- 
cendre du  trône  sans  être  plaint,  et  qui,  dit-on, 
témoigna  sa  satisfaction  d’être  délivré  de  la  ty- 
^ rannie  des  Suisses  et  des  importunités  de  l’cmpe- 
'reur,  et  de  n’avoir  plus  à redouter  la  fourberie 
de  Ferdinand  ( a ) , remarque  qui  s’accorde  mal 
avec  le  défaut  d’intelligence  qu’on  a reproché  à 
ce  prince,  et  qui  prouve,  au  contraire, qu’il  avoit 
balancé  les  avantages  et  les  inconvénients  de  la 
souveraineté,  et  qu’il  savoit  supporter  un  sort 
qu’il  n’a  voit  pas  été  en  son  pouvoir  d’éviter. 

Aussitôt  que  Léon  X,  qui  considéroit  de  quel 
côté  pencheroit  la  fortune,  eut  appris  que  le  roi 


(i)  Ce  traité  a été  publié  par  Lünig,  Cod.  liai.  diphmaL 
i,  5a3. 

(a)  Guieciard,  lih.  xij , ij,  io5. 
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de  France  avoil  battu  les  Suisses  et  conquis  le 
Cliap.XlII.  Milanais,  il  usa  de  tous  les  moyens  qui  étoienl  en 
A.  D.  son  pouvoir  pour  s’attirer  la  bienveillance  du 
i5i5.  vainqueur.  S’il  avoit  eu  besoin  d’excuser  près  de 
A.  *t.  4o.  ses  alliés  son  changement  de  conduite,  il  auroit 
A.  Pont.  3.  alléguer  Itf  lenteur  des  ti^ociations  avec  les 
cantons  helvétiques,  la  défection  des  Suisses  après 
la  journée  de  Marignan , l’irrésolution  de  don 
Kairaond  deCardonne  etl’entièreinaction  de  l’em- 
pereur. Il  est  probable  toutefois  qu’il  songea  plus 
à justifier  auprès  du  monarque  français  l’opposi- 
tion qu’il  avoit  paru  mettre  à ses  desseins,  qu’à 
se  disculper  près  des  confédérés  d’avoir  aban- 
donné une  cause  désespérée.  Cependant  il  ne  né- 
gligea pas  de  leur  adresser  les  invitations  d’usage,  ^ 
de  les  exhorter  à supporter  leurs  revers  avec  cons- 
tance, et  à les  réparer  avec  courage.  Mais  il  avoit 
déjà  prié  le  duc  de  Savoie  de  joindre  ses  eflbrts 
à ceux  de  Louis  Ganossa  son  légat,  pour  négocier 
un  traité  avec  le  roi  de  France.  Dtiiis  le  fait,.  la 
situation  du  pape  ne  souffroit  plus  de  délai. 
François  I'"''  avoit  déjà  donné  l’ordre  de  jeter  un 
pont  sur  le  Pô,  afin  que  son  armée  pôt  marcher 
contre  Parme  et  Plaisance.  Si  son  respect  pour  le 
saint-siège  pouvoit  l’empécher  d’attaquer  les  do- 
maines de  l’Église,  l’État  de  Florence,  qui  s’étoit 
aussi  déclaré  contrejui,  u’cn.étoit  que  plus  exposé 
à son  courroux.  Heureusement  pour  sa  sainteté, 
le  roi  de  France  ne  répugnoit  point  à une  récon- 
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cüialion  qui  le  laetlroit  à Vabri  des  censures  ec- 
clésiastiques quiavuient  causé  tant  d’inquiétude  et 
d’humiliation  à son  prédécesseur,  et  qui  assureroit 
ses  conquêtes.  Il  se  tint  donc  une  conférence  où 
il  fut  proposé  que  le  pape  et  k monarque  fran- 
çais se  prêteroient  un  mutuel  secours  pour  la 
défense  de  leurs  possessions;  que  le  roi  prendroit 
|ous  sa  peoteetiou  l’État  de  Florence  ainsi  que  la 
maison  de  Médicis , et  particulièrement  le  frère 
et  le  neveu  de  sa  sainteté,  et  qu’il  tes  maintieiv 
droit  eux  et  leur' postérité  dans  la  jouissance  de 
l’autorité  qu’ils  exerçoient  dans  leur  patrie.  Le 
pape  devoit  restituer  les  villes  de  Parme  et  de 
Plaisance.  On  avoit  stipulé  de  plus,  que  le  duc 
de  Savoie  examineroit  si  les  Florentins  n’avoient 
pas  violé  leur  traité  avec  Louis  XII,  et  que,  dans 
le  cas  de  l’affirmative,  il  leur  imposeroitune  con- 
tribution qui  seroit  fixée  d’une  manière  équitable , 
le  roi  ayant  déclaré  expressément  que  cette  clause 
n’avoit  pour  objet  que  de  satisfaire  à son  honneur. 
Ganossa  avoit  consenti  à ces  conditions  ; mais  clics 
déplurent  au  pape,  qui  s’ était  flatté  de  conserver 
Parme  et  Plaisance,  et  auroit  différé  volontiers 
la  ratification  du  traité  jusqu’à  ce  qu’il  eût  connu 
la  détermination  de  la  diète  helvétique,  qui  déli- 
béroit  à Zurich  sur  la  question  de  savoir  s’il 
falloit  faire  passer  de  nouveaux  secours  au  duc  de 
Milan.  Le  légart  ayant  assuré  sa  sainteté  que  le  roi 
de  France  avoit  déjà  fait  ses  dispositions  pour 


Chap.XIII. 
A.  D. 
i5i5. 

A.  éet.  4û. 
A.  Pont.  3. 


t.e 

traite  a>  ec  Ift 
roi  <3e  rraw- 
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attaquer  les  États  du  saint-siège  dans  la  Lombar- 
die, et  envoyer  un  corps  de  troupes  dans  la  Tos-- 
cane,  il  fallut  sc  soumettre.  Cependant  Léon  X 
ne  signa  le  traité  qu’après  y avoir  fait  apporter 
quelques  modifications,  dont  la  plus  importante 
fut  qu’il  ne  seroit  point  imposé  de  contribution 
aux  Florentins.  François  I®''  promit  aussi  de  ne 
soutenir  aucun  sujet  ou  feudataire  révolté  contr» 
l’autorité  légitime  du  saint-siège,  stipulation  qui, 
quoique  exprimée  en  termes  généraux , peut- 
être  à dessein  d’empêcher  le  roi  d’en  pénétrer  le 
sens , avoit  un  motif  de  la  plus  grande  importance 
qui  ne  tarda  pas  à être  connu  (i). 

François  I®*',  qui  n’ignoroit  pas  que  le  pape  re- 


(i)  Dumont,  Corps  diplomat.  tom.  iv,  part,  j,  p.  2i4- 
Le  traité  porte  la  date  du  i3  octobre  i5i5.  L’éditeur  fait  la 
remarque  qu’il  fut  conclu  en  une  seule  conférence , tant  le 
pape  , dit-il , rcdôutoit  les  suites  de  la  bataille  de  Marignan  ! 
Mais  il  s’est  trompé  ; car  les  propositions  qui  furent  faites 
entraînèrent  beaucoup  de  négociations  , et  furent  considé- 
rablement modifiées.  L’intitulé  du  traité,  tel  qu’il  sc  trouve 
dans  le  recueil  que  nous  avons  cité , donne  à Laurent  de 
Médicis  le  titre  de  duc  d’Urbin,  quoique  certainement  il 
ne  l’ait  obtenu  que  l’année  suivante.  Il  y a même  lieu  de 
soupçonner  que  cette  pièce  n’est  point  exacte.  Dans  le  cours 
de  la  négociation , Canossa  se  rendit  en  toute  diligence  à 
Rome , et  eut  une  conférence  avec  le  pape  , qui  fît  proposer 
quelques  changements , et  écrivit  au  roi  de  France  pour  se 
le  rendre  favorable.  Appendix , exxv. 


Digiiized  by  Google 


DE  LÉON  X. 


4l 

grettoit  infiniment  Parme  et  Plaisance , allégua  ' 

pour  s’excuser  que  c’étoient  des  dépendances  du  Chap.XllI 
Milanais,  et  que  l’honneur  ne  lui  permettoit  pas  A.  D. 
de  les  abandonner.  Pour  le  consoler  de  ce  sacri-  i5i5. 
fice,  et  jeter  entre  le  saint-père  et  lui  les  fonde-  A.  æt.  4<>. 
ments  d’une  amitié  durable,  il  lui  demanda  une  A.  Pont  ;î. 
entrevue  à laquelle  Léon  X consentit  avec  joie. 

Sa  sainteté  espéroit  probablement  que  son  élo- 
quence et  son  habileté  feroient  adoucir  la  ri- 
gueur des  conditions  que  le  jeune  monarque  lui 
avoit  imposées , ou  que  du  moins  elle  pourroit 
trouver  l’occasion  de  s’indemniser,  et  de  procurer 
ailleurs  un  établissement  à sa  famille.  Cependant 
elle  ne  jugea  pas  à propos  de  recevoir  le  roi  dans 
Florence  ni  dans  Rome , et  elle  choisit  pour  le 
heu  de  l’entrevue  la  ville  de  Bologne,  où  elle  pro- 
mit de  se  rendre  aussitôt  qu’on  auroit  fait  tous 
les  préparatifs  nécessaires. 

Les  V énitiens , encouragés  par  les  succès  de 
François  I®*' , conçurent  l’espoir  de  recouvrer 
les  possessions  de  terre  ferme  qui  leur  avoientj 
été  enlevées  par  les  Espagnols  et  les  Impériaux. 

En  conséquence  ils  chargèrent  quatre  de  leurs  Amba»- 
citoyens  les  plus  recommandables  d’aller  à Mi- 
lan  complimenter  le  roi  de  France,  et  concerter  pariesVéni- 
avec  ce  prince  les  mesures  les  plus  conformes  à ses 
intérêts  et  à ceux  de  la  république.  Ces  ambas- 
sadeui-s  étoient  accompagnés  du  savant  Jean-Bap- 
tiste Egnace,  à qui  ses  connoissances  cxtraordi- 
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— ■ naires  avoient  attiré  une  grande  considération , • 
Chap.XIII.  quoiqu’il  fût  de  basse  extraction.  Egnace  donna 
A.  D.  dans  cette  conjoncture  une  nouvelle  preuve  de  ses 
i5i5.  talents,  en  célébrant  dans  un  poème  latin  et  en 
A.  æt.  4o.  '’^rs  béroïques  l'entrée  de  François  I®*'  en  Italie, 

A Pont  3 victoire  que  ce  monarque  avoit  remportée 

sur  les  Suisses.  Il  publia  bientôt  ce  poème,  qu’il 
dédia  au  chancelier  du  Pratj  et  le  roi,  pour  té- 
moignage de  son  contentement,  fit  don  de  son 
portrait  à l’auteur  (i). 

Dans  le  temps  que  les  Vénitiens  faisaient  sollici- 
ter le  roi  de  Fr  an  ce,  et  qu’ils  préparoient  leurs  forces 
pour  recouvrer  leurs  provinces  de  terre  ferme,  la 
mort  soudaine  du  principal  de  leurs  généraux,  de 
Barthélcmi  d’Alviane , qui  finit  ses  jours  à Gheddi 
le  I®*'  octobre  i5i5  , ralentit  momMitanément 
leurs  efforts  et  découragealeurs  troupes  qui  étoient 
sur  le  point  de  marcher  contre  la  ville  de  Bresse. 
Elles  conduisirent  avec  elles,  pendant  vingt-cinq 
jours,  et  dans  un  grand  appareil,  le  corps  de  ce 


(i)  Ce  poërae,  qui  ajoute  iafiniment  h la  réputation 
d’Egnace , fut  réimprimé , en  1 54° , avec  des  additions  consi- , 
dérables  où  sont  rappelés  les  o&ploits  par  lesquels  les  aïeuit 
de  François  I''  s’étoient  signalés  en  combattant  les  Sarra- 
zins  et  les  ennemis  communs  du  nom  chrétien.  L’auteur 
dédia  cette  nouvelle  édition^an  roi  lui -même.  Agostini,' 
Notizie  di  Sait.  Sgnazio , negü  Opuscoli  tU  Calegerà  , 
xxxiij , 65. 
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général  chéri.  Elles  a^voient  résolu  de  le  faire  - -* 

transporter  à Venise  pour  qu’il  y fût  inhumé;  Chap.XIlI. 
mais  elles  ne  voulurent  point  demander  nn  sauf-  A.  D. 
conduit  à Marc-Antoine  Colonne  qui  comman-  i5i5. 
doit  les  troupes  impériales,  Théodore  TrivOlce,  A.  *t.  40. 
fils  du  maréchal  de  France,  ayant  fait  observer  a.  Pont.  3. 
qu’une  telle  demande  ne  devoit  pas  se  feire  pour 
les  restes  d’un  homme  qui  n’avoit  jamais  redouté 
ses  ennemis  (i).  Le  corps  de  d’Alviane  reçut,  en 
vertu  d’un  décret  d»  sénat , des  honnenrs  extra- 
ordinaires, et  fht  enterré  à Venise.  André  JVava- 
gero,  qui-étoit  encore  fort  jeune,  prononça  l’orai- 
son funèbre,  où  il  déploya  une  éloquence  qui  put 
faire  juger  de  1»  célébrité  qu’d  acqnerroât  dan» 
la  suite.  Si  Von  s’en  rapporte  à Gniehardin , d’Al- 
viane étoit  phitôt  nn  vaillant  soldat  qu’un  grand 
capitaine.  Non  seulement  il  essuya  fréquemment 
des  défaites,  mais  il  ne  remporta  jamais  la  vic- 
toire lorsqu’il  eut  le  commandement  suprême.  Il 
faut  reconnoître  cependant  que  le  guerrier  qui 
par  soin  aelivité , son  courage  et  sa  constance,  sut 
rendre  vains  les  effort»  de  cette  ligne  redoutable 
s’étoit  formée  contre  Venise,  eut  de  juste.s 
droits  aux  ^oges  et  à la  reconnoissance  de  son 
pays.  Les  principaux  traits  de  sa  vie  sont  consi- 
gnés dans  son  éloge  funèbre  (2),  où  Ton  voit  aussi 


(i)  Guicciard.  lib.  xij,  if  106. 

(a)  Ce  discours  fut  iinpriinc  à Venise,  en  i53o,  psr  ïu-  ; 


Digitized  by  Google 


VIE  ET  PONTIFICAT 


44 

— ' qu’il  consacroit  toutes  ses  heures  de  loisir  à la 

Chap.XIII.  culture  des  belles-lettres , et  qu’il  y avoit  "fait 
A.  D.  beaucoup  plus  de  progrès  qu’on  ne  devoit  en  at- 
i5i5.  tendre  d’un  homme  qui  étoit  presque  toujours 
A.  *t.  4o.  livré  aux  travaux  de  la  vie  militaire  (i).  On  peut 
A.  l’ont.  3.  considérer  comme  une  preuve  de  la  solidité  de 
son  jugement, la  protection  qu’il  accorda  de  bonne 
heure  à Jérôme  Fracastor , qui  étoit  destiné  à de- 
venir un  des  principaux  soutiens  de  la  bttérature, 
et  qui  dut  à ce  célèbre  général  les  moyens  de  per- 
fectionner les  talents  qui  ont  assuré  l’immortalité 
à son  nom. 

Les  grands  changements  qui  s’étoient  opérés 
dans  les  affaires  de  l’Itabe  en  amenèrent  naturel- 
lement quelques  uns  dans  la  conduite  du  pape 
envers  les  principaux  souverains  de  l’Europe,  et 
principalement  envers  Henri  VIII.  Il  existoit 


cuini , avec  d’autres  ouvrages  de  Navagero,  sous  le  titre  de 
Andreœ Naugerii ,Patricii Feneti ,Oraliones  duce,  carmi- 
naque  nohnulla,  in-4°-  Cômino  a fait  à Padoue,  en  1718, 
une  autre  édition  in-4“  des  oeuvres  de  Navagero , qui 
s’étoient  considérablement  augmentées.  Bk 

(i)  « Ingenio  verà  tam  acri  fuit,  nt,  cùm  literis  paululùnt  • 
<(  admodùm  vaeSsset,  tam  apte,  tam  acutè,  tam  cum  om- 
n nium  liberalium  artium  peritis , quod  saspiùs  faccrc  con- 
« sueverat , de  bis  ipsis,  quae  illorum  artibus  continentur, 

« rebus  loqueretur,  ut  omnia  de  illis  scripta  evolvisse, 

« omnia  cxcussisse  videretur.  » Naugerü  Oral,  in  Funere 
£art.  Ltvianiip.  y ,.ed.  Tacuin.  i53o.  _ . 
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entre  ce  prince  et  François  une  sorte  de  riva- ■ 

lité  qui  commençoit  à devenir  apparente.  Wolsey  Chap.XHI. 
avoit  été  nommé  à l’archevéché  d’Yorck  après  la  A.  D. 
mort  du  cardinal  Bambridge;  mais  ce  n’étoit  pas  i5i5. 
assez  pour  ce  prêtre  ambitieux,  qui  se  flattoit  A.  *1.40. 
d’obtenir  aussi  le  chapeau  que  son  prédécesseur  A.  Pont.  3. 
avoit  laissé  vacant.  En  cette  conjoncture  il  ré- 
clama l’appui  d’Adrien  de  Corneto,  évêque  de 
Batb , cardinal  du  titre  de  Saint-Ghrysogone,  et 
collecteur  des  deniers  du  pape  en  Angleterre , em- 
ploi que  sa  résidence  à Rome  ne  lui  permettoit 
pas  d’exercer  lui-même,  et  dont  Polydore  Virgile 
remplissoit  les  fonctions  (i).  Adrien  ne  put  ou  ne 
voulut  point  rendre  le  service  qui  lui  avoit  été 
demandé;  et  Wolsey,  se  croyant  joué,  conçut  un 


(i)  Polydore  Virgile  naqnit  dans  la  ville  d’Urbin.  Il  se 
distingua  par  plusieurs  ouvrages  qui  sont  bien  connus , et 
principalement  par  son  recueil  de  proverbes  latine  , qu’il 
publia  eu  i4g8  , et  par  son  traité  De  Inventorihus  Rerum, 
qu’il  donna  en  i499;  <iai  a été  fréquemment  réimprimé 
dans  la  suite.  Polydore  fut  envoyé  en  Angleterre  pendant 
le  pontificat  d’Alexandre  VI  ; et  il  y commença,  en  i5o5, 
et  i la  demande  de  Henri  VIII , une  histoire  latine  de  ce 
pays,  ouvrage  qui,  sous  les  rapports  du  talent  et  de  l’im- 
partialité , n’a  pas  recommandé  l’auteur  auprès  de  la  posté- 
rité. Il  fut  ensuite  nommé  archidiacre  de  Wells;  mais  la 
réfbrmation  lui  fit  quitter  le  royaume,  et  il  se  retira  dans 
sa  ville  natale,  où  il  mourut  en  i555,  étant  parvenu  ù un 
âge  très  avancé. 
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‘ tel  ressentiment,  que,  sous  un  prétexte  frivole,  il 

Chap.XIII.  gj;  mettre  à la  tour  de  Londres  le  sous-collec- 
A.  D.  teur  (i).  La  cour  de  Rome  avoit  fréquemment 
i5i5.  fait  des  représentations  au  sujet  de  cet  acte  de 
A.  let.  4o.  violence  j mais,  quoique  le  cardinal  de  Médicis  et 
A.  Pont.  3.  le  pape  lui-même  eussent  écrit  au  roi  pour  de- 
mander la  liberté  de  leur  agent , Polydore  étoit 
toujours  détenu  (2).  Ce  manque  d’^ards  pour  le 
saint-siège  porta  Léon  X à écouter  les  représenta- 
tionsde  François  F'',  qui  désiroit  vivement  de  faire 
rendre  à Louis  Guillard  le  riche  évêché  de  Tour- 
nay,  que  Henri  VIII  lui  avoit  enlevé  pour  le 
conférer  à Wolsey.  Le  pape  délibéroit  encore  à 
ce  sujet,  lorsque  le  succès  des  armes  françaises 
décida  la  question.  Ëa  cet  état  des  choses  Léon  X 
accorda  promptement  à Guillard  une  bulle  qui 
l’autorisoit  a se  remettre  en  possession  de  l’évêché 
dont  on  l’avoit  dépossédé,  et  même  à avoir  recours 
au  bras  séculier  si  on  lui  opposoit  quelque  résis- 
tance. On  peut  juger  que  celte  mesure  offensa  vi- 
vement, non  seulement  Wolsey,  mais  Henri  VIII, 
qui  venoit  de  dépenser  des  sommes  immenses 
pour  fortifier  Tournay.  Le  monarque  et  son  mi- 
■ nistre  se  plaignirent  vivement  à la  cour  de  Rome , 
et  l’affaire  fut  soumise  à «ne  congrégation  de 


(i)  Lord  Herbert’s  Life  Henry  VlU,p.  ^\,ed,Lond. 
J 740, 

(a)  Itymer fFasdera ,tom.  vj , part,  j,  p.  io5. 
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deux  cardinaux  qui  ne  se  montrèrent  pas  dispo-  ■ ■ ■ 
ses  à la  terminer  promptement.  François  I",  tUap.XlIl. 
qui  sa  voit  d’où  provenoit  le  principal  obstacle,  A.  D. 
jugea  qu’il  le  feroit  lever  s’il  pouvoit  procurer  à i5i5. 
Wolsey  un  équivalent  de  son  évêché.  En  coasé-  A.  æt.  4o. 
quence  il  lui  fit  savoir  qu’il  prendrait  le  plus  A.  Pout.  4. 
grand  soin  de  ses  intérêts  à Ronie(t).  La  nomi- 
nation d’un  membre  du  sacré  collège  étoit  peu 
importante  comparativement  aux  grands  objets 
qu’avoient  à rt^ler  entre  eux  le  pape  et  le  roi 
de  France.  Dans  un  consistoire  tenu  le  lo  sep- 
tembre i5i5,  Wolsey  fut  fait  cardinal,  du  titrede 
Sancta  Cecilia  irons  Tiherim;  et  François  lui 
en  fit  passer  le  premier  la  nouvdle  (2).  L’agent 
du  pape  fut  remis  en  liberté  à peu  près  vers  ce 
temps;  mais  Wolsey  ayant  obtenu  l’objet  de  ses 
vœux  refusa  de  renoncer  à l’évêché  de  Tournay; 
et  l’on  pense  que,  pour  jouir  plus  long-temps 
des  revenns  de  ce  bénéfice,  il  excita  son  souverain 
à rompre  avec  François 

Tous  ks  arrangements  qui  dévoient  précéder 
l’entrevue  de  Léon  X et  de  François  I®''  étant  ter- 
minés , sa  sainteté  compauniqua  son  dessein  au 
sacré  collée,  dont  quelques  membres  risquèrent 
de  faire  entendre  que  ce  seroit  déroger  a la  di- 
gnité da  siège  pontifical,  de  recevoir  le  roi  de 

( 1 ) Lord  Herbert' s Life  cf  Henry  VIH,  p.  5 1 . 

(a)  Id.  Ibid. 
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France  ailleurs  qu’à  Rome.  Sans  s’arrêter  à ces  io- 

Chap.XIII.  sinuations , le  pape  invita  tous  les  cardinaux  à se 
A.  D.  réunir  à Viterbe;  et  pour  que  ceux  qui  étoient 
i5i5.  absents  s’y  rendissent  aussi,  il  leur  adressa  une 
A.  æi.  4o.  lettre  circulaire  ( i ). 

A,  PoDt.  3.  En  quittant  Rome  Léon  X remit  l’autorité  au 
cardinal  Soderini,non  par  attachement  pour  lui, 
mais,  à ce  que  l’on  suppose,  parcequ’il  craignoit 
que  la  présence  de  ce  cardinal  à Florence,  que 
sa  sainteté  se  proposoit  de  visiter  aussi,  ne  fît  re- 
naîtredesidéesdebbertédans  l’esprit  des  citoyens. 
Le  pape  devoit  passer  par  Sienne,  mais  le  nom- 
bre des  personnes  de  sa  suite,  qui  consistoit  en 
vingt  cardinaux  et  en  une  foule  de  prélats  et  d’of- 
ficiers, effraya  les  habitants  de  cette  ville,  qui  , 
tandis  qu’il  étoit  en  marche,  'lui  envoyèrent  une 
députation  pour  lui  représenter  que  la  rareté  des 
vivres  qui  les  faisoit  souffrir  depuis  long-temps 
ne  leur  permettoit  pas  de  recevoir  une  telle  multi- 
tude. Sa  sainteté  s’achemina  vers  Cortone,  où 
cUe  fut  magnifiquement  traitée  pendant  trois  jours, 
dans  la  maison  de  Jules  Passerini,  l’un  des  sei- 
gneurs de  sa  cour  J et  elle  y donna  audience  à six 
des  principaux  Florentins  qui  avoient  été  députés 
vers  elle  pour  lui  présenter  les  hommages  de 
leurs  concitoyens.  Après  avoir  quitté  Cortone, 
Léon  X traversa  Arezzo,  et  il  arriva  le  26  novembre 


(1)  Fabr.  in  vitd  Leon.  X,  p.  98. 
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à Marignolle,  où  il  passa  quelques  jours,  dans 
la  maison  de  plaisance  de  Jacques  de  Gianfiliazzi, 
jusqu’à  ce  que  les  préparatifs  que  l’on  faisoit  pour 
son  entrée  à Florence  fussent  achevés.  De  longues 
pluies  les  avoient  retardés  ; mais  elles  n’ empêché-  4<>- 
rent  pas  les  citoyens  de  déployer  toute  leur  ma-  A.  Pont.  3. 
gnificence  j et  ils  furent  secondés  par  les  artistes 
les  plus  célèbres  d’une  ville  qui  étoit  le  centre 
des  beaux-arts,  à une  époque  où  ils  étoient  par- 
venus au  plus  haut  degré  de  perfection  ( i ). 

Les  portes  et  une  partie  des  murs  de  Florence 


(i)  «A  di  a6  di  novembre  arriv6  (Leone  X)  a Mari- 
« gnolle,  a casa  di  Gicopo  di  Bongianni  Gianfiliazzi,  un 
« miglio  lontano  dalla  città , e qu^i  dimorô  tre  giomi  a 
« riposarsi , perché  gli  apparati  e i trionfi  non  erano  ail’ 
« ordine  , per  esser  piovuto  un  mese,  » Cambii,  Hist.  Fior. 
ap.  Moreni.  La  visite  que  le  pape  fit  à MarignoUe  j est 
rappelée  dans  l’inscription  suivante  : 

Léo  X,  Port.  Max. 

CUM  PRIMDM  PONT.  FlORENTIAM  VENIRET  , 

OR  ANTIQUAH  FIDEM  , DEVOTIONEM 
ET  MERITA  GiANFILIAZZIX  FAHILIÆ  ET  IN  EA  JaCOBI 
FILIORUMQDE  EJU8  , 

SUBURBANUM  HOC  INTER  TOT  ALIA  ELEGIT  , 

UT  QUO  TRIDUUM  ESSET  DDM  ACCESSCS  El  AD  URBEM 
PARARETUR 

A DIE  XXVII  AD  XXX  NOVEMBRIS  , M.  D.  XV. 

PONT.  SCI  ANNO  III. 

Duleis  et  alta  tfuies  decimo  pergrata  I.EOVI 
fficfuitj  hinc  tacrum  jam  reor  esse  locum. 

Léon  X , t.  ni.  15 
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''  furent  abattus  à l’approche  du  souverain  pon- 

Chap.XIII.  jife  ^ I ) ^ et  la  joie  des  habitants  parut  extrême. 
A-  D-  La  présence  de  Léon  X leur  rappeloit  et  l’hon- 
i5i5.  neur  que  son  élévation  faisoit  rejaillir  sur  eux, 
A.  aet.  4o.  et  la  félicité  dont  ils  avoient  joui  sous  l’autorité 
A.  Pont.  3.  paternelle  et  douce  de  ses  ancêtres.  A l’entrée  de 
la  ville  on  avoit  construit  un  arc  de  triomphe, 
sur  lequel  Jacques  de  Sandro,  et  Baccio  de  Mon- 
telupo  avaient  représenté  en  sculpture  difierents 
traits  d’histoire.  JuUen  del  Tasso  avoit  élevé  sur 
la  place  Saint-Félix  un  autre  arc  du  même  genre, 
que  décoroit  une  statue  de  Laurent  de  Médicis , 
père  du  pape,  et  qui  olfroit  une  devise  touchante, 
mais  dont  l’application  étoit  peut-être  une  profa- 
nation (2),'  et  Léan  X parut  ému  vivement  à 


(1)  Le  pape  entra  dans  Florence  par  le  cAté  de  la  porte 
de  Saint-Pierre  Gattolini  (^Fasar.  Ragionam,p.  9a),  an- 
dcssus  de  laquelle  étoit  placée  l’inscription  que  voici  ; 

Léo  X , PkiMus  in  F loeentina  cente 

E NOBILISSIMA  MeDICEORUM  EAMILIA  PONT.  MAS. 
BONONIAM  PROFICISCENS  , FlORENTIAM  PATRIAM  SUAM 
PRIMUS  IN  EO  HONORE  INTRAVIT, 

DIRBTA  HÜJOS  *DRI  PARTE 
MAGNTFICENTfSSIMOQ.  RERUM  OKNIDtl  APPARATD 
ET  LÆTISSIMO  TOTIDS  CIVITATIS  PLAÜSU  EXCEPTDS  , 

DIE  XXX  NOVEMBRIS  M.  D.  XV,  PONTIFICATIIS  SUI 
ANNO  ni. 

(a)  ATic  est  fiüus  ajxus  dilectus. 
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cet  aspect.  Le  même  artiste  Cl  voir  devant  la  ■ " ""  ' 
Trinité  un  buste  de  Romulus  et  plusieurs  belles  Chap.XlH. 
statues;  et  il  avoit  fait  élever  dans  le  Marché-Neuf  A-  D. 
une  colonne  qui  ressembloit  à celle  de  Trajau.  *5«5- 
Antoine  de  San  Gallo  construisit  sur  la  place  A.  æt.  4o- 
de  la  Seigneurie  un  temple  octogone  ; et  Baccio  A.  Pont.  3. 
Bandinclli  plaça  dans  la  Loge  (i)  une  Cgurc  co- 
lossale d’Hercule.  Deux  autres  arcs  de  triomphe 
furent  élevés,  l’un  par  les  soins  de  François  Gra- 
nucci  et  d’Aristotile  de  San  Gallo,  entre  le  pa- 
lais et  le  couvent,  et  l’autre,  qui  étoil  deRosso 
Rossi,  et  étoit  chargé  d’ornemUnts  et  d’inscrip- 
tions en  l’honneur  du  souverain  pontife  (2),  se 
trouvoit  dans  le  quartier  des  Biscfieri.  Mais  l’ou- 
vrage qui  SC  Gt  le  plus  admirer  fut  le  portail  tem- 
poraire construit  devant  l’égUse  de  Santa  Maria 
del Flore.  Jacques Sansovino,  qui  en  avoit  faille 
dessin,  l’a  voit  décoré  de  statues  et  de  bas-reliefs; 

• et  le  pinceau  d’André  del  Sarto  l’avoit  enrichi 
de  sujets  historiques  exécutés  eu  clair-obscur^ 
genre  d’ornement  dont  Vasari  a attribué  l’inven- 
tion à Laurent  le  Magnifique.  Le  pape  lui-même 
déclara  que  le  marbre  n’auroit  pas  produit  un 
plus  bel  effet  (3).  Les  historiens  contemporains 

-----  - . 1 

(i)  C’est  uu  édifice  public  auquel  on-.a  donné  ce  nom. 

{^Note  du  traducteur.)  , .....  ■.> , 

(a)  Vasari,  vite  de"  Pittori  ij,  ,nella.vita  di  Andrea 
del  Sarto. 

(3)  « L’idea  di  quest’  opéra  era  assai  nobilmeute  cou- 
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- = ont  parlé  de  plusieurs  autres  ouvrages  , dont 

Chap.XIII.  quelques  uns  furent  exécutés  sur  les  dessins  de 
A.  D.  Baccio  Bandinelli  ; et  il  y en  avoit  une  telle  quan- 
i5i5.  tité  qu’ils  obstruoient  presque  les  rues  où  devoit 
A.  set.  40.  passer  ( i ) le  saint  père. 

A.  Pont.  3.  Paris  de  Grassis  (2),  évéque  de  Pesaro  et  maître 


Il  ceputa.  Sopra  un  basamento  ben  grande  vi  collocù  più 
<1  mani  di  colonne  binate  d’ordine  Corintio;  tra  esse  vi 
Il  erano  dei  niccbi  con  figure  rappresentanti  gliapostoli; 

« reggeyan  quelle  i loro  sopraomati  con  varj  risalti , e i 
« loro  (frontispizj.  L’opéra  lutta  era  omata  di  molli  basai 
Il  rilieri,  e con  quel,  di  più,  cbe  saggio  arcbilello  in  regia 
Il  opéra  sa,  e puô  disporre.  Tulla  fù  di  legname.  Egli  (Jac. 

Il  Sansovino)  fece  le  slalue  ed  i bassi  rilieyi.  Andrea  del 
Il  Sarto  dipinse  alcune  storie  a chiaroscuro.  » Tomaso  Ta- 
manza , nella  vita  del  Sansovino.  Ap.  Bottari.  nota  al 
Fasari,  ij , aa5. 

(i)  Un  auteur  contemporain,  dont  la  relation  n’a  pas 
encore  été  publiée,  mais  de  laquelle  Dom.  Moreni  a cité  un  * 
passage  dans  ses  annotations  sur  l’ ouvrage  de  Pâris  de 
Grassis,  dont  il  s’agit  dans  la  note  suivante,  a rendu  compte 
de  tous  ces  grands  préparatifs.  F.  App.  n°  cxxviii. 

(a)  Paris  de  Grassis  accompagna  le  pape  à Florence , et 
J continua  son  journal,  où,  comme  de  coutume,  il  inséra 
tout  ce  qui* se  passa.  Sa  relation  a été  publiée  par. Domi- 
nique Moreni)  sous  le  titre  suivant  ; De  ingressu  Summi 
Pont.  Leonis  X Florentiam  descriptio  Paridis  de  Grassis, 
Civis  Bononiensis,  Pisauriensis  Episcopi,  ex.  Cad.  Mss. 
nunc  primàm  in  lucem  édita  et  notis  iUustrata  à Domi- 
nico  Moreni.,  Academice  Florentinœ , nec  non  Columba- 
rice  Socio.  Comme  le  sujet  et  la  manière  dont  l’a  traité  Taux 


Digilized  by  Google 


DE  LÉON  X. 


53 

du  sacré  palais,  régla  avec  beaucoup  desoin  l’ordre 
de  la  marche,  et  assigna  leurs  places,  aux  valets 
de  pied,  aux  hérauts,  aux  écuyers,  aux  seigneurs 
de  la  cour  pontificale,  aux  grands  officiers  de  sa 
sainteté,  aux  ambassadeurs,  et  aux  princes  souve- 
rains d’Italie.  Ce  ne  fut  point  une  entreprise 
facile.  Comme  il  y avoit  trois  ambassadeurs  de 
France,  et  qu’il  n’y  avoit  qu’un  ambassadeur 
d’Espagne,  celui-ci  prétendit  le  pas  sur  les  deux 
derniers  envoyés  français.  On  lui  objecta  qu’en 
une  autre  occasion  trois  ambassadeurs  espagnols 
avoient  refusé  de  se  séparer  pour  admettre  en- 
tre eux  un  ambassadeur  d’Angleterre.  Les  ambas- 
sadeurs français  ayant  insisté  pour  qu’on  suivit 
à leur  égard  l’usage  établi,  l’anabassadeur  espa- 
gnol se  retira.  Après  ceux  que  nous  avons  dési- 
gnés plus  haut,  venoient  à pied  les  magistrats  de 
Florence,  les  gardes  du  pape,  et  Laurent  de  Mé- 
dicis  avec  une  suite  de  cinquante  personnes.  Le 
clerc  de  la  chapelle  pontificale,  précédé  de  flam- 
heaux,  et  placé  sous  un  dais  que  portoient  les 
chanoines  de  Florence,  tenoitle  Saint-Sacrement 
entre  ses  mains.  Les  cardinaux  marchoient  en- 
suite dans  un  ordre  conforme  à leur  distinction 
de  diacres,  de  prêtres,  et  d’évêques.  Ils  étoient 


tour  sont  propres  k piquer  la  curiosité,  le  lecteur  trouvera 
dans  l’Âppendix,  sons  le  n°  cxxix,  la  relation  détaillée  de 
l’entrée  de  Léon  X à Florence. 


Chap.XIII. 
A.  D. 
i5i5. 

A.  Kt.  4o. 
A.  Pont.  3. 

Entrée  so- 
lennelle de 
Léon  X i 
Florence. 
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Chap.XIII. 
A.  D. 

1 5 1 5. 

A.  ast.  4o.' 
A.  Pont.  3. 


suivis  décent  jeunes  f>cns  des  familles  les  plus  dis- 
linfîuées,  qui  étoient  tous  vêtus  d’une  manière  uni- 
forme et  avec  magnificence.  Le  maître  du  sacré  pa- 
lais et  ses  assistants  précédoient  immédiatement 
le  pape,  qui  étoit  sous  un  dais  porté  par  le  gonfa- 
lonier  et  les  principaux  magistrats  de  Florence. 
Sa  sainteté  étoit.suivie  de  ses  chambellans,  de  ses 
médecins,  de  sas  secrétaires,  et  des  autres  officiers 
de  sa  maison.  Parmi  ceux-ci  étoit  le  trésorier,  qui 
jetoit  de  l’argent  au 'peuple,  et  distribua  de  la 
sorte  une  somme  de  trois  mille  ducats.  Une  foule 
de  prélats  et' d^ecclésiastiques-venoient  après  les 
personnes  de  la  maison  du  pape,  et  les  gardes  à 
cheval  fermoient  la  marche.'  Le  saint -père  s’ar-  , 
rêta  fréquemment  pour  considérer  les  troph«e.s 
et  les  inscriptions  placés  sur  son  passage.  Il  trouva, 
à l’entrée  de  'Féglise  de  Santa  Maria  del  Flore  , 
une  estrade  qui  le  conduisit  jusqu’au  maître^utel; 
et  son  cortège  marcha  de  chaque  côté,  sur  un 
sol  plus  bas.  Il  fit  une  très  longue  prière,  après 
laquelle  le  cardinal  Jules  de  Médicis,  archevêque 
de  Florence,  officia.  Le  pape  donna  sa  bénédic- 
tion apdstôlique,  et  accorda  une  indulgence  plé- 
nière à tous  les  assistants,  puis  il  se  retira  dans 
le  monastère  de  Sainte-Marie-Nouvelle,  où  il  prit 
quelque  .repos.  Le  peuple  passa  le  reste  de  la 
soirée  dans  la  joiej  et  le  calme  de  la  nuit  fut  in- 
terrompu par  des  salves  d’artiUerie , que,  pour  ne 
point  effaroucher  les  mules  et  les  chevaux,.. le 
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maître  des  cérémonies  avoit  eu  la  prudence  d’in-  • 

terdire  pour  tout  le  temps  que  le  cort^e  seroit  Chsp.XIII. 
eu  marche.  A.  D. 

Le  lendemain  le  pape  visita  l’église  de  l’An-  i5i5. 
nonciade.  11  y consulta  les  cardinaux  sur  l’im-  A.  et.  4o. 
portante  question  de  savoir  s’il  dévoileroit  une  a.  Pont  3. 
célèbre  image  de  la  Vierge,  qu’on  y révéroit  j et 
il  fut  résolu  qu’il  lèveroit  le  voile  à trois  reprises 
différentes.  De  là  il  se  rendit  à la  maison  pater- 
nelle, où  il  trouva  Joben  son  frère  retenu  ;au  lit 
par  une  maladie  incurable.  Le  troisième  jour  de 
son  arrivée,  qui  étoit  le.  premier  dimanche  de  Léon  X vi- 
r A vent,  sa  sainteté  célébra  le  service  divin  dans  ““ 

beau  de  son 

la  chapelle  des  Médicis , qui  est  dédiée  à Saint-  père. 
Laurent.  A la  fin  de  l’office,  Léon  X fut  se 
prosterner  devant  le  tombeau  de  son  père,  qu’il 
arrosa  de  ses  larmes  (i).  Ce  même  jour,  au  soir. 


(i)  Fabr.  in  vUd  Leon.  X , p.  j)5.  Marcel -Adrien  Vir- 
gilio,  chancelier  de  la  répoblique,  composa,  au  sujet  de  la 
visite  de  Léon  X à l’église  Saint-Laurent,  les  vers  suivants, 
qui  furent  ensuite  placés  au-dessus  de  la  porte  principale  de 
ce  temple. 

DIVUS  LAURENTIUS, 

AD  LEONEM  X,  PONT.  MAX. 

Banc  mihi , Sancle  Pater,  Co.'nma  cùm  conclerrt  .Ttlrni . 
Gaudebam , proavi  religioni  tui  ; 

Delectavit  avus , delecuvère  parentes, 

Quoniin  ope  crevemnt  lerapla  sacrata  miliî. 

Sed,  pronepos  , majore  dabis  pietate  ; parentes  , 

Pontificero  turpe  est  non  superèisse  snos. 
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— • ; le  pape  quitta  Florence  pour  se  rendre  à Bo- 

Chap.XIir.  logne.  Il  n’eut  point  dans  cette  ville  une  récep- 
A-  D.  tion  aussi  flatteuse  que  celle  qu’on  lui  avoit  faite 
i5i5.  dans  sa  patrie.  Les  habitants,  toujours  attachés 
A.  æt.  4o.  aux  chefs  de  la  maison  de  Bentivoglio,  qui  étoient 
A.  Pont.  3.  bannis,  et  se  souvenant  des  rigueurs  exercées  par 
Il  arrive»  Jules  II,  ne  firent  entendre  dans  totites  les  rues 
Bologne.  passa  le  saint-père  que  les  mots.  Serra  , Ser- 

ra (i).  Plusieurs  cardinaux,  indignés,  vouloient 
que  le  pape  donnât  aux  Bolonais  des  marques 
de  son  mécontentement.  Léon  X jugea,  au  con- 
traire, devoir  saisir  cette  occasion  de  montrer  sa 
modération  et  sa  clémence,  qualités  qu’il  possé- 
doit  au  plus  haut  degré,  et  qui  non  seulement 
désarment  la  haine,  mais  transforment  un  ennemi 
injuste  ou  trompé  en  un  ami  fidèle. 

Entrevue  de  Trois  jours  après  l’arrivée  du  pape,  Fran- 
Fran™;»'*/*  çois  I**',  au-devaut  de  qui  Léon  X avoit  envoyé 
jusqu’à  Parme  quatre  prélats,  fut  reçu  sur  les 
confins  de  l’État  ecclésiastique  par  les  cardinaux 
de  Médicis  et  Flisco,  et  conduit  à Bologne.  Tous 
les  membres  du  sacré  collège  furent  à sa  ren- 
contre, au-dehors  de  la  porte  Saint-Félix  (a). 
Bientôt  le  monarque  parut  entre  les  deux  légats. 
Le  cardinal  évêque  d’Ostie,  la  tête  découverte. 


(i)  Uneîcjc,  par  allusion  à l’emblème  on  aux  armes  de.s 
Bentivogli. 

(a)  F.  j/pp.  n“  exxx. 
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ainsi  que  les  autres  cardinaux  , lui  adressa  un  - '■ 

discours  latin.  Le  roi,  qui  étoit  aussi  découvert,  Chap.XIII. 
répondit,  en  français,  qu’il  se  considéroit  comme  A.  D. 
le  fils  de  sa  sainteté,  qu’il  étoit  entièrement  dé-  i5i5. 
voué  au  saint-siège , et  qu’il  désiroit  de  témoigner  A.  *t.  40. 
sa  bienveillance  à tous  les  membres  du  sacré  A.  Pont.  3. 
collée,  qu’il  regardoit  comme  ses  pères  et  ses 
frères.  Après  cette  réponse,  les  cardinaux  s'ap- 
prochèrent de  lui  tour  à tour,  et  lui  donnèrent  un 
baiser  fraternel , le  maître  du  sacré  palais  lui 
disant  en  même  temps  le  nom  et  la  qualité  de 
celui  qui  s’avançoit.  Le  roi  marcha  ensuite  vers  la 
ville,  placé  entre  les  cardinaux  de  Saint-Severin 
etd’Ëst;  mais,  sans  égard  pour  les  représentations 
de  celui  qui  étoit  chargé  de  régler  la  marche,  les 
officiers  qu’il  avoit  amenés  le  suivirent  sans  ob- 
server aucun  ordre.  Arrivé  au  palais,  on  le  mena 
dans  ses  appartements,  où  quatre  cardinaux  de- 
meurèrent pour  lui  faire  compagnie,  et  dînèrent  ' 

à sa  table.  Le  pape  s’étant  revêtu  des  habits  pon- 
tificaux, attendit  en  plein  consistoire  l’approche 
du  monarque  français,  qui  fut  introduit  par  le 
maître  du  sacré  palais.  Il  étoit  entre  deux  cardi- 
naux, et  accompagné  de  six  prélats.  Un  si  grand 
nombre  de  Français  et  d’Italiens  entrèrent  à sa 
suite,  qu’on  craignit  vivement  que  l’édifice  ne 
croulât.  Le  roi  fut  lui-même  plus  d’une  demi- 
heure  à percer  la  foule,  désagrément  qu’il  sup- 
porta gaiement.  Parvenu  jusqu’au  pape , il  fit  les 
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génuflexions  d’usage  ; et  lorsqu’il  se  fut  soumis  à 

Chap.XIlI.  l’humiliante  cérémonie  de  lui  baiser  le  pied  et 
A.  D.  la  main , sa  sainteté  lui  présenta  la  joue.  Le  roi 

i5i5.  de  France  exprima  en  peu  de  mots,  et  en  sa 

A.  æt.  4o.  propre  langue , la  grande  satisfaction  qu’il  ressen- 
A.  Pont.  3.  toit  de  cette  entrevue  avec  le  souverain  pontife, 
avec  le  vicaire  de  Jésus-Christ  sur  la  terre,  et 
témoigna  le  désir  d’obéir  à ses  ordres,  comme 
un  fils  respectueux  et  soumis.  Le  pape  répondit 
en  latin  avec  beaucoup  de  dignité,  et  attribua 
entièrement  à la  bonté  divine  un  si  heureux 
évènement.  François  P*'  s’étant  assis  sur  un  siège 
préparé  pour  lui  à la  droite  de  sa  sainteté  j son 
chancelier  prononça  un  discours  latin  où  il  recon- 
nut formellement  la  prééminence  du  saint-siège, 
et  exalta  la  fidélité  des  monarques  français,  et 
particulièrement  celle  de  son  maître,  envers  l’É- 
glise (i).  Le  roi  vouloit  se  tenir  découvert,  mais 
le  pape  ne  le  permit  pas.  A la  fin  de  la  harangue 
François  I'*  s’inclina  en  signe  d’approbation , et 
le  saint-père  lui  adressa  quelques  paroles  flat- 
teuses. Les  seigneurs  et  les  officiers  français  qui 
purent  percer  la  foule  furent  admis  à baiser  le 
pied  de  sa  sainteté  ; mais  il  n’y  eut  que  les  ducs 
de  Bourbon  et  d’Orléans,  et  monseigneur  de 
Vallebrune,  qui  eurent  l’honneur  de  lui  baiser 


I 

■■  (l)  •^PP-  cxxxi. 
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la  main  et  la  joue.  Cette  cérémonie  terminée,  le  - 

pape  conduisit  le  roi  dans  une  salle  qui  donnoit  Chap.XIII. 
sur  la  principale  rue  de  la  ville.  Il  l’y  laissa  un  A.  D. 
moment,  et  lut  se  dépouiller  de  ses  vêtements  i5i5.^ 
pontificaux.  Léon  X étant  rentré , le  monarque  et  A.  «t.  40. 
lui  s’entretinrent  familièrement.  Paris  de  Grassis  A.  Pont.  3. 
avoit  invité  sa  sainteté  à s’abstenir,  tandis  qu’elle 
seroit  exposée  aux  regards  du  peuple  avec  le  roi , 
de  porter  la  main  à son  bonnet,  marque  d’égard 
qu’à  ce  qu’il  paroît  Alexandre  VI  avoit  eu  l’impru- 
dence de  donner  à Charles  VIII.  Le  maître  des 
cérémonies  prétendoit  qu’il  ne  convenoit  pas  que 
le  vicaire  de  Jésus>Christ  témoignât  du  respect  à ♦ 
un  souverain,  fùt-ce  l’empereur. 

Léon  X et  François  I**^  furent  logés,  durant 
leur  séjour  à Bologne,  dans  le  palais  de  la  ville, 
et  eurent  de  fréquentes  conférences  sur  les  objets 
importants  qui  avoient  occasionné  leur  entrevue. 

Le  roi  de  France  s’étoit  proposé  d’engager  le  pape 
à se  joindre  à lui  pour  chasser  les  Espagnols  de 
l’Italie.  Le  succès  de  celte  entreprise  auroit  per- 
mis à François  I*'  de  s’emparer  du  royaume  de 
Naples,  et  d’acquérir  une  prépondérance  à l’effet 
de  laquelle  n’auroient  pu  se  soustraire  les  autres 
États  de  la  presqu’île.  Le  pape,  sans  montrer  une 
opposition  directe,  eut  soin  d’ajourner  cette  pro- 
position, en  représentant  qu’il  ne  pouvoit  violer 
si  ouvertement  le  traité  qui  subsistoit  entre  lui 
et  Ferdinand  d’Aragon,  et  qui  devoit  expirer 
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■ ■ dans  seize  mois  (i).  Le  roi  de  France  ne  fut  pas 
Chap.XIII.  plus  heureux  dans  ses  efforts  pour  porter  Léon  X 
A.  D.  à restituer  au  duc  de  Ferrare  les  villes  de  Modène 
i5i5.  et  de  Reggio,  et  pour  calmer  son  ressentiment 
A.  «t.  40.  contre  le  duc  d’Urbin.  Le  pape  déclara  qu’il  ne 
A.  Pont.  3.  rendroit  point  les  deux  places  que  nous  venons  de 
nommer,  à moins  qu’on  ne  lui  remit  la  somme 
. qu’il  avoit  payée  à l’empereur  lorsqu’il  en  avoit 
reçu  l’investiture  de  cette  souveraineté.  Quant  au 
duc  d’Urbin , il  répondit  que  ce  prince,  qui  étoit 
feudataire  de  l’Égbse , s’étoit  rendu  coupable  de 
forfaiture , en  refusant  de  joindre  ses  troupes  à 
» celles  du  saint-siège  après  en  avoir  été  requis  (2). 
Mais  si  sa  sainteté  rejeta  toute  proposition  con- 
traire à son  autorité,  elle  ne  cessa  de  donner  des 
marques  d’égard  au  roi , et  elle  déploya  la  plus 
grande  magnificence  dans  la  réception  qu’elle" lui 
fit.  Elle  lui  remit,  pour  gage  de  sa  considération, 
une  croix  ornée  de  pierres  précieuses  et  de  la  va- 
leur de  quinze  mille  ducats  ; et  elle  fit  présent  à 
la  belle  Marie  Gaudin  d’un  diamant  du  plus 
grand  prix,  et  qu’on  a depuis  appelé  communé- 

(1)  in  vitd  Leon.  X , lih.  iij , p.  70. 

(a)  (c  Fu  creduto  che’  1 rè,  per  harere  il  papa  tanto  più 
« congiunto,  e fayorevole  ail’  acquisto  del  regno  di  Napoli, 
« Tedendolo  tanto  infervorato  contra  il  duca  (d’ürbino)  , 
« non  si  curasse  co’  1 iàme  maggiore  istanza  di  pregiudicare 
n aile  cose  proprie.  » Leoni,  nella  vita  di  Fr.  Marid'daca 
d’Urbino,  lib.  ij,p.  170.  ' • 
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ment  le  diamant  Gaudin  (i).  Les  personnes  qui 
composoient  la  suite  nombreuse  du  monarque  fu-  Chap.XIII. 
rent  traitées  avec  beaucoup  de  distinction,  Léon  X A.  D. 
voulant  arracher  du  cœur  desFrançais  cette  baine  i5i5. 
qu’avoit  fait  naître  la  violence  de  Jules  II,  et  A.  »t.  40. 
donner  une  haute  idée  des  ressources  et  de  la  a.  Pont.  3. 
grandeur  du  saint-siège.  Il  est  probable  que  l’a- 
ménité du  pape  ramena  les  esprits  qu’avoit  aliénés 
son  prédécesseur.  Au  müieu  d’une  audience  so- 
lennelle, un  des  seigneurs  français  déclara,  dans 
sa  langue  maternelle,  qu’il  désiroit  de  se  confesser 
à sa  sainteté,  mais  que,  ne  pouvant  être  admis 
près  d’elle  en  particulier,  ü reconnoissoit  pubb- 
quement  qu’il  avoit  combattu  avec  la  plus  vive 
animosité  contre  J ules  II , et  qu’il  n’avoit  eu  aucun 
^ard  aux  censures  prononcées  par  ce  pape.  Le 
roi  lui-méme  avoua  qu’il  s’étoit  rendu  coupable 
d’une  pareille  offense.  Un  grand  nombre  de  Fran- 
çais de  distinction  ayant  fait  un  semblable  aveu, 
et  prié  sa  sainteté  de  leur  pardonner,  Léon , éten- 
dant les  mains  sur  eux,  leur  donna  l’absolution 
et  sa  bénédiction  apostolique.  François  I" , se  tour- 
nant ensuite  vers  le  pape , lui  dit  : « Très  saint- 
« père,  ne  soyez  pas  surpris  que  nous  ayons  vive- 
« ment  combattu  Jules  II;  car  ce  fut  toujours 


(1)  « Ce  joyau  est  appelé,  par  tradition  domestique,  le 
« diamant  Gaudin.  » Amelot  ,Mém.hist>ap,  F abron.  Leon.X, 
not.  43. 
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• ((  notre  plus  grand  ennemi , et  jamais  nous  n’en 

Ciiap.XIII.  ,(  avons  rencontré  de  plus  formidable.  G’étoit 
A.  D.  « vraiment  un  bon  commandant,  et  il  auroit  été 
i5i5.  « plus  propre  à faire  un  général  d’armée  qu’un 

A.  æt.  4o.  « pape  (i).  )i  . • • 

A.  Pont.  3.  Léon  X ne  manqua  pas  de  saisir  une  occasion 
qui  s’offrit  de  rendre  au  roi  de  France  un  service 
important  dans  une  affaire  qui  intéressoit  vive- 
ment ce  prince.  Depuis  plusieurs  siècles  le  clei^é 
français  prétendoit  être  exempt  de  la  juridiction 
du  saint-siège  en  divers  cas  ; et  cette  exemption 
étoit  la  base  de  ce  qu’on  appeloit  les  libertés  de  l’É- 
glise galUcane.L’histoircfaitmention  de  ceslibertés 
dès  le  règne  de  saint  Louis  ; mais  elles  sont  proba- 
blement beaucoup  plus  anciennes.  En  i438 , le 
concile  de  Bâle,  qui  étoit  en  opposition  directe 
avec  Eugène  IV , publia  plusieurs  canons  qui  re»- 
treignoient  extrêmement  l’autorité  du  pape,  et 
corrigeoient  les  plus  révtdtants  des  abus  qui  s’é- 
toient  introduits  dans  la  discipline  de  l’Église. 

. Eugène,  qui  avoit  convoqué  un  autre  concile’à 

Florence,  rejeta  ces  règlements , dont  les  auteurs 
rendirent  ensuite  un  décret  par  lequel  ils  le  dé- 
clarèreDt  dér^u  de  la  dignité  pontificale.  Ce  pape 
ayant  triomphé  de  ses  ennemis',  les  canons  du 
concile  de  Bâle  ne  furent  point  sanctionnés  par  le 


(i)  Noos  rapportons  cette  anecdote,  sur  l’autorité  de 
Paris  de  Grassis.  -^pp-  n"  cxxxii. 
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chef  de  l’Église.  Cependant  Charles  VU,  roi  de 
France,  les  soumit  à l’examen  des  docteurs  en  ^**®P-^*ï*- 
théologie  qui  s’étoient  réunis  à Bourges,  et  dont 
l’assemblée  prit  le  titre  de  concile  pragmatique  ( i ).  ' ^ • 

Cette  assemblée  admit  les  canons  du  concile  de  4o. 

Bâle  comme  règles  générales  de  la  discipline  en  A Pont.  3. 
France,  et  on  leur  donna  le  nom  de  pragmatique 
sanction.  Malgré  les  efforts  des  papes  pour  les 
abolir,  comme  attentatoires  à l’autorité  du  saint- 
siège,  le  clergé  de  France  et  la  nation  française, 
qui  les  trouvoient  favorables  au  repos  et  à l’inté- 
rêt de  l’État , s’y  attachèrent  fortement.  Les  mo- 
narques français  n’approuvoient  pas  moins  un 
système  qui  les  affranchissoit  en  grande  partie  du 
joug  de  la  cour  de  Rome,  un  système  qui  soumet- 
toit  à l’approbation  du  roi  la  nomination  aux  bé- 
néfices, qui  supprimoit  le  paiement  des  annates 
et  d’autres  droits  exorbitants  qu’exigeoit  le  saint- 
siège,  et  qui  proscrivoit  la  coutume  scandaleuse 
de  vendre  les  dignités  ecclésiastiques  du  vivant 
même  des  titulaires , et  comme  un  droit  de  réver- 
sion. Ainsi,  malgré  les  défenseurs  de  la  cour  de 
Rome,  qui  ont  soutenu  ou  fait  entendre  que  cet 


(i)  S.  S.  Concilia , tom.  xij , p.  i43o,  ed.  Labbei  et  Cos- 
sartii,  Paris  167a.  L’histoire  du  coucile  de  Bâle  a été  écrite 
par  Æneas  Sylvius,  qui  s’est  assis  dans  la  chaire  de  Saint- 
Pierre  , sous  le  nom  de  Pie  II.  On  l’a  insérée  dans  les  Fas^ 
cicul.  Rerum  expetend.  et  fugiend.  tom.  \ ,p.  i. 
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■ - ordre  de  choses  avoit  été  aboli  par  les  successeurs 

Chap.XIII.  (Je  Charles  VII,  et  notamment  par  Louis  XI  et 
A.  D.  par  Louis  XII , les  hbertés  de  l’Éghse  gallicane 
1 5 1 5.  avoient  subsisté  dans  toute  leur  force  sous  le  nom 

A.  æt.  4o.  que  nous  venons  de  rapporter  (i).  François  se 
A.  Pont.  3.  proposoit  non  seulement  d’obtenir  une  concession 
formelle  de  la  juridiction  que  les  rois  de  France 
exerçoienl  dans  les  affaires  ecclésiastiques , mais 
d’annexer  à la  couronne  quelques  uns  des  privi- 
lèges dont  avoit  joui  le  clergé,  ainsi  que  le  droit 
de  présentation  que  jusqu’alors  avoit  réclamé  le 
saint-siège.  De  son  côté  Léon  X ne  désiroit  pa.s 
moins  de  terminer  une  affaire  dans  laquelle  tous 
ses  prédécesseurs  avoient  échoué,  et  d’abolir  des 
règlementsqui  avoient  été  considérés  si  long-temps 
comme  l’opprobre  de  l’Eglise.  Les  prétentions  de 
F rançois  étoient,il  est  vrai, plus  exagérées  que  les 


(i)  Louis  XI,  dans  les  coupables  efforts  qu’il  fit  pour  se 
saisir  de  la  couronne  de  France,  du  vivant  même  de  son 
père , avoit  assuré  à Pie  II  que  s’il  réussissait  dans  cette 
entreprise , il  aboliroit  la  pragmatique  sanction.  Ce  prince 
dissimulé,  étant  monté  sur  le  trône,  le  pape  ne  manqua  pas 
de  lui  rappeler  sa  promesse.  En  conséquence  Louis  XI  ren- 
dit un  édit  d’abrogation  qu’il  envoya  au  parlement  de  Paris 
comme  pour  l’y  faire  enregistrer;  mais  il  avoit  donné  l’or-» 
dre  à son  procureur  général  de  s’opposer  à l’enregistrè- 
ment,  ce  que  fît  ce  magistrat.  Le  légat  que  le  pape  avoit 
envoyé  en  France  à ce  sujet  s’en  retourna  sans  avoir  rien 
obtenu.  S.  S.  Concilia  Labbei  et  Cossartii,  t.  xij,p.  i43a. 
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droits  qui  résultoient  de  la  pragmatique;  mais  l’a- 
bolition de  ce  système  devant  anéantir  l’indépeu- 
dance  du  clergé  français,  et  lesouverain  ne  devant 
agir  qu’en  vertu  de  l’autorisation  positive  du  saint- 
siège  et  non  contre  son  autorité,  le  saint-père 
écouta  favorablement  les  représentations  que  le 
monarque  lui  fit  à ce  sujet,  et  la  négociation  se 
termina  promptement.  Il  fut  arrêté  que  le  pape 
et  le  roi  aboliroient  en  termes  exprès  la  pragma- 
tique sanction , mais  qu’on  en  feroit  revivre  et 
qu’on  en  étendroit  même  les  principaux  articles 
et  les  privilèges , par  un  acte  qui  seroit  promul- 
gué concurremment  avec  l’acte  d’abolition,  et  qui 
confèreroit  au  monarque  français  plus  d’autorité 
qu’il  n’eu  avoit  eu  jusqu’alors  dans  les  affaires 
ecclésiastiques.  De  là  provint  le  fameux  concordat 
par  lequel  la  nomination  à tous  les  bénéfices  en 
France  fut  expressément  accordée  au  roi,  avec 
réserve  des  annates  pour  le  saint-siège.  La  faculté 
de  juger  sans  appel  toutes  les  affaires  ecclésias- 
tiques, excepté  en  quelques  cas  particuliers,  fut 
aussi  attribuée  au  souverain  (i).  LéonX  etFran- 


' (i)  Hist.  S.  Lateran.  Concil.  ju  i84-  — S.  S.  Concilia 

Labbei  et  Cossartii,  t.  xiv , p.  a88.  — Dumont,  Corps  dipl. 
iT,  part,  j , p.  aa6.  Par  le  vingt-neuvième  article  du  concor- 
dat il  fut  défendu  aux  ecclésiastiques,  sous  peine  de  payer 
une  amende  évaluée  au  quart  du  revenu  de  leur  bénéfice, 
d’entretenir  des  concubines;  et  la  destitution  devoit  être 
prononcée  en  cas  de  récidive.  Les  laïcs  étoient  aussi  ex- 
Léon  X,  1. 111.  E 


Chap.XIll. 
A.  D. 
i5i5. 

A.  æt.  43. 
A.  Pont.  3. 

Abolition 
de  la  pragma- 
tique Mac- 
tiOD. 


Promulga* 
lion  du  con- 
cordat. 
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çois  I®*'  ont  été  egalement  accusés  d’avoir  trafiqué 

Chap.XIII.  (Jes  droits  de  l’Église  entre  eux,  et  d’avoir  tralii 
A.  D.  les  intérêts  de  la  religion  qu’ils  dévoient  soutenir. 
i5i5.  Cette  afiaire  excita  toute  l’indignation  du  clergé 
A.  æt.  4o.  de  France.  L’université  de  Paris  ne  craignit  pas 
A.  Pont.  3.  d’interjeter  un  appel } et , dans  l’acte  qu’elle  publia 
à cette  occasion , elle  soutint  ouvertement  les  prin- 
cipes du  concile  de  Bâle,  eBe  défendit  avec  cou- 
rage les  libertés  de  l’Églisp  gallicane,  et  s’expri- 
ma très  hardiment  sur  le  caractère  personnel  de 
Léon  X (t).  Les  laïques  eux-mêmes  virent  d’un 
mil  jaloux  cet  accroissement  d’autorité  que  le  mo- 
narque venoit  d’obtenir  inopinément.  Ils  j iigeoient 
que  cette  union  de  la  puissance  spirituelle  et  de 
la  puissance  temporelle  en  sa  personne  lui  per- 
mettrpit  ces  semences  de  liberté  qui 

avojent  jéi^ppé  3 ïiuuis  Xï»  et  qui,  ayant  com- 
mencé à ^us  le  règne  plus  doux  de  ses 

successeurs  (a) , sembloient  devoir  fructifier. 


hortés  à obsçrvcr  la  cpntineace;  et  l’on  ajouta  avec  justice 
à cette  recommandation  : « Nimis  reprehensibilis  est  qui 
« nxorcmbabet,et  ad  aliam  uxorem,  seu  mulierem  accedit; 
« qui  verô  solutus  est,  si  continere  nolit , juxta  apostoli 
« consilium , nxotem  ducat.  » 

(i)  V . Appendix  i n°  cnnyim. 

(a)  Les  Parisiens , qui  détestoient  le  concordat , l’attri- 
buoient  aupape,  à laduebesse  d’Angoulême,  mère  de  Fran- 
çois J",  et  au  chancelier  du  Prat,  On  prétend  que  les  vers 
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Lorsque  cette  négociation  eut  pris  fin,  Fran-  — 

çois  P*'  retourna  à Milan,  et  bientôt  il  repassa  les  Ctap  XIH. 
Alp  es  pour  se  préparer  à soutenir  la  guerre  dont  A.  D. 
le  menaçoient  l’empereur  et  les  rois  d’Espagne  et  i5i5. 
d’Angleterre.  Le  pape , après  avoir,  conformément  A.  *t.  4o. 
à la  demande  du  roi,  conféré  la  dignité  de  cardi-  a.  Pont.  3. 
nal  à Adrien  de  Boissy,  s’empressa  de  quitter  une 
ville  où  il  avoit  été  reçu  avec  une  froideur  inju- 
rieuse ; et , accompagné  de  douze  cardinaux , il 
reprit  le  chemin  de  Florence,  où  il  rentra  le  22  dé-  1-^°"  ^ 

1 ^ ^ ^ , y . tourne  àFio- 

cembre  i5 la.  Libre momentanement.de  toutsom  > 
relatif  au  gouvernement , il  put  se  laisser  aller  à 
son  penchant  pour  les  cérémonies  pompeuses,  et 
suivre  les  mouvements  de  sa  munificence  envers 


ses  compatriotes.  11  célébra,  dans  l’église  de  Santa 
Maria  del  Flore,  la  fête  de  la  naissance  de  J . G ; 
et,  le  premier  jour  del’an,  il  donna  au  gonfalonier 


suivants  furent , ii  cette  occasion , affichés  en  différentes 
parties  de  la  ville  ; 

Fnto , Léo , midier , freadea*  Léo  rodk  utrum<jtie  ; 

Prato , Léo , mulier , salphurii  entra  peUnt  ; 

Prato , L.eo , contone  carent , mulierque  marito  ; 

Coojugio  hoa  jungas  { Cerherus  aller  ei-unt. 

Tel  fut  1e  tumulte  à Paris,  qu’il  ii’eât  peut-être  £dlu 
qu’un  chef  pour  faire  révolter  le  peuple  ; et  l’on  fit  courir 
des  ballades  séditieuses  dans  toute  cette  ville.' 

« Concilium  cleri  fie.  — Quidquid  habes  serâ  rifle,»  etc. 
V.  SechendorJ,  Comment,  de  Luther anismo , lib.  j,  j>.  3a. 
— Thuani,  Ilistor.  lib.  \,  p-  18,  ed.  Buckîejr. 
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■ Pierre  Ridolfi , qui  ^loit  remettre  l’autorité  à son 
Chap.XIII.'  successeur,  un  chapeau  et  une  épée  que  sa  sain- 
A-  D.  teté  avoit  bénis.  Le  meme  jour  le  pape  rassembla 
i5i6.  dans  la  cathédrale  l’archidiacre  et  les  chanoines 
A.  œt.  4i.  de  Florence.  Là,  placé  sur  son  trône  et  entouré 
A.  Pont.  4.  de  ses  cardinaux  et  de  ses  prélats,  il  fit  présent  ad 
chapitre , dont  les  membres  étoient  prosternés  à 
ses  pieds,  d’une  mitre  enrichie  de  pierres  pré- 
cieuses et  estimée  dix  mille  ducats  (i).  Voulant 
témoigner  toujours  plus  l’intérêt  que  lui  inspiroit 
cette  église  ,*  à laquelle  il  avoit  été  attaché  dans 
son  enfance,  il  augmenta  les  revenus  de  ceux  qui 
la  desservoient,  et  accorda  aux  chanoines  le  rang 
de  protonotaires  du  saint-siège,  avec  le  droit  d’en 
porter  l’habit  dans  les  cérémonies  pubhques  (a). 

Léon  X,  après  avoir  exercé  de  la  sorte  sa  libé- 
rahté,  quitta  Florence.  Le  premier  objet  qui  at- 
tira son  attention,  lorsqu’il  fut  de  retour  à Rome, 
' fut  la  ville  de  Sienne,  où  l’incapacité  de  Borghèse 

Pétrucci,  qui,  après  la  mort  de  Pandolfe  son  père , 
et  à l’âge  de  vingt-deux  ans , avoit  pris  en  main 


(i)  Ammirato , ffist.  Fior.  lib.  xzxix,  iij,  3ig. 

(a)  Les  Florentins,  qui  soulTroient  de  cette  disette  qu’on 
éprouvoit  alors  dans  la  plus  grande  partie  de  l’Italie , furent 
charmés  lorsque  le  saint-père  et  sa  suite  nombreuse  les 
quittèrent.  Pâris  de  Grassis  dit  qu’il  ne  put  ni  ne  voulut 
demeurer  plus  long -temps  dans  une  ville  dont  les  habitants 
paroissoient  avoir  le  désir  d’aflamer  leurs  hâtes.  F.  App. 
n°  cxxxiv. 
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les  rênes  du  gouvernement,  êtoit  si  visible,  qu’elle  ■ ■ 

donnoit  aux  habitants  un  juste  sujet  de  mécon-  Chap.XIII. 
lentement.  Son  cousin  Raphaël  Pétrucci,  e'vêque  A.  D. 
de  Grosseto,  et  garde  du  château  Saint- Ange,  i5i6. 

chercha  à profiter  de  cette  disposition  des  esprits.  A.  *t.  4«. 
Léon  X , en  considération  du  long  attachement , A.  Pont.  4. 
des  services  de  Raphaël , et  dans  le  dessein  de 
placer  dans  un  poste  si  important  un  homme  dé- 
voué à ses  intérêts,  lui  fournit  deux  cents  lances 
et  deux  mille  hommes  d’infanterie  que  coniman- 
doit  Vitello  Vitelli , et  avec  lesquels  l’évêque  s’a- 
vança vers  Sienne  fi).  Instruit  de  cette  marche,  Rapliael 

1 111  • • Il  Pétrucci  ob- 

ese  assembla  les  principaux  habitants  pour  tient  l’auto- 
les  intéresser  à son  sortj  mais  s’étant  aperçu  qu’ils  »“pf^nie 
lui  étoient  contraires,  il  perdit  l’espoir  de  main- 
tenir son  autorité.  Étant  sorti  de  la  ville  en  secret, 
il  s’enfuit  vers  Naples  accompagné  de  son  frère, 
mais  laissant  sa  femme,  un  enfant,  ses  amis  et  sa 
fortune  à la  discrétion  de  ses  ennemis  (2). 

La  satisfaction  que  le  succès  des  mesures  qu’il 
aA'oit  prises  causa  au  pape  fut  bientôt  remplacée  ' 
par  la  douleur  que  lui  fit  éprouver  un  malheur 
domestique,  et  par  la  terreur  qu’imprima  dans 

(l)  Paul  Jove  l’appelle  «vir  slabili  fidc,  sed  ignarus 
« literarum  et  probris  omnibus  coopcitas.»  Invita  Leon.  X , 
lib.  iij,  p.  Çi,  j,:e£  v.  Fabron.  in  vitd  Leon.  X , ii5,  et 
noi.  48. 

(a)  Jovius , in  vitd  Leon.  X , lib.  iij,  p.  71.  — Fabron. 
in  vitd  Leon.  X.  p.  1 14* 
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— son  ame  un  très  grand  péril  auquel  il  fut  exposé. 

Chap.XIII.  Le  17  mars  i5i6  Julien  son  frère  mourut  à Flo- 
A.  D.  rence  après  une  longue  maladie,  qu’il ‘supporta 
i5i6.  avec  beaucoup  de  résignation.  Sa  mort  affligea 
A.  æt.  41.  vivement  les  citoyens  de  cette  ville.  Ses  qualités, 
A.  Pont.  4.  qui  formoient  avec  celles  de  Laurent  son  neveu 
Mort  de  Ju-  un  contraste  peu  propre  à donner  de  la  popula- 
iien  de  Me-  ^ dernier,  avoient  mérité  à Julien  la  con- 
fiance  de  ses  compatriotes.  Ses  obsèques  furent 
célébrées  avec  la  plus  grande  magnificence,  et 
Michel-Ange  lui  éleva  un  superbe  tombeau  dans 
l’église  de  Saint-Laurent  (i). 


(i)  Julien  de  Médicis  joignoit  à un  caractère  irrépro- 
chable, des  talents  littéraires,  ainsi,  que  le  font  voir  ses 
écrits  ; et  il  suivit  les  traces  de  son  père ,,  quoiqu’il  n’ait  pas 
montré,  dans  ses  compositions,  la  même  vigueur  que  lui. 
Cependant  Crescimbeni  l’a  compté  parmi  les  écrivains  que 
n’avoit  point  atteints  le  manvaU  goût  du  siècle.  «Dimostrù 
« egli  questo  sno  bel  geuio  particolarmente  nella  volgar 
• U poesia , nella-  quale  aeguitando  le  paterne  vestigia  , ancor- 
<(  chè  non  giugnesse  ail’  eocellenza  del  comporre  del  padre, 
U nondimeno  si  giudiziosamente  adoperô , cbe  non  si  fece 
i(  guadagnare  dal  corrottissimo  gusto  del  sccolo!  » Comment, 
vol.  ij,par(.  ij,  lib.  vj , p.  338.  Le  lecteur  trouvera  dans 
l’Âppendix , sons  le  n°  cxxxv,  un  sonnet  de  Julien  de  Mé- 
dicis. • 

A la  mort  de  son  époux,  Pbiliberte  de  Savoie  retourna 
près  de  Louise  sa  soeur,  qui  étoitmère  de  François  I".  Elle 
emporta  tous  ses  joyaux  et  tous  ces  riches  ameublements 
qui  avoient  coûté  des  sommes  si  prodigieuses.  Jov.  in  vitd 
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Quelques  jours  après  avoir  reçu  la  nouvelle  de  - 

la  mort  de  son  frère,  Léon  X se  retira  à Givita  Chap.XlII. 
Lavinia,  vüle  fort  ancienne  qui  est  située  entre  A.  D. 
Ostie  et  Antium , et  seulement  à trois  milles  de  i5i6. 
la  mer.  Des  Barbaresques  débarquèrent  tout  à A.  *t.  41. 
coup  sur  la  côte,  j firent  le  dégât,  et  enlevèrent  A.  Pont.  4. 
un  grand  nombre  de  personnes.  On  a supposé  Léon  x court 
qu’ayant  été  informés  que  le  pape  étoit  dans 
cette  résidente,  ils  avoient  voulu  se  saisir  de  lui.  des  barba- 
Mais  Léon  X , qui  fut  averti  du  danger , eut  le 
temps  d’échapper  j et  frappé  de  terreur , il  re- 
tourna à Rome  sur-le-champ.  . 


Leon.  X , lib.  70.  Il  ne  sortit  point  d’eiifailts  de  son 

mariage  avec  Julien;  mais  celui-ci  eut  an  fils  naturel  qui 
naquit  à Urbin  en  i5t  i , et  fut  élevé  à la  cour  de  Rome.  Ce 
fut  le  célèbre  cardinal  Hippoly te  de  Médicis , ce  généreux 
patrdn  de  tous  les  savants.  Par  le  traité  conclu  entre  Léon  X 
et  François  I"',  Julien  de  Médicis  devoit  obtenir  un  titre 
honorifique  en  France.  On  supposoit  que  ce  seroit  celui  de 
Duc  de  Nemours;  et  en  conséquence  on  loi  en  a donné  sou- 
vent le  nom,  quoique  les  formalités  requises  n’aient  pas 
été  remplies.  L’Arioste  a composé  sur,la  mort  de  Julien  de 
Médicis  une  ode  qui  n’est  pas  inférieure  aux  autres  ouvrages 
de  ce  poète  fameux. 
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Projet  d'alliance  entre  l'Autriche,  l'Espagne  et  l'An- 
gleterre.—Mort  de  Ferdinand  d'Aragon.— Caractère 
de  ce  prince.  Fues  de  François  I sur  le  rvjr.aume  de 
Naples.  — L'empereur  Maximilien  entre  en  Italie  avec 
des  forces  considérables.  - Il  attaque  sans  succès  l'État 
de  Milan.  — Fr.inçois  I soupçonne  le  pape  d'avoir 
favorisé  l'entreprise.  — 'léon  X excommunie  le  due 
d Urbin.  — Il  lui  enlève  son  duché,  et  le  confère  à 
Laurent  de  Médicis.  — Les  F énitiens  recouvrent  la 
xiüe  de  Bresse.  — Marc- Antoine  Colonne  défend  la 
vitte  de  Vérone  avec  succès.  — Négociations  ouvertes 
dans  toute  l'Europe.  — Traité  de  Nqyon.  — Léon  X 
tente  d'en  prévenir  les  effets.  — Traité  de  Londres.  — 
Motifs  qui  portent  le  pape  à voir  avec  peine  la  pacifi- 
cation générale. — Leduc  d' Urbin  recouvre  ses  domaines. 

— Léon  appelle  à son  secours  tous  les  princes  chrétiens. 

Guerre  d Urbin.  — Le  duc  renonce  à ses  États. 

Pétrucci  et  d autres  cardinaux  conspirent  coqtre  le 
pape.  — Découverte  de  la  conspiration.  — Le  cardinal 
Biario  est  arrêté.  — Plusieurs  des  conspirateurs  avouent 
leur  crime.  — Exécution  de  Pétrucci  et  de  ses  agents. 

Conduite  du  pape  envers  les  autres  conspirateurs.  

Léon  fait  en  un  jour  une  promotion  de  trente  et  un 
cardinaux. 
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CHAPITRE  XIV. 


EXPRÈS  vingt  ans  de  calamités^  les  peuples  d’I- 
talie  commençoient  enfin  à respirer.  Cependant 
la  guerre  n’étoit  point  encore  terminée  ; mais  le 
théâtre  en  étoit  circonscrit  dans  les  États  de  Ve- 
nise, dont  le  sénat  s’eflorçoit  d’arracher  à l’empe- 
reur les  villes  importantes  de  Bresse  et  de  Vé- 
rone, entreprise  qu’il  espéroit  terminer  prompte- 
ment avec  le  secours  des  Français.  Ferdinand  d’A- 
ragon, qui  connoissoit  le  caractère  belliqueux  et 
l’ambition  de  François  I®*' , et  savoit  que  la  posses- 
sion duMilanais  laciliteroit  infiniment  une  attaque 
contre  le  royaume  de  Naples,  n’a\ oit  pas  vu  avec 
indiflérence  le  succès  des  armes  françaises.  Son  in- 
quiétude s’accrut  encore  par  l’aUiance  que  venoien  t 
de  former  Léon  X et  le  roi  de  France.  Si  le  pape 
nes’étoit  pas  déclaré  contre  Ferdinand,  il  n’étoit 
plus  son  allié;  et  il  étoit  presque  aussi  dangereux 
qu’il  fût  neutre  qu’ennemi.  Ces  considérations 
portèrent  le  roi  d’Espagne  à chercher  les  moyens 
d’occuper  ailleurs  l’activité  du  souverain  de  la 
France.  Il  renouvela  ses  instances  près  de  Maxi- 
milien et  de  Henri  VIII , pour  les  engager  à se 
liguer  avec  lui  contre  François  I".  Maximilien , 
qui  désiroit  vivement  que  les  Espagnols  l’aidas- 


Chap.XIV. 
A.  D. 

l.Tlti. 

A.  æt.  4> ■ 
A.  Pont. 


Pl'ojft 
de  confédé- 
ration entre 
i’Autriclic  , 
TEspague  et 
1 Angleteire, 
contre  la 
France. 
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• — • sent  à dépouiller  de  leurs  possessions  de  terre 

t.hap.XIV.  ferme  les  Vénitiens,  écouta  favorablement  les 
A.  D.  propositions  de  Ferdinand.  Henri  VIII,  malgré 
I le  mécontentement  que  les  procédés  de  son  beau- 

A.  æt.  4i.  père  lui  avoient  donné  récemment,  et  quoiqu’un 
A.  Pont.  4.  traité  le  liât  au  roi  de  France,  fut  égalemènt  dis- 
posé à se  déclarer  contre  ce  prince,  dont  Wolsey 
lui  avoit  fait  envisager  la  conduite  d’un  œil  jâloux. 
Les  motifs  qui  faisoient  agir  ce  puissant  favori  ^ 
sont  trop  clairs  pour  qu’on  s’y  méprenne.  Il  avoit 
obtenu  le  chapeau  de  cardinal  à la  recomnianda- 
tion  de  François  I®''  ; mais  il  n’iguoroit  pas  qu’en 
compensation , il  devoit  renoncer  aux  revenus 
que  lui  procurOit  l’évéché  de  Tournay,  revenus 
qu’au  contraire  il  pourroit  continuer  à percevoir 
s’il  y avoit  rupture  entre  lèi  France  et  l’Angleterre. 

Il  suivit  donc  infatigablement  les  n^ociations 
avec  l’empereur  (i).  L’ambassadeur  d’Espagne, 


(1)  Ce  traité,  dont  l’objet  avoué  étoit  de  placer  Fran- 
çois Sforce  sur  le  trône  de  Milan , qu’avoit  abandonné 
Maximilien  son  frère , occasionna,  dans  les  conseils  du  roi 
d’Angleterre,  de  grands  débats  que  le  lord  Herbert  a rap- 
portés entièrement.  Cet  historien  dit  : «Léott  X , sachant 
« qu’il  étoit  pins  avantageux  pour  l’Italie  que  le  Milanais 
H fût  possédé  par  un  priuce  particidier  que  par  un  souve- 
Il  rain  puissant  tel  que  l’étant  François  I",  prit  part  à la 
« négociation,  u L’empereur  amusoit  en  même  temps  Henri 
VIII  par  la  promesse  de  lui  accorder  l’investiture  du  duché 
de  Milan,  et  de  lui  résigner  l’empire;  et  il  en  tiroit  à ce 
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qui  étoit  fort  négligé  depuis  quelque  temps,  fut 
recherché;  on  fit  revivre  et  l’on  confirma  les  trai- 
tés conclus  avec  cette  puissance;  et  l’alliance  pro- 
jetée entre  les  trois  monarques  alloit  s’accomplir, 
lorsque  la  conclusion  en  fut  arretée  par  la  mort 
de  F erdinand,  qui,  après  une  maladie  de  langueur, 
termina  ses  jours,  le  janvier  iSitî  ( i ),  dans 
un  âge  fiwt  avancé. 

Le  règne  de  ce  prince  fonda  pour  ainsi  dire  la 
monarchie  espagnole.  Si  Ferdinand  d’Aragon 
ne  fut  pas  un  des  plus  grands  souverains  dont 
il  soit  parlé  dans  Thistoire  , il  fut  du  moins 
un  des  plus  heureux.  Son  mariage  avec  Isabelle 
avoit  réuni  sons  les  mêmes  lois  les  royaumes  de 
Castille  et  d’Aragon  ; et  Pon  peut  attribuer  aux 
encouragements  que,  d’accord  avec  cette  prin- 
cesse, il  accorda  à Christophe  Colomb,  la  décou- 
verte du  grand  continent  de  l’Amérique , décou- 


moyen  de  (prusses  sommes  d’argertt.  V.  lord-  Herbert’ s Life 
of  Henry  FUI-,  p.  5i , etc.  Il  paroît  par  un  document  con- 
servéi  dans  les  actes  de  Rymer,  tom.  vj,  part,  j,  p.  109, 
que  François  Sforce  avoit  promis  de  payer  à Wolscy  une 
pension  de  dix  mille  ducats,  s’il  parvenoit  à lüi  faire  obtenir 
la  souverainerë  da  Milimais'.  Rapin-Tkoiras , Hist.  d’An^l. 

liv.  XV. 

(.1)  Giucbardin  place  Cet  évènement  en  janvier,  et  Ro- 
bertson (vie  de  Charles-Quint , lie.  üj)  le  fixe  au  a3  de  ce 
mois.  Muratori,  qui  a rais  de  l’exactitude  dans  ses  dates , dit 
que  Ferdinand  mourut  le  i5  janvier  i5i6. 


Chap.XVI 

A.  r» 
i5i6. 

A.  aet.  4 I ■ 
A.  Pont.  4. 

Mort  <lr 
Ferdinand 
d'Aragon. 

Cararli  i e 
de  ce  prince. 
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: verte  qui  est  sans  contredit  un  des  évènements  les 
Chap.XIV.  plusimporlantsdontla  connoissance  soit  parvenue 
A.  D.  jusqu’à  nous.  L’anéantissement  de  la  puissance 
i5i6.  des  Maures  en  Espagne  donne  aussi  beaucoup 
A.æt.  4i.  de  lustre  au  règne  de  Ferdinand.  Par  la  valeur 
A.  Pont.  4.  sagesse  de  Gonsalve  de  Cordoue,  son  illustre 
général,  ce  prince  s’assura  la  paisible  possession 
du  royaume  de  Naples , et  rendit  de  la  ^rte  à la 
branche  légitime  de  la  maison  d’Aragon  une 
couronne  qu’elle  avoit  réclamée  long-temps.  L’ac- 
quisition de  la  Navarre,  et  la  conquête  de  plu- 
sieurs places  importantes  situées  sur  les  côtes 
d’Afrique  firent  aussi  rejaiUir  un  grand  éclat 
sur  les  armes  espagnoles.  Ces  succès,  et  sa  répu- 
tation de  piété,  de  prudence  et  de  modération, 
donnèrent  à Ferdinand  beaucoup  d’influence 
parmi  les  souverains  de  l’Europe j et  toutefois,  ce 
prince  ne  fut  point  un  héros.  Tandis  que  Louis 
XII,  François  P*'  et  même  Maximilien  mar- 
choient  à la  tête  de  leurs  armées,  il  se  contentoit 
d’acquérir  par  ses  délégués  ce  que  ces  princes  per- 
doient  en  personne.  Ces  qualités,  qu’on  honoroit 
I en  lui  du  nom  de  sagesse  et  de  prudence,  au- 
( roient  été  mieux  caractérisées , si  on  les  avoit  ap- 
pelées avarice,  fraude  et  dissimulation.  Sa  per- 
fidie, tant  envers  Ferdinand  roi  de  Naples,  qui 
étoit  son  proche  parent,  qu’envers  le  jeune  duc 
de  Calabre , fils  de  cet  infortuné  monarque,  laisse 
sur  sa  réputation  une  tache  que  ne  peut  effacer 
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l’c'dat  des  plus  brillants  succès.  Son  manque  de  ■ 

foi  l’avoit  rendu  odieux  en  Angleterre  j et  la  Chap.XlV. 
France  avoit  encore  plus  à sc  plaindre  de  lui  à A.  D. 
ce  sujet.  Il  ëtoit  insensible  aux  reproches  de  cette  'ôi6. 
nature;  jamais  il  ne  rougissoit  des  moyens  qui  A.  æt.  41. 
avoient  assuré  l’exécution  de  ses  desseins.  Quin-  A.  Pont.  4. 
tana,son  secrétaire, lui  dit  un  jour  cjue  Louis  XII 
se  plaignoit  de  ce  que  ce  monarque  l’avoit  trompé 
deux  fois;  Ferdinand  répondit  : « L’ivrogne  en  a 
« menti,  je  l’ai  trompé  plus  de  dix  fois.(i)  » Ils’ef- 
forçoit  de  cacher  l’infamie  de  cette  conduite  sous 
les  dehors  d’une  grande  piété  et  d’une  obéissance 
implicite  aux  ordres  du  saint-siège.  Ce  fut  lui 
qui,  pour  forcer  les  Maures  et  les  Juifs  à embrasser 
le  christianisme,  introduisit  en  Espagne  l’affreux 
tribunal  de  l’inquisition , dont^la  juridiction  s’est 
ensuite  étendue,  et  dont  le  bras  s’ést  appesanti 
sur  tous  les  sujets  espagnols  qui  ont  osé  s’écarter 
de  la  doctrine  infaillible  de  l’Eglise  romaine.  La 
fausse  dévotion  de  Ferdinand  a passé  à plusieurs 
de  ses  successeurs.  Après  avoir  souillé  le  caractère 
de  Charles-Quint , elle  s’est  concentrée  en  Phi- 
lippe II  son  fils,  et  est  ainsi  devenue  le  fléau  de  ^ 
l’Europe  durant  la  plus  grande  partie  du  seizième  | 

«i«cle.  ^ •"  Vue,  ae 

La  mort  du  roi  d’Espagne  étoit  un  évènement  Fi»ni,oi,  l 

qu’attendoit  avec  impatience  François  1*^',  qui  |^edeN”p*« 


(i)  Ligue  de  Cambrai,  liv.  v,  ij,  535. 
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L’emperenr 
Maximilien 
entre  en  Ita- 
lie avec  des 
forces  consi- 
dérables. 


7» 

désiroit  d’ajouter  la  couronne  de  Naples  à celle 
de  Milan.  Il  n’est  pâs  douteux  qu’il  n’ait  été  ques- 
tion de  ce  projet  entre  Lécm  X et  le  roi  de 
France  à Bologne  ; et  même  il  est  probable  que 
le  pape,  au  lieu  de  le  combattre  ouvertement, 
pria  seulement  le  monarque  d’en  difierer  l’exé- 
cution jusqu’à  ce  que  Ferdinand  ne  fût  plus. 
François  I®*"  ayant  suivi  ce  conseil  pou  voit  rai- 
sonnablement espérer  que  Léon  X favoriseroit 
ses  prétentions;  et  comme  il  n’ignoroit  pas  que 
l’arcbiduc  auroit  des  obstacles  à vaincre  pour 
monter  sur  le  tr6ne  d'Aragon,  il  jugea  qu’il  ne 
seroit  pas  impossible  dn  lui  enlever,  soit  par 
la  voie  des  ai^ociations , soit  de  vive  force , le 
royaume  de  Naples  (i). 

' Le  roi  de  France  méditoit  oe  dessein,  lorsqu’il 
fut  tiré  de  sa  sécurité  pv  le  bruit  des  armements 
de  Maximilien,  qui  étoit  enfin  sorti  de  sa  léthar- 
gie, et  paroissoit  avoir  formé  la  réscdution  de 
réparer  les  revm's  de  ses  afliés.  Une  somme  de 
cent  vingt  taille  couronnes,  qui  lui  fut  à propos 
envoyée  d’Espagne  peu  de  temps  avant  la  mort 


(i)  Charles  tenoitses  droits  à la  couroune  d’Aragon  de 
Jeanne  sa  mère,  qui  étoit  fille  de. Ferdinand  et  d’Isabelle, 
et  comme  c’étoit  une  maxime  reçue  qu’une  femme  ne  pou- 
voit  succéder  à cette  couronne,  on  prétendoit  qu’elle  ne 
pouToit  également  la  faire  passer  à ses  descendants.  Guic- 
ciard.  lib.  xij , vol.  ii,p.  i 
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de  Ferdinand,  lui  permit  de  solder  un  corps  de  . ' ' - 

quinze  mille  Suisses,  auquel  il  réunit  un  pareil  Chap.XIV. 
uombre  de  troupes  levées  dans  ses  Etats  hérédi-  D- 
taires.  La  situation  critique  des  villes  de  Bresse  i5i6. 
et  de  Vérope  l’avoit  fait  hâter  ses  préparatifs.  A.  æt.  4i. 
Un  corps  de  trois  mille  hommes , qui  servoit  A.  Pout.  4. 
d’escorte  à un  convoi  de  munitions  destinées  à 
ces  deux  places,  fut  coupé  et  taiUé  cp  pièces  par 
Lautrec  qui  commandoit  les  troupes  françaises , 
auxihaires  de  Venise  (i).  Maximilien,  avec  une 
célérité  qui  étonna  toute  l’Europe,  se  mit  en 
campagne  au  commencement  de  l’année j et  après 
avoir  traversé  le  Tirol,  il  arriva  â Vérone.  Les 
armées  cpnjbinées  des  Français  et  des  Vénitiens 
ne  purent  s’opposer  apx  progrès  de  la  sienne  (a)  ; 
et  Lautrec,  qui  menaça  vainement  de  l’arrêter 
dans  sa  marche,  fut  forcé  d’abandonner  spcces- 
sivement  les  défilés  du  Mincio,  de  l’Qglio  et  de 
l’Adda,  et  de  se  retirer  pendant  quelque  temps 
sous  les  murs  de  MUan  (3). 

Ce  changenient  inopiné  fit  de  nouveau  conce- 
voir à Léon  X l’espérance  de  chasser  prompte- 
ment les  Français  de  l’Italie^  et  malgré  l’alliance 
qu’il  avoit  formée  avec  François  L*',  U s’empressa 

(1)  Ligue  de  Cambrai,  Uy.  y,  ij , SSg, 

(2)  « Fu  creduto , » dit  MuFatori  « che  qnell’  csercito 
Il  ascendesse  a sei  mila  cayalli , e a venticinque  migliaja  di 
n fanti.  » Annal,  d’ital.  x,  ia4- 

(3)  Guicciard.  üist.  d'ital.  Ub.  xij,  ij,  ii3. 
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d’envoyer  à l’empereur  le  cardinal  de  Bibbiena , 
en  qualité  de  légat.  En  même  temps  il  donna 
l’ordre  à son  général  Marc-Antoine  Colonne,  qui 
étoit  à la  tête  d’un  petit  corps  de  troupes  dans  la 
Romagne,  de  se  réunir  à l’armée  impériale  (i). 
François  I"  avoit  confié  le  gouvernement  de 
Milan  au  duc  de  Bourbon,  qui  annonça  la  réso- 
lution de  défendre  la  place  jusqu’à  l’extrémité. 
Ce  prince  contint  avec  soin  les  habitants,  fit 
emprisonner  tous  ceux  qu’il  soupçonna  contraires 
aux  Français,  et  incendia  les  faubourgs,  mesure 
que  les  Milanais  imputèrent  aux  conseils  du  pro- 
véditeur  vénitien  et  à la  jalousie  nationale.  Enfin 
il  ne  négligea  aucun  des  moyens  propres  à couper 
les  vivres  à l’ennemi.  L’armée  impériale  s’étoit 
alors  approchée  de  Milan , renforcée  par  un  'grand 
nombre  d’hahitants  de  cette  ville,  qui  l’avoient 
abandonnée  ou  en  avoient  été  bannis.  Marc- 
Antoine  Colonne  s’étoit  emparé  de  Lodi,  où, 
malgré  toutes  ses  précautions , un  grand  nombre 
de  Français  et  d’habitants  qui  en  avoient  em- 
brassé le  parti  avoient  été  passés  au  fil  de  l’épée. 
Tandis  que  Maximilien  disposoit  tout  pour  at- 
taquer Milan,  un  corps  de  dix  mille  Suisses, 
qu’en  vertu  d’un  traité  conclu  récemment  avec  les 
cantons  helvétiques  (2) , François  premier  avoit 


(i)  Ligue  de  Cambrai,  Iw.  v,  ij , 543. 

(a)  François  P'  s’engagea  par  ce  traité , qui  fut  conclu 
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pris  à sa  solde,  mit  un  terme  au  succès  des  armes 
impériales,  et  jeta  l’empereur  dans  l’indécision. 
Jamais  l’esprit  mercenaire  des  Suisses  n’avoit 
mieux  paru  qu’en  cette  occasion , où  ils  se  trou- 
vèrent à peu  près  eu  nombre  égal  des  deux  côtés. 
Maximilien  ne  put  s’empêcher  de  se  rappeler  le 
sort  de  Louis  Sforce,  que  des  troupes  de  cette 
nation  avoient  trahi  et  livré  à Louis  XII.  Une 
lettre  que  T rivulce  a voit  adressée  au  commandant 
des,, troupes  suisses  au  service  de  l’empereur,  à 
dessein  de  la  faire  intercepter , et  dans  laquelle  il 
sembloit  recommander  la  prompte  exécution  d’un 
plan  qui  auroit  été  concerté  entre  lui  et  cet  officier, 
vini  ajouter  aux  soupçons  du  monarque.  La  con- 
joncture critique  où  il  se  Irouvoit  ne  lui  permet- 
toit  pas  de  délibérer  long- temps.  Il  falloit,  ou 
attaquer  la  ville  de  Milan  que  défendoient  les 
forces  combinées  des  Français,  des  Vénitiens  et 
des  Suisses,  ou  ne  consulter  que  la  prudence  et 
faire  retraite.  Maximilien  prit  ce  dernier  parti, 
ainsi  que  sa  conduite  passée  pouvoit  le  faire  pré- 
voir. Défait  sans  avoir  été  battu,  il  se  retira  à 
Lodi , embarrassé  de  la  conduite  d’une  armée 


le  7 novembre  i5i5,  à payer  aux  Suisses  une  somme  de 
quatre  cent  mille  couronnes  , au  lieu  de  celle  qui  avoit  -cté 
stipulée  par  le  traité  de  Dijon , et  en  sus , trois  cent  mille 
couronnes  pour  les  dépenses  qu’ils  avoient  faites  en  Italie. 
Dumont,  Corps  diplomatique,  vol.  iv,  part,  j,  p.  ai8. 

Lïo»  X , t.  JII.  F 
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A.  D. 
i5i6. 

A/  æt.  4i. 
A.  Pont.  4- 

La  conduite 
de  Léon  X 
inspire  des 
soupçons  à 
François  T. 


nombreuse  à laquelle  il  ne  pouvoit  donner  ni 
vivres  ni  solde  (i).  Après  s’être  vu  forcé  de  mettre 
à contribution  des  villes  que  son  devoir  étoit  de 
protéger,  il  se  rendit  à Trente  en  toute  diligencej 
et  les  Suisses  de  son  armée,  vivant  à discrétion 
sur  leur  passage,  traversèrent  la  Valteline  , et 
regagnèrent  leurs  montagnes. 

La  conduite  que  tint  le  pape  en  cette  conjonc- 
ture fit  soupçonner  à François  I"  que  sa  sainteté 
avoit  excité  l’empereur  à entreprendre  cette,  ex- 
pédition. L’hésitation  que  Léon  X avoit  montrée 
à exécuter  les  ^ conditions  du  traité  conclu  entre 
lui  et  le  roi  de  France  avoit  servi  à confirmer  le 
soupçon.  Il  avoit  été  convenu  que,  dans  le  cas  où 
le  Milanais  seroit  attaqué,  le  pape  enverroit  au 
secours  de  cet  État  cinq  cents  hommes  d’armes,  ét 
qu’il  solderoit  un  corps  de  trois  mille  Suisses. 
Cependant,  lorsque  le  roi  requit  ce  contingent, 
Léon  X répondit  qu’il  étoit  hors  d’état  de  le 
fournir;  mais  il  promit  l’assistance  d’un  corps 
de  troupes  florentines,  qui  se  rendit  à petites 
journées  à Bologne,  et  qui  ne  fut  d’aucune  utUité 
aux'  Français.  Lorsque  la  mauvaise  conduite  de 
l'empereur  eut  fait  changer  la  fortune,  le  pape 
montra  plus  de  disposition  à remplir  ses  premiers 
engagements.  Le  cardinal  de  Bihbiena  étoit  parti 
pour  accomplir  sa  mission,  il  est  vrai;  mais  il 


(i)  Guicciard.  Hist.  d'ital.  Ub.  xij,  ij,  ii5. 
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s’étoit  arrêté  à Rubiera,  sous  prétexte  de  maladie^ 
et  Léon  X,  avec  une  ponctualité  apparente,  avoit 
chargé  Laurent  son  neveu  d’avancer  le  premier 
mois  de  la  solde  d’un  corps  de  trois  mille  Suisses. 
François  I®*',  en  recevant  l’argent , répondit  que 
si  son  traité  d’alliance  avec  le  pape  ne  s’exécutoit 
pas  en  temps  de  guerre,  il  en  négocieroit  avec  sa 
sainteté  un  autre  qui  n’auroit  d’effet  qu’en  temps 
de  paix  (i). 

Depuis  deux  siècles  le  principal  objet  de  ceux 
qui  avoient  rempli  la  chaire  de  Saint-Pierre  avoit 
été  de  travailler  à l’élévation  dé  leurs  parents , 
et  de  chercher  sur-tout  à placer  leur  famille  au 
rang  des  maisons  souveraines  de  l’Italie.  Léon  X 
fut  un  des  papes  auxquels  on  eut  le  plus  à repro- 
cher ce  défaut.  C’étoit  Julien  son  frère,  dont  il 
s’étoit  proposé  d’élever  le  plus  haut  la  fortune; 
mais  la  douceur  et  la  modération  de  cet  estimable 
jeune  homme  avoient  arrêté  les  efforts  que  sa 
sainteté  avoit  voulu  faire  en  sa  faveur,  et  sa  mort 
prématurée  avoit  mis  un  terme  aux  espérances 
que  Léon  X avoit  fondées  sur  lui  (a).  Après  cet 
évènement, les  affections  du  pape  se  fixèrent  prin- 
cipalement sur  Laurent  de  Médicis  son  neveu, 
qui  n’étoit  pas  disposé  à négliger  les  avantages  de 


(i)  Guicciard.  Hist.  d’Ital.  lib.  xij,  ij,  n6. 

(a)  Leoni,  nella  vita  di  Francesco  Maria , duca  d'Ur- 
hino,  lib.  ij , p.  i6.5. 


Chap.XlV. 

D, 

1 5 16. 

A.  æt.  4i ■ 
A.  Pont.  4- 


liëon  X se 
propose  de 
procurer  une 
souTcraineté 
à son  neveu. 
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— sa  position.  La  mort  de  Julien  ayant  extrêmement 

Chap.XIV.  contribué  à l’avancement  de  Laurent,  on  l’a  ac- 
A.  D.  cusé  de  l’avoir  accélérée  (i)j  mais  des  imputations 
i5i6.  qui  ne  sont  fondées  que  sur  des  présomptions  ne 
A.  «et.  41 . méritent  aucune  croyance , et  le  sort  des  humains 
A Pont  4 trop  déplorable  si  de  pareils  motifs  pou- 

voient  toujours  prévaloir  sur  les  sentiments 
d’affection  qu’on  a ordinairement  pour  ceux  à 
qui  l’on  est  uni  par  les  liens  du  sang , sentiments 
qui  font  la  sauvegarde  de  la  société. 

La  cessation  des  hostilités , qui  suivit  momen- 
tanément la  retraite  des  troupes  impériales,  of- 
frit à Léon  X une  occasion  favorable  de  tenter, 
l’exécution  des  desseins  qu’il  avoit  formés  sur  le 
duché  d’Urbin,  et  de  placer  la  dignité  souveraine 
dans  sa  propre  maison.  11  est  probable  que,  dans 
cette  conjoncture , ce  ne  fut  pas  l’ambition  seule 
qui  fit  agir  le  pape,  et  qu’il  fut  aussi  excité  par 
le  ressentiment  qu’il  avoit  conçu  contre  le  duc, 
qui  s’étoit  montré  contraire  à ses  vues  en  plusieurs 
occasions , et  particuUèrement  à l’époque  du  ré- 
tablissement des  Médicis  à Florence,  rétablisse- 

(i)  «E  con  l’improvisa  infermiti  di  Giuliano  cssendosi. 
(t  divulgato  subito  perltalia,  con  aflfermativa  discorso,  quai 
((  egli  si  fosse , cbe  esso  Lorenzo  l’havesse  avvelenato , corne 
H quello  , che  per  essere  fratcllo  dcl  papa,  gli  si  andava 
(I  anteponendo  in  lutte  le  cose , crebbero  Ic-mormorationi , e 
<1  si  moltiplicarono  variamente  i sospetti.  » Leoni  , nella 
vita  di  Francesco  Maria,  duca  d'Urbino,  lib.  ij , p.  i65. 
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ment  qu’il  avoil  refusé  de  seconder  lorsqu’il  éloit  ■ ■ 

général  destroupes  del’Église,  et  quoique  Jules  II  Chap.XlV. 
son  oncle  lui  en  eût  donné  l’ordre.  Cependant  ces  A.  D. 
motifs  d’intérêt  privé  furentcachés  soigneusement;  i5iG. 
etlepape  en  allégua  d’intérêt  public, pour  justifier  A.  æt.  41. 
les  mesures  violentes  qu’il  se  proposoitdeprentlre.  A.  |‘ont.  4. 
Il  ne  négligea  pas  de  placer  parmi  les  motifs  de 
ce  dernier  genre  l’assassinat,  qu’au  milieu  de  la 
plus  profonde  paix  le  duc  d’ürbin  avoit  coin- 
. mis  de  sa  propre  main  sur  la  personne  du  car- 
dinal de  Pa\ie,  dans  une  rue  de  Ra venue;  la  mal- 
veillance que  La  Rovère  avoit  montrée  aux  trou- 
pes pontificales  , après  la  bataille  livrée  sous  les 
murs  de  cette  même  place  ; la  rigueur  avec  la- 
quelle il  avoit  chassé  celles  qui  avoient  échappé 
au  carnage;  ses  négociations  avec  les  puissances 
étrangères,  et  le  refus  qu’il  avoit  fait  de  fournir 
les  contingents  qu’il  devoit  en  sa  ([ualité  de  vassal 
du  saint-siège.  Ces  griefs  fournirent  à Léon  X le 
texte  d’un  monitoire,  dont  le  duc  ne  fut  pas  plus 
tôt  instruit , qu’il  sortit  de  sa  capitale  et  se  retira 
dans  la  ville  de  Pesaro.  Espérant  que  l’interces- 
sion de  la  duchesse  Élisabeth , veuve  du  dernier 
duc,  détourneroit  l’orage  dont  il  étoit  menacé, 
il  invita  celte  princesse  à se  rendre  à Rome.  Elle 
n’y  fut  pas  reçue  comme  son  rang,  ses  qualités 
personnelles,  et  les  services  qu’elle  et  son  époux 
avoient  rendus  aux  Médicis,  lui  donnoienl  le  droit 
de  l’espérer.  Le  pape  lui  accorda  deux  audiences, 
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où  elle  lui  représenta  la  rigueur  de  sa  conduite 
Chap.XIV . envers  le  chef  d’une  famille  avec  laquelle  celle  de 
A.  D.  sa  sainteté  avoit  été  si  long-temps  unie  par  les 
i5i6.  nœuds  de  l’amitié,  et  qui  avoit  prouvé  la  sincérité 
A.  æt.  4 1 . de  son  attachement,  par  la  protection  qu’eUe  avoit 
A.  Pont.  4.  accordée  atix  Médicis  lorsque  leurs  malheurs 
leur  enle voient  tout  autre  appui.  Elle  rappela  au 
pape  l’intimité  qui  avoit  existé  si  long-temps  en- 
tre le  duc  et  Julien  de  Médicis,  qui  avoit  toujours  ' 
témoigné  le  plus  grand  zèle  pour  la  famille  de  ses^ 
bienfaiteurs.  Enfin  elle  déclara  que  ce  seroit  une 
marqued’ingratitude,  qu’elle  croy  oit  incompatible 
avec  les  sentiments  de  grandeur  et  de  générosité 
que  l’univers  reconnoissoit  dans  le  caractère  per- 
sonnel du  pape,  si  ce  jeune  Laurent, qu’elle  avoit 
si  souvent  serré  entre  ses  bras  lorsqu’il  étoit  dans 
l’enfance,  étoit  élevé  sur  les  ruines  de  ceux  qui 
lui  avoient  autrefois  montré  tant  de  bontés  (i). 
Ces  représentations  firent  peu  d’impression  dans  • 
l’esprit  du  pape.  Il  répondit  à la  duchesse  qu’il 
espéroit  que  le  duc  comparoîtroit  devant  le  saint- 
siège,  ainsi  que  le  lui  ordonuoit  le  monitoire,  et 
que  le  terme  dans  lequel  il  devoit  le  faire  étant 
sur  le  point  d’expirer,  il  vouloit  bien  le  proroger 
de  quelques  jours  par  égard  pour  eUe  (u).  Cepen- 


(1)  Leoni ,nella  vita  cli  Francesco  Maria,  duca  d'Ur- 
bino  lib.  i],p.  171  et  seq. 

(a)  Id.  Ibid.  p.  174- 
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dant,  au  Kcu  de  se  rendre  à Rome,  La  Rovère, - 

après  avoir  mis  dans  la  citadelle  de  Pesaro  une  Chap.XIV. 
garnison  de  trois  mille  hommes  que  commandoit  A.  D. 
Tranquille  de  Mondolfe,  officier  dans  la  fidélité  i5i6. 
duquel  il  avoit  la  plus  grande  confiance,  se  retira  A.  æt.  41 . 
à la  cour  de  son  beau-père  François  de  Gonzague,  a.  Pont.  4. 
marquis  de  Mantoue , où  il  avoit  déjà  envoyé  sa 
femme  et  ses  enfants.  Le  duc  ne  s’étant  pas  sou- 
mis , Léon  fulmina  une  sentence  d’excommunica- 
tion, par  laquelle  il  le  déclara  rebelle,  et  le  priva 
de  tous  ses  titres  et  dignités  j et  l’interdit  fut  pro- 
noncé contre  toutes  les  villes  du  duché  d’Urbin 
qui  reconnoitroient  les  ordres  de  ce  prince.  Tous 
les  potentats  de  la  chrétienté  furent  invités  à ne 
lui  prêter  aucun  secours , et  meme  la  duchesse 
Élisabeth  fut  privée  de  son  douaire  j qui  étoit 
assigné  sur  les  domaines  du  feu  duc(l).  Laurent 
de  Médicis  , en  qualité  de  général  de  l’Église, 
et  accompagné  de  Renzo  de  Geri , officier  expéri- 
menté, entra  par  la  Romagne  dans  le  duché 
d’ürbin,  à la  tête  d’une  armée  composée  de  mille  ‘ 

hommes  d’armes , de  mille  chevau-légers  et  de  ■ ' ' 
douze  mille  hommes  d’infanterie.  Vitello  Vitelli 
attaqua  ce  pays  du  côté  de  Lamole  avec  plus  de 
deux  mille  hommes,  et  Jean-Paul  fiaglioni,  que 
suivoitun  commissaire  apostolique,  s’avança  vers 


(1)  Leoni,nella  vita  di  Francesco  Maria,  duca  d‘Ur- 
bino , lib.  i],  p.  1 80.  ' 
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■ ■'  la  ville  d’Urbin  par  la  voie  de  Gubbio  (i).  De 

Chap.XIV.  telles  forces  étoient  irrésistibles , et  le  duc,  qui  le 
A.  D.  savoit,  avoit  permis  à ses  sujets  de  songer  à leur 
i5i6.  propre  sûreté  (2).  La  ville  d’Urbin , sans  attendre 
A.  æt. 4i.  une  attaque,  ouvrit  ses  portes  aux  troupes  pon- 
A.  Pont.  4.  tificales;  et  son  exemple  fut  suivi  par  toutes  les 
villes  et  places  du  duché,  à l’exception  delà  cita- 
delle de  Pesaro  et  des  forteresses  de  Sinigaglia, 
de  San  Léo  et  de  Majuolo.  Après  avoir  soutenu 
une  canonnade  de  deux  jours,  Mondolfe  promit 
de  rendre  la  citadeDe  de  Pesaro  si  elle  n’étoit  pas 
secourue  dans  vingt  jours  ; mais  au  bout  de  ce 
terme,  il  refusa  d’exécuter  la  capitulation  et  fit 
tirer  sur  les  assiégeants.  Cependant  les  extrémités 
où  la  garnison  se  vit  réduite  la  portèrent  promp- 
tement à la  sédition.  Les  soldats  se  saisirent  de 
leur  commandant,  et  rachetèrent  leur  propre  vie 
en  le  livrant  aux  chefs  des  troupes  du  pape , qui 
le  firent  pendre  sur-le-champ  (3).  Les  forteresses 
de  Majuolo  et  de  Sinigagha  se  rendirent  alors. 
Celle  de  San  Léo,  qui  étoit  située  sur  un  rocher 
taillé  à pic,  passoit  pour  imprenable,  et  d’aiUeurs 


, (1)  Leoni,  nellavita  di  Francesco  Maria,  duca  à‘Vr- 

iiino , lib.  ij,  p.  180. 

(a)  Giticciard.  Storia  d’Ilàl.  lih.  xij , ij , 117. 

(3)  Id.  Ibid.  Muratori  prétend  que  Mondolfe  fut  pendu  , 
quoiqu’il  eiU  vraiment  capitulé  avec  Laurent  de  Médicis. 
jXellavita  di  Fran.  Maria , duca  d'I/rbino , lib.  ij , p.  i8q- 
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ello  étoit  défendue  par  utie  forte  garnison  (i). 
Elle  fut  prise  cependant  après  trois  mois  de  siège. 
Un  charpentier  étant  parvenu  à monter  de  nuit 
sur  la  partie  du  rocher  la  plus  escarpée , et  s’é- 
taht  caché  le  jour  dans  quelque  cavité,  aida,  à 
fixer  des  échelles,  au  moyen  desquelles  cent  cin- 
quante hommes  d’élite  gagnèrent  le  sommet  delà 
hauteur,  portant  avec  eux  six  drapeaux.  Ils  esca- 
ladèrent les  nmrs,  et  la  garnison  croyant  qu’on 
livroit  un  assaut  général  ne  songea  plus  à se  dé- 
fendre , et  elle  ouvrit  les  portes  aux  assiégeants  (2). 

Tout  le  duché  d’Urhin  étant  alors  conquis, 
Léon  X en  donna  l’investiture  à Laurent  de  ISIé- 
dicis,  et  en  fit  signer  l’acte'par  tous  les  cardinaux, 
à l’exception  de  Dominique  Grimani  , évêque 
d’Urbin,  qui  ne  voulut  point  concourir  à une 
pareille  mesure.  Craignant  d’avoir  excité  l'indi- 
gnation du  saint-père,  Grimani  s’éloigna  bientôt 
de  Rome , et  il  n’y  reparut  qu’après  la  mort  du 
pape  (3). 

Le  malheureux  duc  étant  ainsi  privé  de  ses 


( I ) n Ë posta  la  rocca  di  S . Léo  nella  soinmità  di  un  sasso  , 
« di  circuito  di  ben  due  miglia,  fatto  dalla  natura  inacessa- 
« bile,  e maravigliosamcnte  dall’  arte  ajutato.  >!  Bonamini, 
Mem.  Istor.  di  Giiido  Postumo  Silvestri.  Nuova  Raccolta 
d'Opuscoli.  vol.  XTi,  part,  ij,  p.  19. 

(2)  Guicciard.  lib.  xij,  p.  118. 

(3)  Id.  Ibid. 


CUiip.XlV. 
A.  D. 

A.  :ct.  4i. 
A.  l’ont.  4- 


LéonX  coti- 
fèiT  le  duché 
iVÜi'binàson 
neveu. 
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' ■ États  pria  sa  sainteté  de  vouloir  bien  lever  l’ex- 

Chap.XIV,  communication  qui  avoit  été  lancée  contre  luij 
A.  D.  mais  Léon  X s’y  refusa , quoique  La  Rovère  le  lui 
i5i6.  eût  demandé  «pour  le  salut  de  soname  (i).»  Cet 
A.  æt.  4i.  homme,  qui  n’a  voit  pas  craint  de  tremper  ses 
A.  Pont.  4.  mains  dans  le  sang  d’un  autre  homme,  dans  celui 
d’un  prince  de  l’Église^  redoutoit  l’effet  des  cen- 
sures ecclésiastiques  j et  le  pontife,  à qui  le  soin 
des  âmes  étoit  commis  , sembloit  vouloir  pour- 
suivre jusque  dans  l’autre  monde  le  malheureux 
qu’il  avoit  dépouillé  dans  celui-ci. 

Peu  de  temps  après  la  dispersion  de  l’armée  de 
Maximilien , le  duc  de  Bourbon  quitta  le  gouver- 
nement du  Milanais , et  ce  poste  important  fut 
confié  à Odet  de  Foix,  sieur  de  Lautrec,  qui  .s’é- 
toit  signalé  par  les  services  qu’il  avoit  rendus  en 
Italie.  Les  habitants  de  Bresse  et  de  Vérone  de- 
meuroient  encore  fidèles  à l’empereur,  ou  plutôt 
" ils  étoient  contenus  par  de  fortes  garnisons  d’Al-  ’ 
lemands  et  d’Espagnols.  Maximilien  étant  hon- 
teusement retourné  à Vienne,  les  Vénitiens  réso- 
lurent de  recouvrer  ces  deux  places  importantes. 
Hs  augmentèrent  le  nombre  de  leurs  troupes , et 
en  confièrent  le  commandement  principal  à André 
Gritti,  que  Lautrec  joignit  sous  les  murs  de  Bresse 
avec  cinq  cents  lances  et  cinq  mille  hommes  d’in- 


(i)  « Che  gli  concedesse  almeno  di potere  salvar  V anima 
« ma.  » Leoni,  191 . 
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fanterie française.  La  place,  a^anl  clé  Jjalliie  plu- 
sieurs jours  de  suite  avec  quarante-huit  pièces 
de  grosse  artillerie , fut  forcée  de  capituler.  On 
convint  qu’elle  se  rcndroit  sous  huit  jours,  si  elle 
n’étoit  pas  secourue.  La  vigilance  des  assiégeants 
ayant  empêché  l’arrivée  de  tout  secours , la  ville 
de  Bresse  repassa  sous  la  domination  des  Véni- 
tiens , à la  grande  satisfaction  de  la  plupart  des 
habitants. 

L’attaque  de  Vérone  par  les  alliés  ne  fut  pas 
suivie  d’un  pareil  succès.  Leurs  forces  se  raon- 
toient  à douze  cents  hommes  d’armes,  à (}.eux 
mille  chevau- légers,  et  à douze  mille  hommes 
de  pied  ; mais  la  place  étoit  défendue  par  Marc  • 
Antoine  Colonne,  qui,  avec  l’agrément  du  pape, 
avoit  passé  au  service  de  l’empereur , et  comman- 
doit  une  garnison  presque  aussi  forte  que  l’armée 
ennemie.  Dans  une  telle  conjoncture,  les  assié- 
geants ré.solurent  de  réduire  la  place  par  famine. 
Les  habitants  supportèrent  avec  une  patience  ad- 
mirable la  faim  et  une  foule  de  maux.  Cependant 
les  alliés  éprouvèrent  bientôt  une  disette  presque 
égale  à celle  que  souffroienl  les  assiégés.  Au  bout 
de  deux  mois  de  blocus,  et  après  avoir  enlevé 
tout  ce  qu’ils  avoient  trouvé  dans  les  environs , 
ils  se  détefminèrent  à risquer  un  assaut.  Leur  ar- 
tillerie tira  sans  relâche,  et  fit  souvent  de  larges 
brèches, devant  lesquelles  les  Français  et  les  Vé- 
nitiens se  présentoient  à l’envi  les  uns  des  autres  ; 


Chap.XIV. 
A.  D. 
i5i6. 

A.  æt.  4i. 
A.  Pont.  4- 

Les  Véni- 
tiens recou- 
vrent la  ville 
de  Dresse. 

Siège  de 
Vérone. 
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-■  mais  la  persévérance  et  l’intrépidité  de  Colonne 

i.liaji.XlV . opposoient  constamment  des  obstacles  insur- 
A-  D moiitables. Ilfitréparerlesfortificationsavecsoinj 
il  repoussa  les  assiégeants  dans  plusieurs  actions 
très  vives  J et  souvent,  au  lieu  d’attendre  les  en- 
A.  Pojit.  4.  nemis,  il  alloit  les  attaquer  dans  leurs  retran- 
chements. Le  sort  de  la  place  demeura  en  sus- 
pens depuis  le  mois  d’août  jusqu’au  mois  d’oc- 
tobre, que  les  assiégeants  ayant  appris  qu’un  ren- 
fort considérable,  parti  de  Trente,  marchoit  au 
secours  de  Vérone  (i)  , levèrent  leur  camp,  et 
se  çptircrcnt  en  corps  séparés. 

Tandis  que  ces  évènements  se  passoient , on 
entamoit  dans  toute  l’Europe  des  négociations  qui 
la  |.aia  gp-  ramenèrent  promptement  la  tranquillité  générale. 
Plusieurs  circonstances  avoient  changé  en  certi- 
tude les  soupçons  que  la  conduite  du  pape  avoit 
lait  concevoir  à François  I"  j et  on  ne  peut  nier 
que  Léon  X n’ait  constamment  redouté  de  voir 
les  Français  s’établir  en  Italie.  Une  sage  politique 
anroit  dû- empêcher  le  roi  de  France  de  le  blesser 
aussi  vivement  qu’il  l’avoit  fait,  en  le  privant  de 
la  .souveraineté  de  Parme  et  de  Plaisance,  perte 
que  les  concessions  du  monarque  ii’avoient  pu 
réparer  entièrement.  Les  troupes  pontificales,  qui. 


ïifégnriationft 
pottr  le  IC- 
tnblissement 


(1)  Oii  rèpandil  aussi  le  bruit  i|iie  quinze  mille  Suisses, 
qu'on  disoit  à lu  solde  du  roi  d’Angleterra  , alloicnt  arriver 
dans  le  Milanais.  Murat.  Annal,  s,  la;. 
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depuis  le  départ  de  Marc-Antoine  Colonne,  étoient  • 

commandées  par  deux  de  ses  parents,  Prospère  et  Chap.XlV. 
Mutio  Colonne,  étoient  encore  dans  le  voisinage  A.  D. 
du  Milanais;  et  pour  prévenir  tout  soupçon,  elles  «5i6. 
eurent  - l’ordre  de  se  retirer  à Modène.  Leurs  A.  set.  41 
chefs  tinrent  dans  cette  ville,  avec  Jérôme  Moron,  A.  Pont.  4. 
une  conférence  qu’on  supposa  avoir  eu  pour  objet 
de  préparer  une  attaque  contre  l’État  de  Milan. 

Dans  le  même  temps  Léon  X envoyoit  Ennio, 
évêque  de  Véruli,  en  qualité  de  légat  près  des 
cantons  helvétiques , pour  les  engager  à fournir 
des  troupes  aux  ennemis  de  F rançois  I""  ( i ) , qui 
ne  l’ignora  pas.  En  cet  état  des  choses , le  roi  de 
France  fut  sur  le  point  d’arrêter  le  paiement  des 
décimes  que  le  pape  devoit  percevoir  eu  vertu  du 
concordat;  mais,  soit  qu’il  eût  renfermé  en  lui- 
même  son  ressentiment , soit  qu’il  voulût  gagner 
sa  sainteté,  il  consentit  à l’acquit  de  ce  droit.  Il 
fit  plus  encore.  Étant  instruit  que  Léon  X avoit 
pris  sous  sa  protection  les  États  de  la  Mirandole , 
de  Carpi  et  de  Correggio  , il  renonça  aux  re- 
venus qu’il  pouvoit  en  tirer  en  qualité  du  su- 
zerain. 11  parut  aussi  disposé  à seconder  le  projet 
favori  du  pape,  qui  vouloit  armer  toute  la  chré- 
tienté contre  les  infidèles.  Il  offrit  de  faire  dans 
le  port  de  Marseille  un  puissant  armement,  avec 


(1)  Giiicciard.  lih.  xij , ij , 119. 
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lequel  Pierre  deNavarre(i)  iroit  attaquer  les  États 

Chaji.XIV.  (le  la  côte  de  Barbarie,  dont  les  corsaires  infes— 
A.  D.  toient  la  Méditerranée,  et  avoient  dû  s’attirer  la 
i5i6.  haine  du  saint-père,  qu’ils  avoient  voulu  enlever. 
A.  aet.  4i.  Sachant  toutefois  que  jamais  le  pape  ne  permet- 
A.  Pont.  4.  troit  que  les  Français  possédassent  une  souverai- 
neté en  Italie,  François  chercha  à s’assurer  la 
possession  du  Milanais,  en  accommodant  ses  diffé- 
rents avec  le  jeune  roi  d’Espagne.  Les  avantages 
que  ces  deux  princes  dévoient  retirer  de  leur 
accord  etoient  évidents.  Charles  avoit  à vaincre 
des  difficultés  pour  monter  sur  les  divers  trônes 
que  ses  pères  avoient  occupés.  Le  royaume  de  ^ 
Naples  , en  particulier  , pouvoit  être  réclamé 
par  la  maison  d’Ânjou  , et  par  la  branche  bâ- 
tarde de  la  maison  d’Aragon'.  La  base  de  la  né- 
gociation fut  donc  une  garantie  réciproque  des 
États  que  les  deux  monarques  avoient  en  Italie. 

Traité  de  Le  i3  août  i5i6,il  fttt  Solennellement  coiiveii U à 
i^ojoa.  Noyon  (2  ) que  le  ti'aité  d’amitié  conclu  à Paris 
entre  les  deux  souverains,  en  i5i4»  séroit  renou- 
velé et  confirmé,  et  qu’ils  se  préteroient  un  mutuel 
• secours , tant  pour  défendre  leurs  États  , en  deçà  et 
en  delà  des  Alpes,  que  pour  entreprendre  toute 
conquête  légitime.  Dans  la  vue  de  resserrer  les 


(i)  Guicciard.  lib.  xij,  ij,  119. 

(a)  Dumont , Corps  diplomat.  vol.  iv , part.  ],  p.  ia4- 
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noeuds  qui  dévoient  unir  les  rois  de  France  et  ' 

d’Espagne,  il  fut  arrêté  qu’à  une  époque  déter-  Chap.XIV. 
minée  François  F*  donnerait  Louise  sa  fille,  A.  D. 
quin’étoit  âgée  qued’uu  an,  en  mariage  à Charles,  i5i6. 

qui , en  conséquence , serait  investi  de  tous  les  A.  set.  41. 
droits  et  de  toutes  les  prétentions  de  la  maison  a.  Pont.  4. 
d’Anjou  à la  couronne  de  Naples.  Les  droits  de 
la  maison  d’Albretau  trône  de  Navarre  furent  re- 
connus, et  les  intérêts  de  l’empereur  et  des  Vé- 
nitiens examinés  et  réglés  avec  soin.  La  faculté 
d’accéder  au  traité  dans  deux  mois  fut  réservée  à 
Maximilien.  Le  pape  y fut  rappelé  comme  allié 
des  deux  parties  contractantes  ; mais  ce  ne  fut  que 
par  respect  pour  sa  dignité  ^ et  sans  qu’on  eût  jugé 
son  consentement  nécessaire. 

' Léon  X n’avoit 
gociations  dont  le 

sultat , qu’il  avoit  employé  tout  l’art  dont  il  étoit  «ff'»- 
capable  pour  empêcher  le  roi  d’Espagne  de  con- 
sentir aux  propositions  qu’on  lui  avoit  faites. 

Avant  reconnu  l’inutilité  de  ses  efforts, il  résolut 
de  contrebalancer  les  effets  de  ce  traité , en  for- 
mant une  autre  confédération  qui  ne  seroit  pas 
moins  puissante  que  celle  à la  tête  de  laquelle  la 
France  s’étoit  placée.  Il  engagea  l’empereur,  le 
roi  d’Angleterre,  et  même  le  roi  d’Espagne,  à se 
réunir  à lui.  Quoiqu’il  eût  été  le  moteui’  de  cette 
ligue,  il  craignit  d’avouer  hautement,  d’abord, 
qu’il  en  faisoit  partie,  et  demanda  qu’on  lui  réservât 


été  plus  tôt  instruit  des  né-  L^on  x 


itA  ri  <»  IVrkv 
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"=  la  faculté  de  se  déclarer  dans  la  suite.  Le  traité 
Chap.XIV . fut  conclu  à Londres  le  ag  octobre  x 5 16  ( i ).  Les 
A.  D.  parties  contractantes  convinrent  de  se  prêter  un 

i5ifi.  mutuel  secours  pour  la  défense  de  leurs  États; 

A.  *t.  4i.  et  le  contingent  de  chacune  d’elles  fut  fixé  à vingt 
A.  Pont.  4.  mille  hommes  de  pied  et  à cinq  mille  chevaux.  Il 
fut  stipulé  que  toute  puissance,  que  tout  État  qui 
voudroit  entrer  dans  la  ligue  y seroit  admis  ; . et 
comme  les  confédérés  déclaroient  qu’ils  avoient 
le  droit  d’espérer  que  le  pape  se  joindroit  à 
eux,  ils  le  nommèrent  chef  de  la  confédération. 
Tels  furent  les  articles  patents  du  traité;  mais  il 
fut  arrêté  par  un  article  secret  (2)  qu’on  s'efFor- 
ceroit  de  faire  rompre  l’alliance  que  quelques 
cantons  helvétiques  avoient  contractée  avec  la 
couronne  de  France,  et  on  régla  les  sommes  que 
chacun  des  confédérés  paieroit,  tant  à la  diète  gé- 
nérale qu’à  plusieurs  Suisses , qui  avoient  de  l’in- 
fluence parmi  leurs  concitoyens  (3).  L’effet  de 

(1)  Codex  Ital.  diplomat.  vol.  j,  p.  i49'  — Hymer , 
Fædera,  vol.  vj,  part,  j,  p.  121.  — Dumont,  Corps  di- 
plomat. tom.  iy,  part,  j,  p.  240.  — Voy.  aussi  le  Supplém. 
au  Corps  diplomat.  tom.  ii] , part,  j,  p.  4o,  où  la  copie 
du  traité  est  plus  correcte. 

(2)  Supplém.  au  Corps  diplomat.  tom.  iij , part,  j , p.  47. 

(3)  Les  rois  d’Espagne  et  d’Angleterre  s’étoient  engagés 
à payer  quinze  mille  florins  d’or  chacun  ; et  Maximilien 
devoir  s’acquitter  des  obligations  qu’il  avoit  déjà  contrac- 
tées envers  les  Suisses. 
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celte  ligue  formidable  manqua  par  l’inconstance  - ■ 

ou  la  perfidie  de  Maximilien,  qui  accepta  l’offre  Chap.XIV. 
qui  lui  avoit  été  faite  d’accéder , comme  partie  A.  D. 

. contractante,  au  traité  de  Noyon,  et  qui  rendit  la  i5i6. 
ville  de  Vérone  aux  Vénitiéns.  Peu  de  temps  A.æt.  41. 
après  ce  monarque  régla  avec  le  sénat  de  Venise  A.  Pont.  4. 
les  autres  objets  en  litige  entre  la  république  et 
lui.  Le  ag  novembre  de  la  même  année,  Fran- 
çois I®*'  conclut  avec  les  cantons  helvétiques  le 
mémorable  traité  de  Fribourg,  qui  fut  appelé 
l’alliance  perpétuelle,  et  a été  la  base  de  l’union 
intime  qui  a subsisté  depuis  entre  ces  États  et  la 
France  (i).  Enfin, les  princes  les  plus  puissants 
de  l’Europe  en  garantirent  la  tranquillité  par  di- 
vers traités , et  le  pape  se  vit  enlever  tout  moyen  • 
de  la  troubler. 


Ce  seroit  cependant  faire  tort  à Léon  X , que 
de  croire  qu’il  fut  ennemi  du  repos  de  l’Italie.  Il 
ne  déslroit  peut-être  rien  plus  ardemment  que 
de  l’assurer  ; mais  il  Jugeoit  qu’il  ne  pourroit  y 
parvenir,  tant  que  les  deux  souverainetés  septen- 
trionale et  méridionale  de  ce  pays  seroient  possé- 
dées par  deux  princes  étrangers  et  puissants,  dont 
la  discorde  ou  l’union  seroit  également  funeste 
aux  autres  États.  Ce  n’étoit  donc  pas  une  paix  telle 
que  celle  qui  venoit  d’être  conclue  que  vouloit  le 
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~ pape;  et  ce  ne  fut  que  son  impuissance  qui  l’em- 

Chap.XIV.  pêcha  de  la  désapprouver  hautement.  On  doit 
A.  I).  convenir  même  qu’il  montra,  à cet  égard,  une 
i5i6.  sagacité  qui  lui  fit  honneur.  Les  évènements  ulté- 
A.  at.  ii.  rieurs  ont  sufllsamment  prouvé  que  ses  craintes 
A.  Pont.  4.  pour  le  repos  et  la  sûreté  de  l’Italie  n’étoient  que 
trop  fondées , ce  pays  étant  devenu,  peu  de  temps 
apres  la  mort  de  Léon  X,  le  théâtre  sur  lequel 
les  deux  rois  de  France  et  d’Espagne  se  livrèrent 
les  combats  les  plus  sanglants,  et  la  ville  de  Rome 
I même  ayant  été  la  proie  d’une  horde  de  chrétiens 

féroces,  qui  la  saccagèrent  avec  une  cruauté  dont 
' l’histoire  oft’re  peu  d’exemples  (i). 

La  conséquence  immédiate  du  rétablissement 
• de  la  paix  générale  fut  le  bcenciement  d’un  grand 
nombre  de  capitaines  italiens , qui, s’étant  ensuite 
trouvés  sans  emploi,  furent  disposés  à s’engager 
dans  toute  entreprise  qui  pourroit  leur  procurer 
quelques  avantages.  Mettant  cette  circonstance  à 
profit , La  Rovère,  à qui  le  marquis  de  Mantoue 
sou  beau-père  avoit  donné  de  fortes  sommes  d’ai> 
gent,  leva  des  troupes  pour  recouvrer  son  duché 
d’Urbin(u).  Au  mois  de  juin  i5 17,  il  rassembla 

(1)  \oy.  V Histoire  du  règne  de  V empereur  Charles- 
Quint, par  Robertson,  lie.  iv,  vol.  iv,  p.  i5o,  etc.  éd.  in-ia,  ‘ 
Tr.  Fr. 

(2)  Muratori , Annali  d’italia i3i.  — Leoni,nella 
vita  di  Fr.  Maria,  duca  d’Urbino , lib.  ij , p.  igS. 
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son  arméo^  que  Cüuipfjsoieut  cinq  lullle  hommes 
d’infanterie  espagnole^  dont  la  plupart  avoient 
défendu  Vérone,  trois  mille  Italiens  et  quinze 
cents  hommes  de  cavalerie,  commandés  par  Fré- 
déric de  Gonzague,  seigneur  de  Bozzolo , quiavoit 
juré  «ne  haine  mortelle  à Laurent  de.Médicis , à 
cause  d’un  affront  qu’il  en  avoit  reçu.  La  Rovère , 
avant  de  se  mettre  en  campagne,  adressa  au  sacré 
collège  une  lettre  où  il  protestoit  de  son  attache- 
ment et  de  sa  fidélité  au  saint-siège  ; il  s’y  plai- 
gnoit  de  la  rigueur  inouie  avec  laquelle  il  avoit  été 
traité;  il  y disoit  que  non  seulement  on  avoit 
lancé  l’excommunication  contre  lui , mais  qu’on 
avoit  fréquemment  tenté  de  l’empoisonner  ou  de 
l’assassiner;  enfin,  il  y déclaroit  qu’il  ne  trouble- 
roit  point  le  repos  des  Etals  de  l’Eglise , s’il  n’y 
étoit  contraint  pour  recouvrer  les  siens  ( i).  Il  prit 
ensuite  le  chemin  de  la  Romagne,  et  passa  la 
Sa  vio  sous  les  murs  de  Césène , sans  que  Laurent 
de  Médicis,  qui  étoit  dans  cette  ville  avec  des 
forces  considérables,  lui  opposât  le  moindre  obs- 
tacle. La  rapidité  de  ses  mouvements  trompa  la 
vigilance  des  généraux  du  pape.  Quelques  forte- 
resses de  peu  d’importance , qui  avoient  voulu 
arrêter  la  marche  de  La  Rovère , furent  emportées 
d’assaut.  Arrivé  dans  son  duché,  ce  prince  trouva 


(i)_Cettc  lettre  a été  conservée  par  Leoni.  V.  Fita  di 
Francesco  Maria,  duca  d’Urhino , Ven.  i6o5. 


Chap.XlV. 
A.  D. 
1517. 

A.  æt.  42. 
A.  Pont.  5. 


La  Roveie 
recouvre  le 
duché  d’ür- 
biu. 
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' ■ la  capitale  occupée  par  un  petit  corps  de  troupes 
Chap.XIV.  qu’il  mit  en  fuite  sur-le-champ;  et  il  recouvra 
A.  D.  son  autorité  en  quelques  semaines , comme  il  l’a- 
iSi;.  voit  perdue. 

A.. -Et. 4a.  Ce  revers  inopiné  affligea  vivement  le  pape, 

A.  Pont.  5.  avoit  cru  la  principauté  d’Urbin  fixée  dans  sa 
famille,  et  qui  supposoit  que  c’étoit  un  sentiment 
. d’inimitié  contre  lui  qui  avoit  fait  permettre  à l’em- 
pereur et  aux  rois  de  France  et  d’Espagne  que  leurs 
officiers  se  réunissent  à l’armée  du  duc.  Il  adressa  à 
l’ambassadeur  de  Francedegrandesplaintessur  la 
conduitede  Lautrec,  quiavoitautoriséFrédéricde 
Gonzague  à s’engager  dans  cette  expédition  (i).  Il 
reprocha  aussi  à Maximilien  et  au  jeune  roi  d’Es- 
pagne la  conduite  que  leurs  troupes  avoient  te- 
nue , et  il  parut  persuadé  qu’elles  n’avoient  mar- 
ché contre  celles  de  l’Église,  que  parceque  ces 
souverains  y avoient  consenti  tacitement.  Non 
i.e  pape  content  de  ces  représentations,  Léon  X publia 
appelle  .a  «on  brefs , par  lesquels  il  requit  l’assistance  de  tous 
les  princes  les  princes  chrétiens  contre  un  rebelle  et  un 
ciiiiiiirns.  traître  qui  «avoit  pris  les  armes  contre  son  suze- 
rain , et  perdu  tout  respect  pour  le  saint-siège  (2). 

(1)  Gtticciard.  lib.  xiij , vol.  ij,  p.  i3o. 

(2)  Léon  X,  dans  la  lettre  qu’à  cette  occasion  il  écrivit 
à Henri  VIII,  représentoit  l’Église  comme  étant  exposée  a 
de  grands  dangers,  et  demandoit  à ce  prince  des  secours 
effectifs  et  prompts.  Pj'mer , Fædera , tom.  iv,  part,  j, 
p.  i35. 
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Ces  moyens  ne  furent  pas  sans  efTet.  La  haine ^ 

d’un  pontife  qui  avoit,  non  moins  par  ses  talents  Chap.XIV. 
et  sa  vigilance  que  par  sa  haute  dignité,  acquis  A.  D. 
une  si  grande  influence  datas  les  affaires  de  l’Eu-  iSi;. 
rope,  n’étoit  pas  à dédaigner;  et  aucun  potentat  A.  æt.  42. 
ne  voulut  l’encourir,  en  prenant.,  sans  pouvoir  a.  Pont.  5. 
en  retirer  aucun  avantage,  la  défense  d’un  petit 
prince,  qui,  en  plusieurs  occasion^,  avoit  fourni 
de  justes  sujets  de  plainte  contre  lui.  Le  roi  d’Es- 
pagne prétendit  n’avoir  pris  aucune  part  dans 
cette  affaire,  et  enjoignit  à ses  sujets  de  quitter 
le  service  du  duc.  Il  ordonna  au  comte  de  Potenza 
de  partir  de  Naples  avec  quatre  cents  lances  pour 
aller  au  secours  du  pape  ; et  afin  de  prouver  la 
sincérité  de  ses  intentions,  il  confisqua  le  duché 
de  Sora,qui  appartenoit  à La  Rovère  (i).  Fran- 
çois P’’,  quoiqu’il  soupçonnât  avec  raison  les  in- 
tentions du  pape,  lui  .envoya  un  corps  de  trois 
cents  lances  ; mais  en  même  temps  il  se  plaignit 
de  l’inexécution  du  traité  conclu  à Bologne  entre 
sa  sainteté  et  lui.  La  rigueur  inexcusable  dont 
Léon  X avoit  usé  à l’égard  du  duc  d’Urbin , et 
l’injustice  qu’il  avoit  commise  en  privant,  des  re- 
venus qui  leur  étoient  assignés,  la  duchesse  douai- 
rière et  la  duchesse  régnante,  avoient  été  forte- 

. (1)  Le  duché  de  Sora  est  situé  dans  la  terre  de  Labour, 
province  du  royaume  de  Naples  , et  avoisine  la  campagne 
de  Rome.  (iVole  du  truducleur.) 
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: ment  blâmées  par  la  duchesse  d’Angouléine,  inéi  e 

Glinp.XIV.  {lu  monarque  français,  sur  l’esprit  duquel  elle 
A.  D.  avoit  beaucoup  de  crédit,  et  qui  avoit  ressenti  ' 
1.517.  vivement  l’injure  faite  à deux  personnes  de  son 
A.  æt  4a.  sexe.  Léon  X , qui  fut  instruit  de  ce  mécontentc- 
A.  Pont.  5.  ment,  examina  s’il  agiroit  conformément  à la  pru- 
dence, en  acceptant  les  secours  que  lui  offroit  le 
roi  de  France.  Qependant  les  difficultés  s’apla- 
• nirent  promptement.  François  F',  en  donnant 

l’appui  de  son  nom  et  de  ses  armes  à la  cause  du 
pape , proposa  de  conclure  avec  sa  sainteté  un 
nouveau  traité  d’alliance,  par  lequel  les  deux 
jiartics  contractantes  dévoient  se  garantir  rcspcc- 
tivementleurs  États,  et  fournir,  s’il  en  étoit  besoin, 
une  somme  de  douze  mille  ducats  par  mois.  La 
proposition  fut  acceptée.  Les  Florentins  accédè- 
rent au  traité  comme  auxiliaires,  et  Laurent  de 
Médicis  fut  positivement  reconnu  dnc  d’Urbin  (1). 
Le  roi  de  France  consentit  de  plus  à secourir  le 
pape  contre  tout  vassal  ou  feudatairc  révolté; 
mais  sa  sainteté  s’engagea,  par  un  bref  séparé,  à 
ne  pas  réclamer  ce  secours  contre  le  duc  de  Fer- 


(1)  Ou  ue  trouve  ce  traité  iii  dans  le  Codex  lialite  di- 
plomaticus  de  Lünig,  ni  dans  les  recueils  de  Dumont.  Ce- 
pendant, comme  Guichardin  en  parle  en  termes  exprès, 
lib.  xiij , vol.  ij , p.  i3a  , et  que  l’exact  Muratori  en  rccour 
noît  aussi  l’authenticité , Annali  d’Itah  x,  i32  , on  ne  peut 
douter  qu’il  n’ait  été  conclu. 
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rare.  François  P*’  saisit  celte  occasion  pour  de-  ^ — " 

mander  (jue  les  villes  de  Modène  et  de  Reggio  Chap.XIV. 
fussent  restituées  à ce  duc  ; mais^  malgréla  chaleur  A.  D. 
avec  laquelle  le  roi  fit  cette  demande,  le  pape  i5i;. 
parvint  à l’éluder,  en  répondant  qu’il  ne  pouvoit  A.  <et.  4a. 
entrer  en  discussion  sur  ce  sujet,  à une  époque  a Pont.  T», 
où  il  étoit  engagé  dans  une  lutte  pénible  contre 
un  autre  vassal  de  l’Église.  Telle  fut  cependant  la 
persévérance  de  François  I",  qu’à  la  fin  Léon  X , ^ 

qui  espéroit  vraisemblablement  qu’un  change- 
ment de  circonstances  lui  permettroit  de  violer 
sa  promesse,  consentit,  par  écrit,  à rendre  Mo- 
dène et  Reggio  (i). 

Durant  ces  négociations,  le  pape  fit  les  plus 
grands  efforts  pour  augmenter  son  armée,  qui 
bientôt  se  trouva  forte  de  mille  hommes  d’armes , 
de  quinze  cents  chevau - légers , et  de  quinze 
mille  hommes  d’infanterie.  C’étoit  un  mélange 
bizarre  de  Gascons,  d’Allemands,  de  Suisses, 
d’Espagnols  et  d’Italiens  (2),  Le  commandement 
suprême  fut  confié  à Laurent  de  Médicis,  à qui 


(l)  Muratori  dit  hardiment  à ce  sujet,  al’osscrvare  la 
« parola  non  fu  mai  contato  fra  le  yirtù  di  questo  poutC' 
<(  fîcc.  » Annali  d'Italia,  x,  i3a. 

(a)  Leoni,neUavita  di  Fr.  Maria  ,ducad’Urbino  ,lib.  ij. 
Selon  Gnichardin , l’armée  du  pape  étoit  composée  de  mille 
hommes  d’armes,  de  mille  chevau  - légers  , et  de  quinte 
mille  hommes  de  pied.  Sloria  d'ital.  lib.  xiij,  ij,  i33.  ■ 


Io4  VIE  ET  PONTIFICAT 

■■  — l’on  donua  Renzo  de  Ccri  pour  lieutenant.  La 
Chap.XIV.  plus  grande  partiè  de  l’arjnée  éloit  concentrée 
A.  D.  dans  Pesar.o , où , lorsqu’on  s’httendoit  à voir 
iSiy.  commencer  les  hostilités,  arriva  un  héraut  qui 
A.  æt.  4a.  demanda  un  sauf-conduit  pour  deux  personnes 
A.  Pont.  5.  que  le  duc  d’Urbin  avoit  chargées  de  rendre  un 
message  au  général.  La  demande  ayant  été  accor- 
dée , on  vit  paroître  Suares  de  Lione , officier  es-  • 
La  Hovere  pagnol , et  Oratio  Florida , secrétaire  du  duc. 
carieliLau-  Au  lieu  dannonccF,  comme  on  lavoit  suppose, 
lent  de  Mc-  que  La  Rovèrc  se  soumettoit,  ou  qu’il  offroit 
d’entrer  en  accommodement,  Florida  lut  à haute 
voix  un  défi  que  le  duc  adressoit  à Laurent  'de 
Médicis.  Il  proposoit  que,  pour  prévenir  une  plus 
grande  effusion  de  sang,  et  les  maux  qu’en traî- 
neroit  un  état  de  guerre  prolongé,  le  différent 
fût  terminé  par  un  combat  à nombre  ^al,  et 
qui  pourroit  être  de  quatre  hommes  à quatre 
mille  de  chaque  côté,  ou  par  un  combat  singu- 
lier, au  choix  de  celui  à qui  étoit  adressé  le 
cartel  (i). 

Laurent  de  Médicis,  qui  affecta  de  considérer 
ce  défi  comme  une  insulte , n’y  fit  d’autre  réponse 
que  d’envoyer  en  prison  ceux  qui  lui  avoient  ap- 
porté le  message  (a).  Suares  de  Lione  fut  remis 


(i)  Lconi  a inséré  cette  pièce  dans  la  vie  de  François- 
Marie,  duc  d’Urbin. 

(a)  Ammirato  dit  que  Laurent  de  Médicis  accepta  le  défi , 
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en  liberté  après  quelques  jours  de  captivité  ; mais  ■ ■ 

le  secrétaire  du  duc  fut  conduit  à Rome  pour  y Chap.XIV. 
être  interrogé  sur  les  projets  de  son  maître,  et  A.  D. 
principalement  pour  savoir  de  lui  quels  étoient  i5i7 
ceux  qui  avoient  porté  La  Rovère  à prendre  les  A.  æt.  4u. 
armes  contre  le  saint- siège.  A la  honte  éter-  A.  Pont.  5. 
nelle  de  Léon  X et  de  ses  conseillers , on  eut  re- 
cours à la  torture  pour  arracher  des  aveux  à un 
homme  qui-  n’étoit  venu  que  sur  la  foi  d’un  sauf- 
conduit  ; et  le  résultat  de  cette  atrocité  fut,  dit- 
on  , de  prouver  au  pape  qu’il  ne  s’étoit  pas  trom- 
pé en  soupçonnant  le  monarque  français  d’être 
mal  disposé  envers  lui  (i). 

^ , 1 1 A / Guened’l'l-- 

On  se  mit  alors  en  campagne  des  dçux  cotes  ; 


à condition  que  La  Rovere  remettroit  d’abord  les  choses  sur 
l’ancien  pied.  Ritratti  à’Uomini  illustri  di  casa  Medici , in 
Opusc.  iij,  lo5.  Si  le  général  des  troupes  pontificales  en- 
tendoit  par-là  que  le  duc  lui  rendroit  la  souveraineté  d’Ur- 
bin  avant  le  combat,  la  proposition  étoit  inadmissible  ; ce 
n’étoit  qu’une  évasion  peu  honorable  pour  Laurent  de 
Médicis,  qu’on  auroit  pu  défendre  plus  judicieusement, 

(i)  Selon  Guichardin  , les  casuistes  romains  prétendirent 
que  le  sauf-conduit  étoit  nul,  pareeque  Florida  n’y  étoil 
pas  dénommé  comme  sujet  de  l’Eglise  et  comme  seerétaire  • 
du  duc.  Mais  ce  n’étoit  là  qu’un  misérable  subterfuge , dit 
avec  raiscTu  cet  historien.  Storia  d'Ital.  lib.  xiij , j,  i53. 
Cependant  Florida  ne  mourut  point  des  suites  de  la  torture, 
et  il  recouvra  la  liberté  par  une  des  stipulations  du  traité 
qui  fut  ensuite  oonclu  entre  le  pape  et  La  Rovere.  Leoni 
nclla  vita  di  Fr.  Maria,  duca  d'Urbino,  lib.  ij , p,  a6i. 
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- mais  les  forces  de  La  Rovèrc  étoient  moins  con- 

cliap.XIV.  sidéraliles  que  celles  de  son  adversaire.  Après 
A.  D.  divers  mouvements  et  quelques  combats  partiels 
iSiy.  qui  se  livrèrent  auï  environs  de  Fossombrune, 
A.  îKt.  4'2.  sur  les  rives  du  Métaure,  et  dans  lesquelles  le 
A l’ont.  5.  célèbre  Jean  de  Médicis,  qui  étoit  fort  jeune, 
donna  des  marques  des  grands  talents  militaires 
qu’il  développa  dans  la  suite  (i),  les  deux  armées 


(t)  11  étoit  fils  de  Pierre-François  de  Médicis  et  de  Ca- 
therine Sforee , l’héroïne  de  son  siècle,  et  naquit  à Forli 
en  1498.  Si  l’on  en  croit  Ammirato,  Jean  de  Médicis  fit 
voir  dans  sa  jeunesse  une  férocité  brutale  qui  ne  lui  laissoit 
goûter  d’autre  plaisir  que  de  verser  le  sang  des  animaux 
sauvages , et  de  maltraiter  ses  camarades.  Dans  les  accès  de 
sa  fureur  il  avoit  assassiné  plusieurs  personnes.  Il  avoit  été 
banni  de  FUorence  avant  d’être  parvenu  à la  virilité.  Bientôt 
' ses  exploits  railitaires  firent  oublier  ses  crimes.  Un  courage 

invincible  et  une  générosité  sans  bornes  luiacquirentun  grand 
nombre  d’amis.  Léon  X,  qui  le  redoutoit,  dit-on  , le  fit  venir 
de  bonne  heure  à Rome , ctchercba  à se  l’attacher  en  versant 
continuellement  sur  lui  des  bienfaits.  La  postérité  de  Jean, 
qui  fut  jière  du  grand  duc  Côme  1er,  a porté  le  sceptre  de 
la  Toscane  pendant  deux  siècles.  V.  Ammirato , Bitratli 
. tï  Uomini  illusiri  di  casa  Medici.  opusc.  ü],  iy6. — Fie  de 
Laurent  de  Médicis,  ij , 368  , Tr.  Fr.  On  conserve  dans  les 
archives  de  Florence  une  lettre  que,  le  11  juin,*Jean,  qui 
étoit  sur  le  point  de  quitter  cette  ville  pour  se  rendre  à 
l’armée  du  pape,  écrivit  à son  parent  le  cardinal  de  Mé- 
dicis. Comme  elle  n’a  pas  encore  vu  le-  jour,  nous  la  pu- 
blierons dans  l’.Appendix,  sous  le  n*  cxu. 


Digitized  by  Google 


DE  1,Ï:0N  X. 


107 

.irrivèrent  près  du  monte  Baroccio , et  ne  furent  - 

plus  qu’à  un  mille  l’une  de  l’autre.  Une  action  Çliap.XlV . 
générale  sembloit  inévitable;  mais  Laurent  per-  A.  D. 
dit  une  occasion  si  favorable.  Il  laissa  l’ennemi  iSi;. 
sortir  d’une  position  extrêmement  dangereuse , A.  æt  42. 
et  se  retirer  dans  une  place  où  il  étoit  maître  d’ac-  a.  l’ont  5. 
cepter  ou  de  refuser  le  combat.  ^Le  duc  d’Urbin 
- eut  ensuite  recours  à un  stratagème  pour  semer 
la  division  dans  l’armée  pontificale , et  eu  déta- 
cher les  Gascons.  Il  fit  parvenir  à leurs  chefs  des 
lettres  qu’il  disoit  avoir  été  trouvées  dans  l’appar- 
tement du  secrétaire  de  Laurent  de  Médicis, 
à Sahara , place  que  Lîi  Rovère  avoit  occupée  im- 
médiatement après  le  départ  de  l’armée  ennemie. 

Il  paroissoit,  par  ces  lettres,  que  le  pape  s’étoit 
plaint  de  la  dépense  qu’occasionnoil  l’entretien 
des  troupes  auxiliaires,  et  qu’il  dcsiroit  de  les 
voir  retourner  en  France.  La  fermentation  se  mit 
dans  les  esprits  ; ce  qui,  joint  à la  situation  dés- 
avantageuse de  l’armée,  à-la  difficulté  de  lui  pro- 
curer des  vivres,  et  peut-être  à la  crainte  d’enga- 
ger une  action  générale , porta  les  deux  comman- 
dants à la  conduire  dans  1er  Vicariat,  quoique 
l’ennemi  fût  bien  inférieur  en  nombre.  Après 
avoir  emporté  d’assaut  le  château  de  S.  Costanza, 
dont  le  pillage  fut  abandonné  aux  Gascons,  les 
troupes  du  pape  campèrent  sous  les  murs  de 
Mondolfo,  qui  étoit  la  meilleure  forteresse  du 
jiays.  Soit  ignorance,  soit  défaut  de  soin  , les  offi- 
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— - ciers  du  génie  dressèrent  les  batteries  de  manière 

Chap.XIV.  que  ceux  qui  les  servoient  étoient  exposés  au  feu 
A-  D.  de  la  placej  et  qu’un  capitaine  et  plusieurs  soldats 
i5i7.  furent  tués.  Laurent  accourut,  et  fit  changer  de 
A.  *t.  4a.  position.  Il  se  retirait,  lorsqu’il  reçut  à la  tête  un 
A.  Pont.  5.  coup  de  feu  qui  non  seulement  l’empécba  de 
commander,  mÿs  fit  craindre  pour  ses  jours  (i). 

A cette  nouvelle  le  pape  ordonna  au  cardinal 
Jules  de  Médicis  d’aller  prendre  le  commande- 
ment de  l’armée.  Tout  y étoit  dans  le  plus  grand 
désordre.  La  division  s’étoit  mise  dans  les  troupes 
de  nations  diverses } les  officiers  avoient  épousé 
la  querelle  de  leurs  soldats;  Allemands,  Espa- 
gnols, Italiens , au  lieu  de  tenir  tête  à l’ennemi, 
avoient  tourné  leurs  armes  les  uns  contre  les 
autres,  et  quelques  uns  d’entre  eux  avoient  péri 
dans  cette  lutte.  Le  légat,  à son  arrivée,  sépara 
les  troupes  pour  les  cantonner  nation  par  nation. 


(i)  Ammirato , Ritratti  d’Uomini  illustri  di  casa  Me- 
dici , in  Opiisc.  iij , io5.  — Guicciard.  Z/6,  xiij,  ij,  137. 
Leoni  nous  apprend  avec  pins  de  précision,  dans  la  Vie  de 
Fr.  Marie,  duc  d’UrbiA,  Z/6,  ij,  p.  s3o,  que  Laurent  de 
Mcdi  cis  fut  blessé  par  un  soldat  espagnol  qui  l’avoit  tu 
fréquemment  Tisiter  l’artillerie  sans  pourvoir  à sa  sûreté. 
Ce  soldat  le  visa  tandis  qu’il  examinoit  un  canon,  et  il 
l’atteignit  entre  le  con  et  l’épaule.  Leoni  dit  en  outre  qu’on 
jugea  la  blessure  si  dangereuse  que  Laurent  fut  transféré 
dans  la  ville  d’ Ancône,  et  qu’on  avoit  peu  d’espoir  de  lui 
sauver  la  vie. 
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C’étoit  une  mesure  très  sage  j mais  elle  ne  s’exé-  - 
cuta  pas  sans  que  le  cardinal  courût  de  grands  Chap.XIV . 
dangers  , et  elle  mécontenta  les  troupes  au  point  A.  D. 
que  des  corps  considérables  quittèrent  les  dra-  iSi;. 
peaux  du  pape,  et  furent  se  ranger  sous  ceux  du  A.  æt.  /ja. 
duc  d’ürbin.  Si  dans  cette  conjoncture  La  llovère  A.  Pont.  5. 
avoit  attaqué  l’armée  ennemie,  il  auroit,  selon 
toute  apparence,  remporté  une  victoire  facile  et 
décisive.  Mais  si  l’on  peut  juger  des  desseins  des 
deux  rivaux  par  l’ensemble  des  opérations  qui  se 
firent  dans  cette  guerre , il  paroît  qu’ils  craignoient 
l’un  et  l’autre  d’engager  une  action  generale,  et 
qu’ils  préféroient  à la  force  ouverte  la  ruse  ou  la 
trahison.  Au  lieu  délivrer  bataille, le  ducd’Urbin, 
laissant  ses  domaines  exposés  aux  ravages  de  l’en- 
nemi , marcha  contre  Pérouse.  S’étant  rendu  ' 
maître  de  cette  place  par  la  lâcheté  ou  la  perfidie 
de  Jean-Paul  Baglioni,  qui  en  commandoU  la 
garnison,  il  menaça  la  Toscane.  Bientôt  il  apprit 
que  les  troupes  pontificales  faisoient  des  progrès 
dans  son  duché,  et  il  vola  à la  défense  de  sa  capi- 
tale. Après  avoir  inutilement  attaqué  la  forteresse 
de  Pesaro , il  marcha  de  nouveau  vers  la  Toscane," 
et  tenta  d’emporter  d’assaut  la  forteresse  d’An- 
^iari.  Repoussé  par  le  courage  de  la  garnison 
plutôt  que  par  la  force  de  la  place , il  conduisit 
ses  troupes  au  pied  de  l’Apennin , entre  Borgo  et 
Castello,  ne  sachant  de  quel  côté  tourner  ses  pas  , 
et  épuisé  par  les  frais  d’une  guerre  qu’il  eût  pu 
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" • — — terminer  avec  honneur,  et  d’une  maniéré  avau- 

Cliap.XIV.  tageuse,  d’un  seul  coup. 

A.  D.  Dans  l’état  de'sespe'ré  de  ses  affaires,  au  milieu 
1 1 7-  d’une  armée  qui  lui  demandoit  des  AÛvres  à grands 

A.  æt.  42.  cris,  et  craignantsans  cesse  d’être  livré  à ses  enne- 
A.  Pont.  5.  mis,  La  Rovère  consentit  à la  fin  à écouter  des 
propositions  d’accommodement.  Cependant  la 
négociation  s’ouvrit  sous  les  auspices  les  plus  dé- 
l’atorables  pour  lui.  Les  rois  de  France  et  d’Es- 
pagne avoirnt  vu  d’un  œil  jaloux  leurs  troupes 
employées  dans  cette  guerre,  et  ils  commençoieut 
à craindre  que  si  elle  duroit  long-temps . elle  n’ex- 
posât à des  dangers  les  possessions  qu’ils  avoient 
en  Italie.  Lesreprésentationsquelepapeleuravoit 
fait  adresser  avoient  été  si  vives,  qu’ils  n’auroient 
' ‘ pu  refuser  de  s’y  rendre , sans  lui  donner  un  juste 

sujet  do  plainte;  et  don  Ugo  de  Moncade  , vice- 
roi  de  Naples,  eut  ordre  de  se  porter  pour  mé- 
diateur dans  la  querelle.  Ses  efforts  furent  secon- 
dés par  le  commandant  français,  de  l’Escu.  La 
Rovère  n’ayant  pas  voulu  accepter  les  conditions 
qu’on  lui  offrit,  l’ordre -fut  donné  aux  troupes 
françaises  et  espagnoles  qu’il  avoit  à son  service 
de  retourner  sous  les  drapeaux  de  leurs  souve- 
rains respectifs.  Dans  cette  conjoncture,  le  duc 
fut  sommé  d’abandonner  ses  domaines,  moyen- 
nant tm  dédommagement  que  lui  accorderoit  le 
pape.  Quoique  forcé  de  souscrire  à la  première  de 
ces  conditions  , il  eut  le  courage  de  rejeter  l’autre 
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comme  conlraire  à ses  droits.  11  stipula  cependant  ■'  ' --  - ■ 

que,  lorsqu’il  auroit  quitté  les  terres  d’Urbin,  le  Chap.XIV  . 
pape  lèveroit  la  sentence  d’excommunication  por-  A-  1^- 
tée  contre  lui  et  contre  ses  adhérents  j que  ses  '5i7.i 
sujets  ne  scroient  point  recherchés  pour  avoir  A.  æt.  4a. 
pris  son  parti;  que  la  duchesse  sa  femme  et  la  A.  Pont.  5. 
duchesse  douairière  jouiroient  des  domaines  qui 
leur  avoieut  été  assignés,  et  qu’il  pourroit  lui- 
même  faire  enlever  toutes  ses  armes , tous  ses 
effets  mo|)iliers,  y compris  expressément  la  fa- 
meuse bibhothèque  formée  par  Frédéric  son 
aïeul.  Le  pape  n’hésita  pas  à souscrire  à ces  con- 
ditions. Le  duc  s’étant  rendu  à Urbin,  pour  y 
faire  exécuter  les  articles  stipulés  en  sa  faveur,  y 
ratifia  le  traité  (i).  Le  même  jour  il  sortit  de 


(i)  Guicliardin prétend  que,  lorsqu’on  rédigea  le  traité, 
le  duc  demanda  qu’il  y fût  inséré  que  les  Espagnols  avoient 
cédé  le  duché  d’Urbin  au  pape  , et  que,  comme  on  ne 
voulut  point  consentir  à cette  proposition,  il  refusa  de 
signer,  et  partit  accompagné  de  Frédéric  de  Bozzolo  et  de 
plusieurs  autres  personnes,  pour  sc  rendre  à Mantoue  par 
la  Romagne  et  le  Bolonais.  Storia  d^Ital.  lib.  xiij,  ij,  i5i. 
J’ai  préféré  l’autorité  de  Leoni,  qui  dit  que  le  duc  sous- 
crivit le  traité  ; et  certes , s’il  ne  l’avoit  pas  fait,  il  n’auroit 
pas  obtenu  les  conditions  avantageuses  qu'on  lui  accorda. 
« Venue  la  capitulatione  » , dit  cet  auteur,  n sottoscritta 
M insieme  con  una  patente  amplissima  del  papa,  in  mano 
« de’  ministri  francesi,  i quali  la  presentarono  al  duca  in 
« Urbiiio;  et  egli,  con  publico  et  autentico  protesto  di 
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-- — — celte  ville  avec  une  escorte  de  cavalerie  française, 

Chap.XIV.  et  fut  de  nouveau  fixer  sa  résidence  auprès  du 
A D-  marquis  de  Mantoue,  son  beau-père,  « pour  y 
i5i7.  « jouir  , dit  son  biographe  Leoni  , de  l’ap- 

A.  at.  4a.  « probation  générale  et  du  fruit  de  ses  travaux. 

A.  Pool.  5.  “ Ce  fut  ainsi,  continue  ce  meme  écrivain,  que 
« Léon  X mit  fin  à la  guerre  d’ürbin , qui  duroit 
« depuis  huit  mois  et  avoit  coûté  un  million  de 
« couronnes,  dépense  qui  ne  lit  retomber  que 
« honte  et  calamité  sur  les  généraux  , sur  les 
« troupes  et  sur  les  États  de  l’Église.  » Sans  ac- 
corder tout  ce  que  Leoni  rapporte  d’avantageux 
sur  La  Rovère,  on  doit  convenir  que,  dans  toute 
cette  affaire,  la  conduite  du  pape  fut  aussi  répré- 
hensible que  celle  de  ses  généraux  fut  honteuse  j 
^ et  que  les  sommes  prodigieuses  qu’elle  eoùta 

' épuisèrent  son  trésor,  et  le  portèrent  à recourir  à 
ces  mesures , qui  ne  tardèrent  pas  à produire  des 
effets  si  fâcheux  pour  le  saint-siège. 

Conspiia-  R se  trama  , durant  la  guerre  d’Urbin , une 

t'ion  contre  la  -,  i 

vie  du  pape,  dangereuse  conspiration  contre  les  jours  du  pape  ; 

et , comme  si  le  nom  de  la  rehgion  n’avoit  pas  été 
assez  profané , les  conspirateurs  se  trouvèrent 
parmi  les  membres  du  sacré  collège.  Le  moteur 


<(  quanto  comportavano  le  sue  ragioni,  accellandola 
(I  il  medesimo  giorno  di  questa  ciltà,  con  incredibilc  fran- 
((  cliczza  d’animo  in  tanta  mestitiaèt  alllittione  universale.» 
/^iia  di  Fr.  Maria,  duca  d^Urbino,  lib.  ij,  p.  362. 
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principal  de  la  conjuration  étoit  le  cardinal  Al-  J 

pliousc  Pétrucci,  frère  de  Borgbc^  Petrucû , qui  CLap.XIV. 
avoit  été  chassé  de  ^jiemie,  où  il  exerçoit  l’auto-  A.  D. 
rité  suprême.  Ce  repversemei^t  des  honneurs  et  i5ij. 
de  la  fortune  de  sa  maison,  qui  avoit  été  acconi-  æi.  4a. 
pagné  de  la  conOscatioJa  de  l’héritage  du  cardinal,  5 

avoit  produit  une  forte  impression  dans  sou  es- 
prit. Il  cpnsidéroit  comme  tyrannique  la  conduite 
que  le  pape  avoit  tenue  dans  celte  aifaire^  et 
lorsqu'il  la  rapprochoit  des  services  rendus  par 
Pandolfe  son  père  aux  Médicis,  tant  à l’époque  . 
de  leur  rentrée  dans  Florence,  qu’en  plusieurs 
autres  occasions  importantes , et  qu’il  se  rappeloit 
la  grande  part  qu’ü  avojt  eue  lui-même  ^ l’élé- 
vation de  Léon  X , ainsi  que  tous  Içs  jeunes .c«^’- 
djna4ix,  sou  ressentiment  parvenoit  à un  degré 
de  .violence  que  ne  pouvoient  modérer  le  sentiment 
du  qrime  qu’il  voulqit  commettre;,  ni  même  1^ 
crainte  du  châtiment,  ^aus  les  premiers  accès  de 
sa  fureur,  il  avoit  juré  d’assassiner  le  pape  de  sa 
propre  main.  Il  renonça  à exécuter  son  dessein  de 
nette  manière,  npn  qu’elle, lui  fît  horreur , pi  qu’ü 
iut  arrêté  par  i’afiVeujç  scandale  qu’un  cardinal 
auroit  donné  à l’Église  en  égorgeant  Lui-même  le 
souverain  pontife,  mais  pareequ’il  jugea  l’entre- 
prise trop  peu  sûre  (i).  11  résolut  donc  d’avoir 


(i)  Guicciard.  Ub.  xii],  ij,  i44-  , 

hàan  X , t.  HT.  Il 
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' recours  au  poison , et  engagea  à le  seconder  Bap- 
Chap.XIV.  tisle  Vercelli,  célèbre  chirurgien,  qui  exerçoit  sa 
A.  D.  profession  à Rome.  Ces  deux  scélérats  concer- 
i5i7.  terent  ensemble  l’exécution  de  leur  projet  (i). 
A.  at.  42.  Durant  l’absence  du  chirurgien  qui  sôignoit  un 
A.  Pont.  5.  niai  dangereux  et  cruel  dont  le  pape  souffroit  de- 
puis long-temps,  Baptiste  fut  présenté  à Léon  X 
comme  un  homme  très  habile^  et  si  sa  sainteté 
n’a  voit , par  une  heureuse  délicatesse , refusé  de 
découvrir  sa  plaie  à un  étranger , le  conspirateur 
auroit  mêlé  du  poison  aux  remèdes  qu’il  y auroit 
appliqués.  Cependant  Pétrucci,  qui  ne  pouvoit 
plus  se  contenir , éclatoit  fréquemment  contre 
l’ingratitude  du  pape,  en  termes  injurieux  et  me- 
naçants. Sa  conduite  ayant  fait  naître  des  soup- 
çons, il  crut  devoir  s’éloigner  de  Rome  quelque 
temps.  Toutefois  il  n’avoit  pas  renoncé  à son 
dessein , et  même  il  en  a<voit  fait  la  confidence  à 
Antoine  Nino  son  secrétaire , qui  devoit  en  accé- 

(1)  ((  Id  cô  respiciebat,  ut  pontifex  curandac  caussÂ  fîstulæ, 
« quæ  jamdiù  illi  in  imâscde, qucmadmodùm alibi  innuimus 
« nata  erat,  et  ob  quam  semel  iterumque  ia  vitae  periculuoi 
« adductas  fait,  illo  ebirurgo,  veteri  remoto,  ac  venenato 
« medicamento  uteretar.  Locus  Vercellcnsi  eratpatefactus, 
<1  nisi  Léo,  cunctis  advertantibus , salutari  quàdam  vere- 
« cuodiÂ  minime  se  novo  ebirurgo  aperiendum  judicâsset.  » 
Fahron.  invita  Leon.  X , p.  ii5  ; etv.Jov.in  vitdLeon.X , 
lih.  iv,  p.  76. 
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lérer  l’exécution  pendant  l’absence  du  cardinal,  

avec  lequel  il  enlretenoit  une  correspondance  très  Chap.XlV  . 
suivie  (i).  Quelques  unes  de  leurs  lettres  ayant  A.  D. 
été  interceptées,  en  firent  connoître  suQlsammeiit  iKij. 
l’objet,  et  Léon  X manda  Pétrucci , sous  prétexte  A.  a>t.  43. 
de  le  consulter  sur  les  affaires  de  sa  famille.  Cer-  A Pont.  5. 
tain  de  son  crime , le  cardinal  témoigna  de  la  ré- 
pugnance à se  rendre  à Rome  j mais  le  pape  leva 
toutesses  craintes  en luiaccordantun  sauf-conduit, 
et  en  promettant  à l’ambassadeur  d’Espagne  «jue 
cet  acte  auroit  sou  plein  effet.  Se  reposant  sur 
une  promesse  donnée  si  solennellement,  Pétrucci 
partit.  A son  arrivée  à Rome , il  fut,  ainsi  que  le 
cardinal  Bandinello  de  Sauli,  conduit  à l’appar- 
tement du  pape.  Des  gardes  les  y arrêtèrent , et  ils  I-es  conspi- 
furent  transférés  au  château  Saint-Ange  (2).  L’am-^ 
bassadeur  d’Espagne  se  plaignit  hautement,  et  dit 
qu’il  avoit  répondu  de  sa  sûreté  à Pétrucci,  et. 
que  sa  parole  devoit  être  considérée  comme  celle 
de  son  souverain  (3).  Cependant  Léon  X ne  man- 
qua pas  d’arguments  pour  se  justifier.  Il  prétendit 
qu’à  moins  que  le  défit  n’y  eût  été  spécifié  claire- 


(1)  Jov.  invitdLeon.  X,  lib.iv,  p.  76. — Fabron.  invita 
Leon  X,  p.  1 «6. 

(2)  19  mai  iSiy.  Par.  de  Qrassis , Diar.  inédit,  ap. 
Bib.  imp.  Paris. , 458. 

(3)  Guicciard.  Storia  d’Ital.  lib.  xiij,  ij , i45. 
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— ■'  ment,  le  sauf-conduit,  quelque  étendue  qu’on 

Chap.XIV.  pj'jt  Jui  donner,  ne  devoit  point  mettre  à couvert 
A.  D.  un  homme  qui  avoit  conspiré  contre  les  jours  du 
1517.  souverain  pontife.  11  insista  de  plus  sur  le  crime 
A.  (Et.  42.  de  poison  qu’ont  en  horreur  toutes  les  lois  di- 
A.  Pont.  5.  vines  et  humaines.  Ainsi  le  pape,  qùi  auroit  dû 
donner  l’exemple  de  garder  sa  foi,  ne  craignit  pas 
d’avoir  recours  à la  perfidie,  parcequ’on  en  avoit 
usé  envers  lui.  Sachant  bien  que  tous  les  cardi- 
naux s’efForceroient  de  soustraire  à un  châtiment 
dont  la  honte  rejailliroit  sur  tout  le  sacré  collège 
ceux  de  leurs  frères  qui  s’étoieot  rendus  coupa- 
bles, il  fit  part  officiellement,  à tous  lessouv^ams 
de  l’Eutope,  des  mesures  qu’il  avoit  prises  (i). 

Le  chirurgien  Veroelli  fut,  peu  de  temps  après , 
■arrêté  à F%)rehce,  et  transleré  à Rome.  Oa  se  sai- 
sit aussi  d’un  homme  qui  se  nommoit  Pocointesta, 
, et  aV'oit  été  long-temps  au  service  de  la  maison 
de  PtArucci  comme  officier  d’épée.  Les  accusés 
furent  interrogés  soign«isement  par  le  procureur 
fiscal  Mario  Perusco  (2).  Non  seulement  le  crime 
de  Pétrucci  fut  prouvé  par  leurs  déclarations, 
mais  il  fut  évident  que  le  cardinal  Sauli,«t  plu- 

(i)  La  lettre  «ju’à  cette  occasion  Léon  X éorivit  .à 
Henri  VIII,  roi  d’Angleterre,  sc  trouve  dans  l’Àppendix , 
sous  le  n“  cxui. 

(a)  Giiicciard.  lib.  xiij , ij  , i4ÿ-  — Fabrnn.  in  'vitd. 
Leon.  X , p.  i ifi.  ■» 
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sieurs  autres  membres  du  sacré  collège , treni- 
poient  dans  cet  affreux  complot.  Eu  copséquence 
le  pape  résolut  de  tenir  un  consistoire,  où  il  cx- 
pliqueroit  les  motifs  de  sa  conduite,  et  cherche- 
roit  à se  procurer  l’aveu  de  tous  les  c.ardinaux  qui 
se  trouveroicnt  coupables.  Le  2a  mai  étoit  le  jour 
fixé  pour  cette  assemblée;  mais  auparavant  Léon  X 
reconnut  avec  effroi  qu’un  grand  nombre  de  mem- 
bres du  sacré  collège  étoient  impliqués  dans  la 
conspiration , et  il  craignit  de  se  trouver  au  milieu 
d’eux.  Il  résolut  de  faire  arrêter  Raphaël  Riario , 
cardinal  de  Saint-George,  qui  avoit  jadis  joué  un 
rôle  principal,  quoique  peut-être  involontaire, 
dans  la  conspiration  des  Pazii  (i).  Riario  étoit 
revêtu  de  la  pourpre  romaine  depuis  environ  qua- 
rante ans;  et  ses  grandes  richesses  et  sa  magnifi- 
cence aidroient  sur  lui  tous  les  regards.  La  ma- 
nière dont  il  fut  arrêté  a été  fidèlement  retracée 
par  PÂris  de  Grassis  , dont  le  récit  peut  donner 
une  idée  de  la  conduite  que  tint  Léon  X en  cotte 
conjoncture  critique  (2).  « Les  cardinaux  s’étant 
« assemblés  pour  le  consistoire,  le  vendredi  22 
« mai,  dit  1«  maître  des  cérémonies,  le  pape 
« fit  appeler  le  cardinal  d’Ancone  avec  lequel  il 
c(  demeura  près  d’une  heure.  Comme  nous  étions 


(1)  f^iede  Laurentde  Medicit  210, 21& , Tr.Fr. 

(2)  Notices  des  Mss.  du  Boi , iom.  ij  590.  Par.  1789. 


Cliap.XIV. 
A.  D 
1517. 

A.  a?l.  42. 
A-  Pont.  5. 


Le  cardinal 
Riario  est  ar- 
rité. 
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— - " « surpris  de  cette  longue  entrevue,  je  regardai 

Chap.XIV.  ,(  pjjj.  une  fente  de  la  porte,  et  j’aperçus  dans  la 
A.  D.  « chambre  du  pape  le  capitaine  du  palais  et  deux 
1517.  « autres  gardes  armés.  Je  me  doutai  de  quelqu» 

A.  æt.  42.  « aventure  fâcheuse , mais  je  me  tus.  'X'^oyant  en- 
A.  Pont.  5.  “ S^iement  le  cardinal  de  Saint-George  et  le 
« cardinal  Farnèse,  je  ne  doutai  pas  qu'il  ne  les 
((  eût  appelés  pour  les  consulter  sur  une  promo- 
« tion  de  cardinaux  dont  on  avoit  parlé  le  matin. 
« Mais  à peine  le  cardinal  de  Saint-George  fut-il 
« entré,  que  le  pape,  qui  d’ordinaire  marchoit 
« gravement  entre  deux  de  ses  chambellans,  sor- 
« tit  de  sa  chambre  à pas  précipités  et  avec  viva- 
« cité;  il  en  ferma  lui-meme  la  porte,  et  y laissa  le 
, « cardinal  de  Saint-George  avec  les  gardes  qui  y 

« étoieiiL.  Plein  d’étonnement,  je  demandai  au 
« pape  ce  que  c’étoit  que  cela,  et  s’il  alloit  sans 
« étolc  au  consistoire.  Nous  lui  mîmes  son  étole; 
« il  étoit  pâle  et  fort  ému;  il  m’ordonna,  d’un  ton 
« plus  absolu  qu’à  sou  ordinaire,  de  faire  sortir  tout 
« le  monde  de  la  chambre  consistoriale;  puis,  d’un 
« ton  plus  ferme  encore , me  répéta  de  fermer  le 
' « consistoire.  J’obéis,  et  je  ne  doutai  plus  que  le 
« cardinal  de  Saint-George  ne  fût  arreté.  Alors 
« nous  devinâmeà,  moi  et  les  autres,  de  quoi  il 
« s’agissoit  ; et  bientôt  le  pape  nous  l’expliqua  lui- 
, « même,  en  nous  apprenant  que  les  deux  cardi- 

« naux  qui  étoient  en  prison  avoient  déclaré  que 
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« le  cardinal  de  Saint-George  étoit  leur  complice } ■ 

« qu’ils  étoient  convenus  d’empoisonner  le  pape,  Chap.XIV. 
« et  de  lui  donner  ce  cardinal  pour  successeur.  A.  ü. 

« On  avoit  bien  de  la  peine  à se  persuader  que  le 
« cardinal  de  Saint-George,  dont  on  connoissoit  A.  æt.  43. 
« la  prudence  et  la  sagesse,  eût  trempé  dans  uii  A.  Pont.  .'5. 
t(  tel  complot;  et  s’il  étoit  coupable,  qu’il  ne  se  fût 
« pas  échappé.  On  aimoit  donc  mieux  croire  que 
«(  cette  imputation  étoit  un  prétexte  que  le  pape 
« avoit  cherché  pour  venger  d’anciennes  que- 
« relies.  Quoi  qu’il  en  soit , tout  ce  que  les  car- 
« dinaux  purent  obtenir , fut  qu’il  ne  seroit  pas 
« mené  au  château  Saint-Ange,  et  qu’il  resteroit 
H aux  arrêts  dans  le  palais  ; mais  peu  de  jours 
« après,  il  fut  enfermé  sous  une  étroite  garde.  » 

Le  8 juin , le  pape  tint  un  nouveau  consistoire. 

Après  s’être  plaint  amèrement  de  ce  que  des 
hommes,  qui,  en  leur  qualité  de  principaux  sou- 
tiens du  siège  apostolique,  étoient  plus  que  qui 
que  ce  fût  obligés  de  défendre  celui  qui  l’occu- 
poit,  avoient  voulu  attenter  à ses  jours  d’une  ma- 
nière si  perfide  et  si  cruelle;  après  s’être  étendu 
sur  l’ingratitude  dont  ou  avoit  payé  ses  bien- 
faits (i),  il  dit  à l’assemblée  que  deux  autres  de 
ses  membres  étoient  impbqués  dans  la  conspi- 
ration. Il  invita  ceux-ci  à mériter  leur  grâce  par 


Q)  Guicciard.  lib.  xiij,  ij,  G-'). 
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un  prompt  repentir , et  il  les  menaça  de  les  faire 
traîner  en  prison  en  cas  de  déni^ation.  Les  car- 
dinaux Rcmoliiii,  Accolti  et  Farneîe  (i)  firent 
adopter  l’avis  que  chaque  cardinal  Ait  obligé, 
sous  la  foi  du  serment , de  déclarer  s’il  étoit  ou  s’il 
n’é|ok  pas  coupable.  François  Soderiiii,  cardinal 
de  v'^  îterre , nia  le  fait  lorsque  son  tour  d’être 
interrogé  fut  venu;  mais,  pressé  plus  vivement,  il 
se  laissa  tomber  sur  ses  gcnoüx;  et  versant  un 
torrent  dé  larmes,  il  reconnut  ion  crime,  et  im- 
plora la  miséricorde  du  pape.  Léon  X déclara 
ensuite  qu’il  y avoit  encore  Un  autre  traître  dans 
l’assemblée.  Les  trois  cardinaux  que  nous  avons 
nommés  plus  haut  se  tournèrent  alors  vers  Adrien 
de  CornetOjCardinaldu  titre  de  Saint-ChrysogObe, 
et  l’invitèrent  à suivre  l’èxeihplé  de  Soderini; 
mais  ce  ne  fut  qu’après  beaucoup  d’efforts  qu’on 
parvint  à lui  arracher  l’aveu  de  son  crime.  Il  fut 
décidé  que  cés  deux  coupables  rentreroiettt  dans 
tous  leurs  droits,  après  avoir  pa^é  une  amende  de 
vingt-icinq  mille  ducats  (2).  Lorsqu’ils  eurent 
réuni  cette  somme  en  commun,  le  pape  prétendit 
que  l’amende  leur  étoit  imposée  à chacun  sépa- 
rément ; et  ils  saisirent  la  première  occasion  de 


(i)  Fabron.  in  vitd  Leon.  X , p.  1 16. 

(a)  Paris  de  Grassis,  Diar.  inédit,  ap.  Bihîiot.  imp. 
Paris. — Guicciard.  lib.  xüj,  ij,  l45,  l46. 
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s’enfuir.  Le  c.irdinal  de  Volterre  se  retira  à Fondi,  - 

où  il  demeura  sous  la  protection  de  Prospère  Chap.XIV. 
Colonne  jusqu’à  la  mort  de  Léon  X (l).  Quant  A.  D. 
au  cardinal  de  Sainl-Chrysogone,  on  n’a  plus  en-  iSij. 
tendu  parler  de  lui  depuis  son  départ  de  Rome  (a).  A.  œt.  4a^ 

■ A.  Pont.  5. 

i 

t 

(1)  Paris  de  Grassis , Diar.  inédit,  ap.  Bibliot.  imp. 

Paris. — Guicciard.  lib.  xiij,  ij , i i46. 

(2)  On  croit  qu’Adrieii  de  Conieto  fut  tué  par  un  de  scs 
gens,  qui  voulut  lui  dérober  l’argent  dont  il  s’étoit  chargé 
dans  sa  fuite,  u Constans  tanien  opioio  est,  eum  insuto  in 
« interiorera  thoracem  auro  onçratum , comitis  famuli  per- 
« fidid  oppressum  ; anroque  surrepto , cadaver  in  solitarium 
« aliqncm  locum  abjjectum  occultari.  » F alerian.  de Literat. 
injelic.  lib.  ] , p.  1^.  Adrien  étoit  bon  latiniste,  comme  le 
prouvent  quelques  morceaux  qu’il  a composés , et  qui  ont 
été  insérés  dans  les  Carm.  illustr.  Po'ét.  liai.  tom.  \,p.  897; 
et  F.  antè , vol.  ij , p.  44-  Nous  avons  déjà  dit  qu’il  avoit  été 
collecteur  des  deniers  du  pape  en  .Angleterre,  et  qu’il  àvoit  en 
beaucoup dej>artàlafaTeurdelleariVIII,  qui  lui  avoitcon- 
féré  révécbéd’IIereford,  et  ensuite  celui  de  Bath.  F.  Bacon' s 
Hist.  regni  Henrici  Fil,  in  op.  iij , 56o.  «Vir  magnns 
« fuit  .Adrianus,  » dit  ce  grand  écrivain,  «et  multâ  eru- 
« ditione,  prudentiâ,  et  in  rcbüs  civilibns  dextcritale 
« prasditus.  » BAcon  parle  ensuite  de  la  part  que  prit  Adrien 
à la  conspiration  de  Pétrucci,  et  il  l’attribue  à l’ambitieux 
et  vain  désir  de  parvenir  h la  papauté , qui , à ce  qu’il 
paroît,  avoit  été  promise  par  un  astrologue  h un  Cardinal 
appelé  Adrien,  que  le  cardinal  de  Saint-Chrysogoiie  crojrbit 
être  lui-même,  mais  qni  étoit  .Adrien  d’Utrecht,  précepteur 

de  Charles-Qiiint,  et  successeur  de  Léon  X.  Quelques  mois  , 


I 
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■ Il  restoit  à punir  les  principaux  coupables  ; et  il 

Chap.XIV . paroît  que  ce  soin  affecloit  vivement  le  pape.  On 
A.  D.  ne  pouvoit  douter  du  crime  des  cardinaux  Petruc» 
i5i7.  ci  et  Saulij  mais  la  conduite  du  dernier  excitoit 
A.  æt.  4a.  une  surprise  générale.  Par  l’agrément  de  sa  con- 
A.  Pont.  5.  versation  et  de  ses  manières,  il  s’étoit  concilié 
Cliàiiment  bienveillance  de  Léon  X,  qui,  dans  ses  heures 
•leu  coupa-  (Je  loisir , se  plaisoit  à l’entretenir,  et  qui  lui 

Mes.  - 1 , 1 ’ T , ^ 

avoit  donne  des  preuves  de  sa  libéralité.  On  a 
I conjecturé  que  la  prospérité  avoit  exalté  l’am- 

bition de  Sauli , au  point  qu’il  étoit  presque  im- 
possible de  la  satisfaire,  et  qu’il  n’avoit  vu  qu’avec 
un  dépit  violent  que  le  pape  lui  eût  préféré  le 
cardinal  Jules  de  Médicis,  en  nommant  à l’évé-^ 
ché  de  Marseille  (i).  Il  fut  prouvé,  tant  par  des 
preuves  littérales  que  par  le  témoignage  du  chi- 
rurgien Baptiste,  qu’il  avoit  pris  part  aux  ma- 
chinations de  Pétrucci , et  qu’il  lui  avoit  fourni 
de  l’argent  pour  l’exécution  du  complot.  On  dit 
que  dans  son  interrogatoire  il  balbutia,  se  con- 


apres  qu’ Adrien  deCorneto  eut  pris  la  fuite,  il  fut  dépouillé 
de  ses  bénéfices  et  dignités , ainsi  qu’on  le  voit  par  une 
lettre  que  le  cardinal  Jules  de  Médicis  écrivit  à Wolsey, 
pour  qu’il  fît  connoître  à sa  sainteté  les  intentions  de 
Henri  VIII  au  sujet  de  l’évéché  vacant.  V.  Bymer , Fœd. 
tom.  y],  part.  j,.p.  i4i. 

(i)  Jov.  in  'vitd  Leon.  X , lib.  iy,,p.  76. — Fabron.  in 
vitd  Leon.  X , p.  1 ig. 
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tredit , et  fit  voir  clairement  qu’il  étoit  criminel , -- 

tandis  que  Pétrucci,  transporte'  de  fureur,  vomit  Chap.XIV. 
des  imprécations  contre  le  pape  (i).  A.  D. 

Léon  X,  ayant  rassemblé  les  cardinaux  le  jour  i5i^. 

(le  la  Pentecôte , leur  adressa  un  discours  très  A.  æt.  4a- 
pathétique,  dans  lequel  il  déclara  que,  quoiqu’il  A.  Pont.  5. 
eût  pu  légalement  dégrader  et  punir  les  conspi- 
rateurs, il  avoit  résolu  de  leur  pardonner.  Les 
cardinaux  présents  vantèrent  sa  clémence , et  il 
fondit  en  larmes  (2).  Il  sortit  ensuite  pour  aller 
célébrer  la  messe , après  laquelle  ses  dispositions 
parurent  entièrement  changées.  On  jugea  qu’on 
lui  avoit  conseillé  de  faire  un  objet  de  lucre  du  ch.î- 
timent  des  coupables  (3).  Le  20  juin  il  procéda  à 
la  dégradation  des  cardinaux  Pétrucci,  Saub,  et 
même  Riario , qu’il  dépouilla  de  tous  leurs  béné- 
fices et  de  leurs  biens  ; et  il  livra  les  deux  premleî\s 
au  bras  séculier  (4) , ce  qui  ne  causa  pas  moins  de 
surprise  que  d’effroi  à tous  les  membres  du  sacré 
collège.  Le  consistoire  dura  treize  heures,  et  il  y 
eut  de  vives  altercations,  non  seulement  entre  tous 
les  cardinaux , mais  entre  quelques  uns  de  ceux- 
ci  et  sa  sainteté  (3).  La  sentence  fut  lue  par  Pierre 

(1)  Fabron.  invita  Leon.  X , p.  iig. 

(2)  Par.  de  Grass.  Diar.  inédit,  in  Bib.  iiiip.  Paris. 

(3)  Id.  Ibid. 

(4)  Id.Ibid. 

(5)  « Consistorium  hoc  duravit  ah  )iorâ  xj  usque  ad  xxiv, 
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---  Bambo.  Dans  la  nuit  suivante,  PetAicci  fiit  étran- 
Chap.XlV.  glé  en  prison  (i).  Les  agents  qu’il  avoit  choisis 
A.  D.  pour  exe'cuter  son  crime,  VercelU  et  Nino  , 
i5i7.  lurent  aussi  condamnés  à mort.  Après  avoir  soul- 
A.  fet.  42.  fert  des  tourments  affreux,  ils  furent  étranglés, 
A.  Pont.  5.  et  on  mit  leurs  corps  en  quartiers  (2).  SauU  eut 


K tàm  propter  Icctrônem  processus,  quàm  propter  clamores 
U et  rixas  in  consistorio  habitas  ; nam  snnt  ab  exti'inseco 
U exauditi  clamores  mutui , prnsertim  pap«  contra  aliquos 
« cardinales,  et  cardinalinm  contra  cardinales  et  contra 
« papam.  Cardinales  praesentes  privationi  fucnint  xij,,  nam 
Il  non  plnrcs  crant  in  iirbe.  Fabron.  in  vitd  Leon.  X,  p.  i ao. 

(1)  Guicciard.  lih.  xiij , tom.  ij,p.  i46-  Cependant  un 
autre  auteur  rapporte  que  Pétrucci  fut  décapité,  et  qu’il 
avoit  refusé  de  sc  confesser.  « Fama  erat  laqnco  strangu- 
<c  latum  fuisse , vcrùm , ut  alii  Romii  veniontes  nobis  re- 
II  tulerunt,  impositil  ad  facicm  larvS,  capite  plexus  est; 

<1  renuens,  ut  refsrebant,  eonfessionem  pcccatorum  facere, 

X dixisseque  ilium,  si  corpus  amitteret,  animam  quoque  su 
« non  curare.  In  campo  sancto  noctu  est  humatus.  Hic 
(I  enim  infelix  juvenis  fatali  aliquo  sidéré  angigula  , 

« et  collo  debebat  extmgai  ; olim  namqne  à Burghesio 

« fratre  novaculâ  penè  jugulatus  fuit,  u Ex  relat,  Titii,  ap.  ' 
Fahron.  Leon.  X,  in  adnot.  p.  a85. 

(2)  « De  Vercellio  autem  ac  Antonio  scribâ,  acerbissimè 
« suppliciiim  sumptum  ; adeô  nt  cnrm  per  urbem  circum- 
« ducti,  carptimque  discerpti  candentiam  forcipum  mor- 
« sibus,  ac  ad  extremum  strangulati,  in  frusta  sccareatur. 

« Eü  severitate  pontifex  magnum  terrorem  oianibiis  incus- 
« serai.  » Jov.  in  vitd  Leon  X , lih.  iv,  p.  y8. 
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grâce  de  la  vie^sur  les  instances  de  François  Cibo,  ^ ' - 

qui  avoit  épouséunesoeurdeLéonX  (i);  etmêiue,  Chap.XlV. 
quoiqu’il  eût  été  condamné  à une  prison  perpé-  A.  D. 
tuelle,  il  recouvra  bientôt  sa  bberté,  en  payant  1017. 
une  somme  d’argent,  et  en  faisant  une  bumble  A.  æi.  4a. 
soumission , à laquelle  sa  sainteté  répondit  par  A.  Pont.  5. 
une  sévère  réprimande  (2).  Comme  ce  cardinal  , 
mourut  dans  l’année,  on  a prétendu  que  ce  fut 
d’un  poison  lent  que  le  pape  lui  auroit  fait 
administrer  en  prison,  accusation  qui  n’a  de 
fondement  que  la  corruption  d’un  siècle  où  les 
crimes  de  ce  genre  étoient  fréquents,  et  l’idée 
que  Léon  X,  qui  avoit  toujours  traité  Sauli 
avec  bonté , ne  pouvoit  lui  pardonner  d’avoir 


(i ) /" abron. in  mld  Leon.  X , f>.  i ao.  Il  «st  assez  probable 
qtie  Sauli  dut  «a  grâce  à l’interveirtkm  de  François  l**',  qui 
s’intéressa  pour  ce  cardinal  pareequ’il  «toit  né  à Gènes , 
Tille  qui  éloit  alors  sons  les  lois  de  la  France , et  pareequ’il 
étoit  d’nrte  famille  que  ce  monarque  considérait  infiniment. 
F.  Appendix,  n"  extiv. 

(3)  « Undè  papa,  qui  ridebatnr  vultu  quidem  asgro  et 
« turbato,  in  paucis  verbis  respondit;  primé  quidem  dicons  : 
« IJtinàm ▼aseodemaniraoetmenteessetis,sicutTcrbaTestra 
« sonant!  et  si  nos  crederemus  vos  ex  boni  mente  loqui, 
« sic  etiam  gratiam  nostram  Vcdiis  împartiretnnt.  Sed  dubi- 
(I  tamus  ne  dénué  ad  vomitàm  redeatis,  aut  redire  ciipiatis. 
K itaque  si  ea  mens  vobis  est,  raelius  est  quéd  in  hâc  re 
« supersedeatur.  « J^.ar.  de  Grossis^  Diar.  inédit,  ap.  Bib. 
imp.  Pétris 
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1 ' voulu  lui  arracher  la  vie.  Le  cardinal  de  Saint* 

Cliap.XIV.  George  éprouva  plus  de  clémence.  Quoiqu’il 
A.  D.  eût  été  compris  dans  la  sentence  portant  peine 
iSi;.  de  dégradation  , il  reprit,  moyennant  une  somme 
A . æt.  4a.  d’argent  ,•  et  sans  faire  d’excuse , l’exercice  de 
A.  Pnnt  5.  toutes  ses  fonctions  ecclésiastiques,  à l’exception 
du  droit  de  voter  dans  le  sacré  collège,  interdic- 
tion qui  fut  aussi  levée  au  bout  d’un  an.  Le  pape 
lui  témoigna  beaucoup  d’égards  et  de  bonté 
lorsque  la  réconciliation  se  fit  entre  eux.  Sa  sain- 
teté l’assura  que , quelque  offense  qu’il  eût  com- 
mise envers  elle,  elle  avoit  tout  oublié  (i).  Ce- 

(i)  « Reverendissime  Domine,  ut  dominatio  vestra  ha- 
« beat  paeem  plcnam  atqne  perfcctam , tàm  in  facie  quàm 
« in  corde , ego  vobis  illam  annuncio  et  donc  , præsente 
« hic  Domino  nostro  Jesu  Cbristo  in  came  et  sanguine  ; 
« cujus  gratiâ  ego  remitto  dominationi  vestræ  reverendis- 
« simæ  omnem  injuriant,  si  quant  ullo  casu,  aut  tempore 
« contra  mejecistis;  et  vice  versS  similiter,  per  D.  N.  J.  C. 
« hic  præsentem,  rogo  et  peto,  ut  contra  me  omnem  malnm 
' « animum  remittatis,  si  quem  habetis.'»  Par.  de  Grass.  ap. 

Fffbr.  invitdLeon.  X,p.  iiy.  Ange  Colocci  a rappelé  dans 
les  vers  suivants  l’indulgence  que  Riario  éprouva  plusieurs 
fois  de  la  part  du  père  de  Léon  X , et  de  ce  pape  lui-méme  : 
Accepère  manus  Riari  vincla  nocentes 
In  caput  Etmsci  qui  tuUt  arma  Ducis , 

Vitam  orat,  ritam  Iacrymis,Lco  magne  dedisti  ; 

Debuit  exilium  dextra  , dedil  veniam. 

Sciücct  hoc  Medicum  est,  quod  fesso  ætate  senecti , 

Tu  facis,  hoc  juveni  fecerat  antè  pater. 

Colocc.  Op.  lat.p.  88. 
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pendant,  soit  que  Riario  fût  humilié,  soit  qu’il 

ue  se  fiât  pas  aux  assurances  que  lui  avoit  don-  XIV. 
nées  Léon  X , il  quitta  Rome,  où  il  avoit  vécu  A.  D. 
si  long-temps  avec  tant  de  splendeur , et  il  fixa  sa  1517. 
résidence  à Naples,  où  il  finit  ses  jours  au  mois  A.  œt.  43. 
de  juillet  de  l’année  iSao.  A.  Pont.  5. 

Cet  évènement  extraordinaire,  qui  fit  voir  un 
si  grand  nombre  de  membres  du  sacré  collège  con- 
jurés contre  le  souverain  pontife,  a occasionné 
une  grande  diversité  d’opinions  (i).  Les  motifs 
de  Pétrucci  étoient  palpables , et  son  crime  fut 
universellement  reconnu  ; mais  ce  qui  fit  agir  les 
cardinaux  que  l’on  considéra  comme  ses  com- 
plices n’est  pas  aussi  évident;  et  il  est  infiniment 
probable  que  tout  le  crime  de  quelques  uns  fut 
de  n’avoir  pas  révélé  au  pape  les  injures  que  le 
cardinal  de  Sienne  avoit  proférées  contre  lui  en 
leur  présence  (2).  On  a supposé  que  le  duc  d’Ur- 


(1)  Vasari,  qui  a parle  de  cet  évènement  à sa  manière, 
a pris  pour  deux  personnes  différentes  le  cardinal  de  Saint- 
George  et  Kaphaël  Riario  et  en  conséquence  il  a enveloppé 
six  cardinaux  dans  la  conspiration.  P'.  Ragionam.  p.  102. 

(3)  Cette  conjecture  est  confirmée  par  une  lettre  que 
plusieurs  prélats  et  plusieurs  seigneurs  qui  étoient  à Rome 
adressèrent  à Henri  VIII,  pour  le  prier  de  s’intéresser  eu 
faveur  du  cardinal  Riario.  Comme  la  lettre  dont  il  s’agit 
ici  jette  beaucoup  de  jour  sur  cette  affaire,  nous  l’avons 
insérée  dans  l’Appeudix,  sous  le  n°  cxr.v. 
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■ bin,  qui  avoit  déjà  cherché,  par  ses  lottres^à 
Chap.XIV.  intéresser  les  cardinaux  en  sa  faveur,  en  avoit  ex- 
A-  D.  cité  plusieurs  à tenter  cette  entreprise  criminelle. 
1517.  Quelques  auleui’s  n’ont  pashésité  à dire  que  toute 
A.  æt.  4a.  la  conspiration  fut  inventée  par  le  pape,  qui  vou- 
A.  Pont.  5.  loit  extorquer  de  fortes  soin^es  d’argent  aux  car- 
dinaux les  plus  riches;  mais  l’aveu  que  les  cou- 
pables firent  en  plein  consistpire  détruit  cette 
inculpation.  L’ex^ution  de  Pétrucci  peut  paroîlre 
conforme  aux  lois  de  la  justice  positive.  Presque 
en  tout  pays  les  lois  ont  puni  comme  un  crime 
réel  le  simple  projet  d’attenfer  aux  jours  du  sou- 
verain f m^is  on  ne  pent  avojr  .assez  en  horreur 
la  honteuse  violation  de  tout  principe  d’humanité 
qu’on  rpinarqua  dans ios  tourments  qu’on  fit  souf- 
frir aux  GonspiralQurs  d’pn  rang  subordonné.  De 
tels  supplices  fiwf  dqgépér^r  ht  justice  en  ven- 
geance; ils  fpnt  cpuihndre  fe  crime  du  coupable 
avec  la  cruauté  du  juge  (i)  ; ils  endurcissent  les 
cœurs,  après  en  avoir  arraché  ces  sentiments  qui 
assurent  mieux  les  jours  des  citoyeps  que  les 
gibets,  les  tenailles  et  les  roues. 

Léon  K n’ignoroit  pas  ^u’ou  punissait  ceux 
qui  avoient  conspiré  sa  mort,  il  s’étoit  fait  de 


(i)  « ^4  pleriqiM  laortalÿs  {tnstçeiaa  mcfninôre , «t 
<1  homiivibu^  inipiis,  sralaris  eoniw  uMiti,  4c  pi^nA  disfç- 
« runt,  si  ea  paulo sevcr4>r  fuU.  » SalUist.  Ctftil.  cap.  5l. 
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nouveaux  ennemis  ; et  il  n’avoit  pas  vu  sans  ter- 
reur la  conduite  de  presque  tous  les  autres  mem- 
bres du  sacré  collège  qui  avoient  embrassé  vive- 
ment la  défense  des  coupables.  11  prit  de  nouvelles 
précautions  pour  sa  sûreté , et  se  lit  entourer  de 
ses  gardes , même  en  célébrant  le  service  divin. 
Dans  cette  fâcheuse  position , il  eut  recours  à une 
mesure  qu’il  avoit  méditée  long-temps , et  qui  le 
délivra  en  grande  partie  de  ses  craintes.  Il  lit  en 
un  seul  jour  une  promotion  de  trente  et  un  cardi- 
naux, parmi  lesquels  il  y en  avoit  plusieurs  qui 
n’étoient  pas  encore  parvenus  à la  prélaturc , ce 
qui  donna  beaucoup  de  mécontentement  aux  ri- 
gides observateurs  de  la  discipline.  Il  fut  reconnu 
cependant  que , sous  le  rapport  du  rang , de  l’ins- 
truction et  de  l’expérience,  les  hommes  auxquels 
il  venoit  de  conférer  cet  honneur  n’en  étoient 
pas  moins  dignes  qu’aucun  de  ceux  qui  en  jouis- 
soient  déjà.  Le  plus  remarquable  par  la  solidité 
de  son  jugement , par  l’étendue  de  ses  lumières 
et  la  sainteté  de  sa  vie,  étoit  Ægidius  de  Viterbe, 
religieux  augustin , qui  depuis  long-temps  étoit 
honoré  de  la  familiarité  du  pape.  Etant  jeune , il 
avoit  donné  des  preuves  de  goût  dans  scs  poésies 
latines  (i).  Dans  un  âge  plus  mûr,  il  se  livra  à des 
études  plus  sérieuses.  Léon  X,  qui  depuis  long- 
temps le  consultoit  dans  les  affaires  de  la  plus 


(i)  chap.  ij,  vol.  j , p.  83. 
L«!o*x,t.  III. 


1 


Chap.XIV. 
A.  D. 
i5i7- 
A.  æt.  42. 
A.  Pont,  5. 


a6  juiu , 
pi'omoiiou 
d'un  grand 
nombre  de 
cardinaux. 
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— = grande  importance  , suivit  en  partie  ses  avis , en 
Chap.XlV . choisissant  ceux  qu’il  fit  entrer  dans  le  sacré  col- 
A.  D.  lège  en  même  temps  qu’Ægidius.  Les  principaux 
1 5i  7-  furent  Thomas  de  Vio  et  Christophe  NumaHo  (i), 
A.  *t.  42.  dont  l’un  étoit  général  des  religieux  de  l’ordre  de 
A.  Pont.  5.  saint  Dominique,  et  l’autre  des  religieux  de  l’ordre 
de  saint  François.  Christophe  Numalio,  qui, 
du  lieu  de  sa  naissance,  prit  le  nom  de  cardinal 
de  Gaëte  ou  de  cardinal  Gaëtan,  se  distingua  dans 
les  controverses  qui  ne  tardèrent  pas  à agiter  le 
monde  chrétien.  Un  autre  homme  d’un  grand 
mérite,  qui  fut  compris  dans  la  même  promotion , 
étoit  Laurent  Gampeggio , de  Bologne,  à qui  le 
pape  avoit  déjà  confié  plusieurs  ambassades  im- 
portantes, et  qui  fut  ensuite  envoyé  en  qualité  de 
légat  en  Angleterre,  pour  y juger,  conjointement 
avec  Wolsey,  la  .grande  question  du  divorce  de 
Henri  VIII  avec  Catherine  d’Aragon  (2).  Parmi 
ceux  qui  furent  choisis , parceque  Léon  X con- 
noissoit  particulièrement  leurs  vertus  et  leurs  ta- 
lents ,'on  compta  Jean  Piccolomini,  archevêque 
de  Sienne , qui  étoit  do  la  famille  de  Pie  II  et  de 
Pie  III , Nicolas  Pandolphe  de  Florence,  Alexan> 

(1)  « Homines  sanc  doctrinâ  et  moribus  spectatissimos.  u 
Fabron.  invita  Leon.  X , 121. 

(2)  Henri  VIII  conféra  ensuite  l’évécbé  de  Salisburj 
à Campeggio.  L’Arioste  appelle  ce  cardinal,  l’honneur  et 
l’ornement  du  sénat  romain;  et  Erasme  lui  a écrit  plusieurs 
lettres  où  il  lui  a témoigné  une  grande  considération. 
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dreCesarini,  évêque  dePistoie,  Jean-Dominique  - -- 
de  Cupi,  André  délia  Valle,  (ces  deux  derniers  Chap.XIV. 
étoient  des  citoyens  romains  d'une  naissance  dis-  A.  D. 
tinguée  ) et  Dominique  Jacobatio,  auteur  du  cé-  1517. 
lèbre  Traité  sur  les  conciles  de  l’Égbse,  qu’on  A.  æt.  4a. 
joint  ordinairement  aux  actes  de  ces  assemblées.  Pont.  5. 
liC  pape,  en  cette  occasion,  n’oubba  ni  ses  parents, 
dont  plusieurs  désiroient  depuis  long-temps  qu’il 
leur  conférât  des  honneurs  et  des  dignités , ni  ses 
fidèles  amis,  qui,  dans  le  cours  des  nombreux  évè- 
nements de  sa  vie,  lui  avoient  prodigué  tant 
de  marques  d’attachement.  Parmi  les  premiers 
étoient  Nicolas  Ridolfi,  Jean  Salviati,  et  Louis 
Rossi,  fils  de  trois  sœurs  de  sa  sainteté.  Us  se  firent 
connoitre  tous  les  trois  dans  la  suite  comme  des 
hommes  d’un  mérite  supérieur,  et  de  généreux 
protecteurs  des  lettres.  Le  dernier , sur-tout , étoit 
teudrement  chéri  de  Léon  X,  sous  les  jeux  de  qui 
il  avoit  été  élevé , et  qu’il  n’avoit  jamais  abandonné 
dans  toutes  ses  traverses.  Eu  revêtant  de  la  pourpre 
romaine  Hercule  Rangone  de  Modène , jeune 
hommequiavoitaussibeaucoupdemérite,  le  pape 
prouva  son  discernement,  et  la  reconnoissance  qu’il 
ressentoit  des  témoignages'  d’intérêt  que  Blanche 
Rangone  mèred’Herculelui  avoit  donnés,  lorsqu’il 
avoit  passé  par  cette  ville , conduit  prisonnier  par  les 
Français.  Ce  ne  fut  pas  là  le  seul  gage  de  son  souve- 
nir que  cette  dame  reçut  de  lui.  Il  lui  avoit  déjà  as- 
signé à Rome  un  logement  commode,  et  avoit  mis 
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--  à sa  disposition  les  vastes  jardins  situés  près  du 

^1  YT\/  ^ ^ * 

■ château  Saint-Ange.  On  suppose  que  ce  fut  aussi 
pour  les  récompenser  de  l’attachement  qu’ils  lui 
*517.  avoient  montré  depuis  long-temps,  qu’il  promut 
A.  æt.  4a.  au  cardinalat  François  Amellini  de  Pérouse,  Syl- 
A.  Pont.  5.  vio  Passerini  de  Cortone,  Boniface  Ferreri  de 
Verceil , François  de  Conti,  et  Paul  Émile  Gcsio 
de  Rome.  Il  n’oûhlia  pas  non  plus  Raphaël  Pe- 
, trucci,  qu’il  avoit  mis  à la  tête  de  la  république 
de  Sienne.  C’étoit  le  cousin  du  malheureu.\  car- 
dinal Alphonse  Pétrucci  ; et  le  pape  versa  sur  lui 
des  faveurs  qu’il  auroit  pu  placer  plus  convena- 
blement sur  d’autres. 

Cependant , pour  donner  plus  de  lustre  et  de 
célébrité  à sa  promotion,  et  pour  répondre  aux 
vœux  des  princes  de  la  chrétienté,  en  recevant 
dans  le  sacré  collège  quelques  uns  de  leurs  pa- 
rents ou  de  leurs  sujets  les  plus  recommandables , 
Léon  X choisit  dans  toute  l’Europe  les  person- 
nages les  plus  renommés  par  leur  savoir,  ou  les 
plus  distingués  par  leur  naissance.  Le  premier 
qu’il  choisit  fut  un  prince  de  la  maison  royale  de 
France;  ce  fut  Louis  de  Bourbon,  de  qui  l’on  a 
dit  que  ses  vertus  l’auroieut  fait  remarquer,  lors 
même  qu’il  auroit  été  placé  dans  la  condition  la 
plus  obscure.  Emmanuel , roi  de  Portugal , eût  la 
satisfaction  de  voir  désigner  son  fils,  qui,  n’étant 
âgé  que  de  sept  ans,  ne  devoit  prendre  les  mar- 
ques de  sa  dignité  que  lorsqu’il  auroit  atteint  sa 
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quatorzième  année.  La  haute  réputation  de  sa-  - 
gesse  que  s’étoit  faite  Adrien  d’Utrecht,  précep-  Cliap.XIV. 
leur  et  conseiller  intime  de  Charles,  roi  d’Es-  A.  D. 
pagne,  qui  fut  ensuite  empereur  sous  le  nom  de  loi;. 
Charles-Quint , appela  le  choix  de  Léon  X,  au-  A.  æt.  4q. 
quel,  par  un  singulier  concours  de  circonstances,  Pont.  5. 
il  succéda  au  bout  de  quelques  années.  Guillaume 
Raimond  de  Vie,  natif  de  Valence,  fut  nommé 
pour  la  couronne  d’Espagne  (i).  Les  familles  de 
Colonne  et  des  TJrsins,  qui  avoient  été  si  souvent 
illustrées  par  les  princes  de  l’Église  qu’elles  avoient 
comptés  parmi  leurs  membres , reçurent  la  mar- 
que la  plus  éclatante  de  la  bienveillance  du  pape, 
dans  la  personne  de  Pompée  Colonne , et  dans 
celle  de  Franciotto  desUrsins.  La  maison  de  Tri- 
vulce  fut  plus  favorisée  encore,  et  deux  membres 
de  cette  famille,  Augustin  et  Scaramuccio,  évêque 
de  Corne,  entrèrent  à la  fois  dans  le  sacré  collège. 

La  nomination  de  François  Pisani  et  celle  de 
J.  B.  Pallavicini  se  firent  par  égard  pour  la  répu- 
bbque  de  Venise  et  pour  les  citoyens  de  Gênes. 

Il  est  probable  que  ce  fut  par  un  motif  du  même 
genre  que  Ferdinand  Ponzetto,  citoyen  de  Flo- 
rence, fut  promu.  Un  grand  historien  prétend 


(i)  n Gulielmus  Raimundus  Vicus  , patriâ  Valentiuu.s , 
(c  cujus  acre  judicium  , prudentia  in  consiliis  dandis,  et 
n pietas  erga  Deum,  à multis  laudaatur.  » Fabron.  in  vitd 
Leon.  X , p.  i a5. 
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■ qu’en  plusieurs  occasions  Léon  X ne  conféra  le 
Chap.XIV . cardinalat  que  pour  se  procurer  une  forte  somme 
A.  D.  d’argent  (i).  L’état  d’épuisement  où  la  guerre 
1 5 1 7.  d’Urbin  et  d’autres  dépenses  avoient  réduit  le  tré- 
A.  æt.  42.  sor  pontifical  rend  ce  reproche  assez  probable. 

A.  Pont.  5.  Cette  mesure  importante  et  décisive  par  la- 
Spiendeur  quelle  Léon  X diminua  l’influence  des  anciens 
<iu  saint-  cardinaux,  et  s’entoura  de  ses  parents  et  de  ses 
amis,  peut  être  considérée  comme  la  cause  de  la 
splendeur  de  son  pontificat,  et  de  la  tranquilbté 
dont  il  jouit  jusqu’à  la  fin  de  sa  carrière.  Jusque- 
là  il  avoit  été  engagé  dans  des  entreprises  difiS- 
ciles,  et  des  négociations  délicates,  sans  avoir  pu 


(i)  « Molli  ne  cre6  per  danari,  trovandosi  esausio,  et 
H in  grandissima  necessità.  » Guicciard.  lib.  ▼üj,-  ij,  i46- 
On  jugea  aussi  que  Léon  X avoit  promu  au  cardinalat  des 
amis  de  sa  famille,  pour  que  Jules  de  Médicis  son  cousin 
pût  lui  succéder  au  pontificat.  V.  Jacob  Ziegler,  in  Hist. 
Clementis  FU.  ap.  Fabron.  invité  Leon.  X , inadnot.  52. 
Vasari  a placé,  dans  cette  suite  de  portraits  que  l’on  voit 
dans  le  palais  ducal  de  Florence,  ceux  de  tous  les  hommes 
que  leur  dévouement  pour  les  Médicis  avoit  fait  revêtir  de 
la  pourpre  romaine  par  Léon  X.  Il  les  a désignés  aussi  dans 
le  dialogue  dont  le  duc  François  de  Médicis  est  un  des  in- 
terlocuteurs ; « Storia  piena  di  virtù  , e di  liheralità , e 
« grandezza  , di  papa  Leone  , il  quale  con  nuovo  modo 
« obbligb  a casa  nostra,  per  ogni  accidente  che  potesse 
« nascere  ne’  casi  délia  fortuna , quasi  lutte  le  nazioni , 
« esaltando  tant!  uomini  virtuosi  e singolari  per  dottriua 
(t  e per  nobiltà  di  sangue.  >1  Fasari,  Ragionam.  p.  io5. 
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se  reposer  sur  aucun  de  ceux  qui  l’environnoienl. 
Mais  tous  ses  différents  avec  les  puissances  étran- 
gères étoient  arrangés  d’une  manière  qui,  si  elle 
n’étoit  pas  entièrement  conforme  à ses  vœux, 
pouvoit  lui  procurer  un  repos  dont  il  n’avoit 
jamais  joui;  et  en  faisant  entrer  dans  le  sacré 
collège  des  hommes  dont  il  avoit  éprouvé  la  fidé- 
lité, il  sembloit  qu’il  avoit  écarté  ou  affoibli  les 
dangers  que  pouvoient  lui  faire  courir  ses  enne- 
mis domestiques.  En  suivant  son  penchant  à la 
libéralité , et  en  faisant  la  fortune  de  ceux  qui  lui 
étoient  chers,  il  procuroit  de  solides  appuis  à l’É- 
glise dont  il  étoit  chef  ; et  jamais  avant  cette  épo- 
que le  collège  des  cardinaux  n’avoit  réuni  un  si 
grand  nombre  d’hommes  d’un  méritedistingué,  La 
plupart  de  ceux  qui  le  composoient  étoient  pour- 
vus de  riches  et  de  nombreux  bénéfices,  qui  leur 
rapportoient  des  sommes  immenses  ; et  parmi  eux 
c’étoit  être  pauvre,  qu^de  n’avoir  pas  un  revenu 
de  huit  mille  ou  de  dix  mille  ducats  (i).  Sixte  de 
La  Rovère , neveu  de  Sixte  IV  (a),  étant  mon 


Chap.XlV. 
A.  D. 
iSi;. 

A.  Uît.  f^lL. 
A.  l’ont.  .'5. 


(i)  « Pauper  is  habitus  fuisset,  eut  non  redirent  qiiot- 
u annis  ex  sacerdotiis  decem  Tel  octo  saltem  nummoruni 
U aureorum  millia.  » Fabron.  Leon.  X , j>.  1 37. 

(a)  Le  revenu  de  Sixte  de  La  Rovère  se  montoit  à qua- 
rante mille  ducats.  Pâris  de  Grassis  prétend  que  cet  ecclé- 
siastique débauché  étoit  si  ignorant  qu’il  ne  pouvoit  lire 
ni  écrire  ; et  il  dit  ensuite , en  faisant  allusion  à la  maladie 
qui  affligeoit  le  cardinal , « ab  umbilico  ad  plantas  pedum 
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■ : en  l’année  iSiy,  Léon  X donna  à Jules  de  Mé- 
Chap.XIV.  dicis  son  cousin  la  place  de  vice-chancelier  du 
A.  D.  saint-siège,  dignité  qui  valoit  annuellement  la 
i5i^.  somme  de  douze  mille  ducats.  Ce  n’étoit  pas  seu- 
A.  æt.  42.  lement  de  l’Italie  que  les  cardinaux  et  les  prélats 
A Pont  5 cour  romaine  tiroient  leurs  immenses  ri- 

chesses ; toute  l’Europe  étoit  tributaire  du  saint- 
siège  5 et  un  grand  nombre  de  ces  fortunés  ecclé- 
siastiques, qui  couloient  leurs  jours  à Rome 
dans  les  plaisirs , soutenoient  leur  rang  par 
des  contributions  levées  dans  toute  la  chrétienté; 
enfin , c’ étoit  la  volonté  seule  du  pape  qui  bor- 
noit  le  nombre  des  bénéfices  qu’on  pouvoit  pos- 
séder. 

A l’exemple  du  souverain  pontife,  qui  savoit 
unir  le  bon  goût  à la  magnificence,  les  princes  de 
l’Église  et  les  principaux  officiers  de  la  cour  de 
Rome  logcoicnt  dans  de  vastes  palais  , avoient  les 
ameublements  les  plus  ric;bes , donnoient  les  fêtes 
les  plus  brillantes,  et  entretenoient  une  suite 
nombreuse,  dans  la  composition  de  laquelle  en- 
troient des  personnes  distinguées  par  leur  nais- 
sance ou  par  leurs  talents  (i).  On  ne  peut  nier 

«tantum  perditus , ut  nec  stare  iiec  incederc  posset.  » 
A'.  Fabron.  Leon.  X , in  adnot.  53, p.  287. 

(i ) n Pavimenta, aulte , thalami,  cameræ,  pontiOcia,  domus 
« omnis  , totâ  die  cardinalium  salutationibns  patescunt  ; 
« bénigne  invitantnr,  paratis  accipiuntnr  epulis  ad  lætitiam 
« uniuscujusqne;  non  ad  neeem  instructis,  ut  olim,  cùm 
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qu’ils  n’aient  fréquemment  fait  servir  leurs  ri- 
chesses et  leur  crédit  à encourager  les  beaux  arts , 
et  à récompenser  les  hommes  de  génie.  Peu  de 
temps  après  la  promotion  des  nouveaux  cardi- 
naux , ceux  d’entre  eux  qui  étoient  dans  la  capi- 
tale du  monde  chrétien  furent  invités  par  le  pape 
à un  festin  somptueux , qui  se  donna  dans  les 
appartements  du  Vatican,  que  Raphaël  d’Urbin 
venoit  d’embellir  de  ses  productions,  qui  ont  tou- 
jours été  depuis  un  sujet  intarissable  d’éloge  (i). 
Les  citoyens  de  Rome  participant  aux  richesses 
del’Éghse,  et  se  procurant  avec  facilité  toutes  les 
choses  nécessaires  à la  vie,  faisoient  retentir  les 
louanges  du  pape,  qui,  par  une  politique  géné- 
reuse, supprima  le  monopole  dont  ils  souffroient, 
et  rendit  le  commerce  entièrement  libre.  Par-là 
il  fit  régner  l’abondance  dans  scs  États , et  les  né- 

» quos  divitiis  amicos  suos  pontifex  saginârat , immixto 
« cibis  aut  potui  veneno,  tollcre  cogitaret.  » Mat.  Hercu- 
lanus , ap.  Fabron.  in  vild  Leon.  X , in  adnot.  5i , p.  :>86. 

(i)  On  dit  que  le  jour  où  fut  donné  ce  festin  il  s’éleva 
un  violent  orage,  qu’on  regarda  comme  le  signe  de  quelque 
grand  malheur  qui  devoit  arriver  à l’Eglise.  <t  AdOrmat 
« SchclhoTnius, XmÆnitat.//isl.  ecclesiasl.  etliterar. , eodie 
« quo  ad  cœnara  vocati  fuerunt  recenter  creati  cardinales , 
n subitè  tantam  ac  tam  turbidam  tempestatem  coortam 
« fuisse,  ut  ex  eo  rem  Romanam  publicam  miserrimam  fore 
« multi  augnrati  fuerint;  nec  sine  metu  cœlestis  iræ  fuisse 
n Julium  cardinalem.  » Fabron.  in  viid  Leon.  X , adnot. 
5a , p.  a86. 


Chap.XlV. 
A.  D. 
i5i  7. 

A.  æt.  43> 
k.  Pont.  5. 


Léon  X fait 
le  bonheur 
de  ses  sujets. 
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- godants  des  autres  parties  de  l’Italie  fixèrent  fré- 

Chap.XIV.  quemment  leur  résidence  à Rome  et  enrichirent 
A.  D.  cette  ville  (i).  La  sûreté  dont  on  y jouissoit,et 
>517.  une  sage  administration  de  la  justice,  ne  concou- 
A.  æt.  4a.  rurent  pas  moins  à sa  prospérité  ; et  Léon  X avoit 
A.  l'ont.  5.  coutume  de  dire  qu’user  d’indulgence  envers  les 
scélérats,  c’étoit  exposer  les  jours  des  gens  de 
bien  (2).  La  félicité  que  les  Romains  goûtèrent 
tout  le  reste  de  la  vie  de  ce  pape  est  sans  doute 
ce  qui  honore  le  plus  sou  pontificat.  Ils  furent 
sensibles  à leur  bonheur.  On  peut  en  juger  par 
, ' les  regrets  et  les  sentiments  d’admiration  qu’ex- 

primèrent ceux  qui,  après  avoir  vu  cet  âge  d’or , 


(i)  Paul  JoVc  ditqu’à  ccttc  époque  la  population  de  Rome 
se  composoit  de  quatre-vingt-cinq  mille  âmes , y compris  les 
étrangers.  Mais  au  temps  où  il  ëcrivoit,  c’est-à-dire  après 
le  sac  de  cette  ville,  sous  le  pontificat  de  Clément  VII,  et 
après  plusieurs  autres  calamités  qu’elle  essuya  , on  n’y 
comptoit  plus  que  trente-deux,  mille  habitants.  Jov.  in  vitd 
Leon.  X,  lib.  iv,p..  i83. 

(a)  « Exercuit  et  supra  naturæ  consuetudinem , summum 
Il  jus  in  damnandis  qui  falsos  libellos  ipsius  subscribentis 
Il  manum  mcntiti , in  judiciis  protulissent  ; adeù  ut  Sebas- 
II  tianum  Tarvisinum,  tùm  iugymnasio  Romano  leges  pro- 
« fitentem,  et  alioqui  eà  calamitate  indignum,  in  campo 
- Il  Flor*  concremâjrit.  « Lop.  invita  Leon.  X , lib.  iv, p.38. 
Dans  le  châtiment  des  autres  crimes , Léon  X s’écarta  rare- 
ment des  maximes  de  douceur  qu’on  sait  qu’il  professoit. 
<(  Ut  ad  clementiæ  laudem  avidè  properare,  remissâ  sevc- 
« ritatc,  diceretur.  » Jovius,  ut  sup. 
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éprouvèrent  les  calamités  qui  accablèrent  dans  la  ~ 

suite  la  ville  de  Rome,  et  par  ce  décret  solennel  Chap  XIV. 
qui  ordonna  que,  pour  conserver  la  mémoire  de  A.  D. 
Léon  X,  on  lui  érigeroit  une  statue  (i)  qui  seroit  i5i  7. 
placée  dans  le  Capitole,  et  sur  le  piédestal  de  la-  .4.  a-t.  îa. 
quelle  on  liroit  l’inscription  suivante  : ^ P„„(  5, 

OPTIMO.  PBINCIPI.  LEONI.  X. 

MED.  JOAR.  PONT.  HAX. 

OB.  KESTITUTAH.  RESTAURATAMQ. 

URBEM.  AUCTA.  SACRA.  BONASQ. 

ARTES.  ADSCITOS.  PATRES. 

SUBEATUM.  VECTIGAL.  DATEMtJ. 

CONGI.ARIUM.  S.  P.  Q.  R.  P 

(i)  Cette  statue  a été  exécutée  par  Dominique  .\raio, 
élève  de  Sansovino. 
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Léos  X dissout  le  concile  de  Latran.  — Commencement 
de  la  réforme.  — Superstition  du  mqyren  âge.  — Les 
écrivains  qui  ont  le  plus  contribué  à la  renaissance  des 
lettres  ont  attaqué  la  conduite  du  clergé.  — Le  Daute, 
PÊTRAnQiJE , Bocàce  , et  d'autres  littérateurs,  tournent 
les  ecclésiastiques  en  ridicule.  — Les  accusations  por- 
tées contre  le  clergé  étoient fondées.  — Efforts  que  l'on 
fait  pour  empêcher  la  libre  publication  des  écrits.  — 
Effets  de  la  renaissance  des  lettres  relativement  à la 
religion  romaine.  — Etude  de  la  philosophie  de  Platon . 
— L'esprit  de  recherche  et  d'examen  se  répand  univer- 
sellement. — Promulgation  des  indulgences.  — Fausse 
politique  de  celte  mesure.  — Luther  s'y  oppose.  — Il 
est  combattu  par  Tetzel,  FjCcw.s  et  Prierio.  — LÉoy  X 
penche  vers  la  modération.  — L'empereur  Maximilien 
requiert  l'intervention  du  pape.  — Léon  X cite  Luther 
à Rome.  — Luther  obtient  d'e'tre  entendu  en  Alle- 
magne. — Il  se  rend  à Augsbourg.  — H se  présente 
devant  le  cardinal  de  Gaete.  — Il  interjette  appel  de 
la  décision  de  Léon  X au  futur  concile.  — Deux  parti- 
cularités contribuent  aux  succès  de  Luther.  — Il 
joint  sa  cause  à celle  des  littérateurs.  — 2“  Il  offre  de 
soumettre  sa  doctrine  à l'épreuve  de  la  raison  et  de 
l'Ecriture. 


Digitized  by  Google 


VIE  ET  PONTIFICAT  DE  LÉON  X. 


CHAPITRE  XV. 


Le  concile  de  Latran,  qui  étoît  resté  assemblé 
depuis  près  de  cinq  ans  que  Jules  II  l’avoit  ou- 
vert, approchoit  du  terme  de  s<js  travaux.  Si  nous 
cherchions  à insinuer  que  ce  pape  ne  le  convoqua 
que  pour  se  justifier  d’avoir  refusé  de  se  soumettre 
aux  décrets  du  concile  de  Pise  qui  lui  étoient 
contraires , nous  pourrions , quoique  sans  subir  la 
peine  attachée  à l’hérésie  (i),  en  encourir  le  re- 
proche : cependant  on  peut  assurer  avec  confiance 
.que  cette  assemblée  eut  pour  objet  principal  de 
contrebalancer  le  conciliabule  j Æt,  à. cet  égard, 
son  triomphe  fut  complet,  le  cardinal  deCarvajal , 
qui  étoit  chef  des  prélats  réfractaires,  s’étant  non 
seulement  rétracté  dans  la  septième  session , mais 
ayant  accepté  l’honneur,  ou  s’étant  soumis  à l’hu- 
miliation de  célébrer  le  service  divin,  en  présence 
des  pères  du  concile  de  Latran,  le  i6  mars  i5i7, 
jour  où  ils  se  séparèrent.  La  peine  d’excominu- 


(i)  « Quisquis  ergo  hanc  synodum  eâ  duntaxat  primarià 
« intcutionc  à‘ Julio  iudictam  existimat,  ut  hoc  prætexlii 
« judicluu  Pisaui  conciliabuli  declinaret,  graviter  aberrat.» 
S.  S.  Concilia  Labbei  et  Cossartii , loin.  xiv.  p.  343  ..  in 
notis  Binii.  Ed.  Par.  in-fol. 


Chap.  XV. 
A.  D. 
iSiy. 

A.  æt. 

A.  Pont.  5. 


Leon  X dis- 
sout le  con- 
cile de  I.a- 
tran. 
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■ nion  fui  portée  contre  quiconque  oseroit  com- 

Chap.  XV.  menter  ou  , interpréter  , sans  une  autorisation 
A.  D.  spéciale  du  saint-siège,  les  actes  qu’ils  avoient 
iSi;.  promulgués  (i). 

A.  æt.  42.  1“"'  l’Eglise , que  le  concile  de  Latrau 

A Pont  5 ^'''oit  rétablie,  ne  devoit  pas  être  de  longue  du- 
Commence-  ^ pcinc  fut-ü  dissous,  quc  les  opinions  et  la 
ment  de  la  résistance  opiniâtre  de  Martin  Luther,  religieux 
'***”*’  augustin  deWittemberg,  attirèrent  l’attention  de  ' 
la  cour  de  Rome,  et  amenèrent  ce  schisme  qui 
depuis  près  de  trois  siècles  divise  le  monde  chré- 
tien, et  a introduit  de  nouvelles  causes  de  dis- 
corde, de  haine  et  de  persécution  parmi  des  hom- 
mes qui  professoient  une  religion  destinée  à 
propager  des  sentiments  de  bienveillance  et  de 
charité,  et  à faire  régner  la  paix  dans  l’univers. 

Les  fastes  sacrés  de  l’Église  perpétuent  le  sou- 
venir de  plusieurs  persécutions  qui  attestent  l’in- 
tolérance des  païens  et  la  constance  des  -premiers 
martyrs.  Lorsque  les  empereurs  romains  eurept 
embrassé  le  christianisme , et  que  la  suprématie 
des  évêques  de  Rome  fut  reconnue,  les  nouvelles 
opinions  obtinrent  un  ascendant  marqué  ,*  et  l’on 
n’auroit  pu  qu’y  applaudir,  si  ceux  qui  les  pro- 

(i)  (I  Inhibentes,  sub  excommunicationis  latce  senten- 
« tice  pœnÂ , omnibus  et  singulis  Christi  fidelibus , ne  in 
n præsenti  concilio  gesU  et  facta,  sine  nostrâ  et  dictas  sedis 
«I  licentiÂ  speciali , glossare  aut  interpretari  prassumanL  1* 

S.  S.  Concil.  tom.  xiv,  p.  335. 
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fe&soieut  n’étoient  pas  devenus  persécuteurs  eux- 
mêmes  lorsqu’ils  eurent  acquis  l’autorité.  Les 
annales  du  moyen  âge  , quoique  tronquées  et 
souillées  de  sang,  font  voir  jusqu’à  un  certain 
point  comment  ils  l’exercèrent.  Il  nous  sufllra, 
quant  au  sujet  que  nous  traitons,  de  faire  obser- 
ver que,  pendant  une  longue  suite  d’a||nées  , les 
papes  employèrent  constamment  leur  pouvoir  à 
faire  disparoitre  les  restes  des  sciences  et  les  mo- 
numents des  arts , et  à entretenir  parmi  les  na- 
tions de  l’Europe  cette  ignorance  à laquelle  la 
superstition  a toujours  dû  sa  sûreté. 

Les  premiers  indices  de  la  liberté  des  opinions 
datent  du  quatorzième  siècle,  où  les  écrivains 
qui  concoururent  le  plus  à la  renaissance  des 
lettres  eurent  la  hardiesse  de  pénétrer  dans  les 
mystères  de  la  conduite  des  papes  et  des  grands 
dignitaires  de  l’Église.  Quels  que  fussentles  crimes 
des  ministres  de  la  religion , on  n’osoit  les  dévoi- 
ler ; et  leurs  faits  , comme  ceux  des  héros  des  pre- 
miers âges,  ont  été  ensevelis  dans  l’oubli,  parce- 
qu’il  ne  s’est  trouvé  personne  qui  les  ait  retracés. 
Le  génie  du  Dante  le  fit  surmonter  toute  crainte; 
et  il  n’est  p^ls  étonnant  qu’après  avoir  précipité  le 
pape  Âtbanase  dans  les  abîmes  de  l’enfer,  il  ait 
représenté  l’Église  succombant  sous  le  poids  de 
ses  crimes  et  couverte  de  fange  (i).  Ce  sujet  pa- 


(1)  Inferno,  cant.  xj , v.  6,  etc.  On  peut  voir  aussi  le 


Chap.  XV. 
A.  D. 
i5i7. 

A.  set.  4a 
A.  Pont.  5. 


Le  Dante 
et  Vëirarque 
attaquent  la 
conduite  du 
clergé. 
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■ ■ --  rqît  avoir  excité  plus  vivement  encore  l’indigna- 
CLap.  XV.  tion  de  Pétrarque,  bien  que  ce  poète  ait  eu  plus 
A.  D.  de  douceur  dans  l’esprit.  Il  compare,  dans  un  de 
1 5i  7.  ses  sonnets,  la  cour  pontificale  à Babylone,  et  dé- 

A.  æt.  4a.  clare  qu’il  l’a  quittée  pour  jamais,  comme  un  sé- 
A.  Poat.  5.  jo'ir  duquel  toute  pudeur  est  bannie,  et  où  l’on 
ne  rencoi^re  qu’crreur  et  misère.  Dans  un  autre 
ouvrage  du  même  genre  il  semble  avoir  épuisé 
sur  ce  sujet  tous  les  termes'd’injure  et  de  reproche 
que  sa  langue  maternelle  pouvoit  lui  fournir(i).  Si 
le  caractère  et  le  génie  dé  ces  deux  grands  poètes 
ont  soustrait  leur  personne  au  ressentiment  des 
ecclésiastiqués^la  célébrité  toujours  croissante  de 
leurs  Otti^agesa  donné  du  poids  aux  opinions  qu’ils 
ont  exprimées  si  librement.  Ils  ont  commencé 
. ■* 

neuvième  chant,  où  Le  Dante  trouve  Nicolas  III  (des  Ursiiis) 
en  enfer,  les  taljns  tournés  en  l’air,  et  attendant  ainsi  qu’il 
soit  relevé  par  Boniface  VIII,  que  devoit  remplacer  Clé- 
ment V,  « Un  pastor  senza  legge.  » 

(1)  Voyez  les  deux  sonnets  de  Pétrarque,  qui  out  été 
insérés  dans  quelques  éditions  de  ses  œuvres,  et  qui  com- 
, , mencent,  l’un  par  le  vers  suivant, 

Dell’  entpia  Babilonia  ond’  è fuggita. 
et  l’antre  par  celui-ci, 

' Fiaaima  dal  ciel  su  le  tue  treccie  piova. 

Si  l’on  prétend  que  ces  sonnets  se  rapportent  au  temps 
où  la  cour  pontificale  résidoit  dans  la  ville  d’Avignon , ils 
ne  s’eu  appliqueront  pas  moins  au  sujet  qui  nous  les  fait 
citer. 
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à dessiller  les  yeux  aux  peuples  sur  les  abus  intro-  ^ 

duits  dans  l’Église , et  les  ont  fait  douter  de  cette  Chap.  XV . 
infaillibiUté  qu’ils  avoient  crue  aussi  implicite-  li- 
ment qu’on  l’avoit  arrogamment  prétendue.  1517. 

Si  de  telles  productions  étoieiit  propres  à cou-  A.  set.  42. 
vrir  débouté  les  ecclésiastiques,  celles  du  célèbre  A.  Pont.  5. 
Bocace  ne  l’étoient  pas  moins  à les  exposer  au  ri-  Bocace  «i- 
dicule  et  au  mépris.  La  conduite  licencieuse  des  poscLcierg» 
rebgieux  des  deux  sexes  a fourni  à cet  agréable 
écrivain  le  sujet  de  la  plupart  de  ses  contes.  On 
ne  doit  pas  douter  qu’il  n’ait-été  le  plus  dangereux 
ennemi  de  l’autorité  pontificale.  On  peut  avec 
raison  craindre  ce  qu’on  abhorre  ; mais  ce  qu’on 
parvient  à mépriser  n’inspire  plus  de  terreur.  A 
Bocace  succédèrent  plusieurs  écrivains,  dont  les 
ouvrages, considérés  sous  d’autres  points  de  vue, 
ont  peu  d’importance,  mais  qui,  en  sapant  les 
bases  de  la  puissance  de  Rome,  n’en  ont  pas  moins  ^ 
infiniment  contribué  à l’afFranchlssement  de  l’es- 
pèce  humaine.  Telles  sont  les  facéties  du  Pogge 
et  les  écrits  de  Burchiello,  de  Pulci  et  de  Franco. 

L’art  de  l’imprimerie,  alors  nouvellement  inventé, 
donna  plus  de  cours  à quelques  uns  de  ces  ou- 
vrages. 11  se  fit  plus  de  vingt  éditions  des  facéties 
dans  les  trente  dernières  années  du  quinzième 
siècle.  Elles  furent  aussi  imprimées  à Anvers  et  à 
Leipsick , preuve  évidente  qu’elles  avoient  le  plus 
grand  succès  non  seulement  en  Italie,  mais  dans 
toute  la  chrétienté, 

LéoK  X,  t.  lit-  K ! 
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■ - Si  tout  ce  que  nous  venons  de  rapporter' ne 

Chap.  XV.  démontroit  pas  clairement  qu’il  y avoit  déjà 
A.  D.  de  l’opposition  entre  la  littérature  et  la  supérsti- 
iSiy.  tion,  il  nous  seroit  facile  de  tirer  de  nouvelles 
A.  at.  4a.  preuves  des  écrits  de  plusieurs  autres  auteurs  ; 
A.  Pont.  5.  mais  on  ne  doit  pas  supposer  que  les  reproches 
Vcriicdcsrc-  OU  los  plaisanteries  des  littérateurs  de  cet  âge  au- 
|iroche$  faits  roient  attiré  le  mépris  sur  les  ecclésiastiques , si 

au  clerç<5.  , , ^ , 

ceux-ci  ne  l’avoient  pas  mérité  par  leur  conduite. 
Le  relâchement  de  la  discipline  et  des  mœurs  du 
clergé  est  un  fait  que  prouvent  les  annales  même 
de  l’Église.  Jean-François  Pic,  neveu  du  célèbre 
Pic  de  la  Mirandole , prononça  devant  les  pères 
du  concile  de  Latran  un  discours  où  il  censura 
vivement  l’avarice,  le  luxe , l’ambition  et  l’incon- 
duite de  ces  ecclésiastiques  qui  auroient  dû  soute- 
^ nir  la  dignité  de  l’Église  par  des  talents  et  des 

, vertus  (i).  Les  aveux  renfermés  dans  le  décret  de 
la  onzième  session  de  ce  même  concile  sont  plus 
remarquables  encore.  11  en  résulte  que,  non  seu- 
lement les  ministres  de  la  religion  entretenoient 
publiquement  des  concubines,  mais  qu’ils  ven- 
doient  aux  la'ics  la  permission  de  vivre  dans  un 
pareil  dérèglement  (a). 


(i)  Fascic.Rerum  expetend.  etfugiend.  tom.  \,p.  417. 
(a)  ((  Qnia  verè  in  quibnsdam  regionibus  nonnulli  juris- 
<■  dictlonem  ecclesiasticam  habentcs,  pecuniarios  quæstus  i 
« concubinariis  perciperc  non  erubeicnnt,  patientes  eos  îa 
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On  ne  tarda  pas  à reconnoître  combien  il  seroit 

dangereux  de  laisser  dévoiler  l’inconduite  et  les  XV. 
crimes  du  clergé.  Mais  au  lieu  d’appliqvrer  au  A.  D. 
mal  le  remède  le  plus  infaillible,  et  de  réformer  iSi;. 
leur  manière  de  vivre,  les  papes  et  les  cardinaux  A.  æt.  4a. 
trouvèrent  plus  expédient  de  faire  taire  la  médi-  a.  Pont.  5. 
sance  par  la  rigueur  des  châtiments.  Sous  le  pon-  Enuave» 
tificat  de  Sixte  IV,  il  fut  défendu  d’imprimer  au- 

7 blication  des 

cun  livre  sans  l’autorisation  d’un  officier  nommé  nouveaaxou- 
à cet  effet  •,  et  dans  la  dixième  session  du  concile 
de  Latran , la  peine  d’excommunication  fut  pro- 
noncée contre  quiconque  oseroit  publier  un  nou- 
vel ouvrage,  sans  l’approbation  de  l’ordinaire  ou 
celle  de  la  sainte  inquisition.  Ces  défenses  prou- 
vent évidemment  qu’on  craignoit  que  la  publica- 
tion de  semblables  écrits  n’aliénât  les  cœurs  des 
peuples  ; mais  on  peut  mettre  en  question  si  les 
mesures  prises  pour  en  empêcher  la  circulation 
ne  les  ont  pas,  au  contraire,  fait  rechercher  avec 
plus  d’empressement. 

Le  grand  schisme  qui  arriva  à cette  époque  fut  Effet,  aela 
aussi  produit  iusau’à  un  certain  point  par  une  «naissance 

^ ^ ^ ^ ^ (leslfttressur 

autre  circonstance  qui  jusqu’ici  n’a  pas  été  rap-  i,  religion, 
pelée  explicitement.  A la  renaissance  des  lettres , 


>(  tali  foeditate  sordescere , snb  pœnâ  maledictionis  ætcrnæ 
H præcipimus,  ue  deinceps  sub  pacto,  compositione , aut 
« spe  alterius  qusestûs , talia  quovis  modo  tolèrent  aut  dis- 
« simulent.»  S.  S.  Concil.  tom.  xiv,  p.  3oa. 
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" les  sj'stèmes  des  anciens  philosophes  et  la  mytho- 
Chap.  XV . logie  païenne  se  relevèrent.  Dans  presque  toutes 
A.  D.  les  universités  et  les  écoles  publiques  d’Italie,  ou 
1517.  joignit  à l’étude  de  la  théologie  et  du  droit  canon 
A.  æt.  4a.  celle  de  la  poésie  et  de  la  littérature  ancienne. 
A.  Pont.  5.  A mesure  que  les  littérateurs  italiens  appré- 
cièrent les  beautés  du  style  répandues  dans  les 
auteurs  classiques , ils  rejetèrent  comme  bar- 
bare la  latinité  du  moyen  âge et  s’elForcèrent 
d’approcher  de  cette  perfection  qu’ils  admiroieut. 
Les  mystères  et  les  dogmes  de  la  religion  chré- 
tienne furent  retracés  dans  la  langue  de  Cicéron 
et  de  Virgile  j et  même  les  trois  personnes  divines 
et  la  saintç  Vierge  furent  confondues  avec  les 
di%inités  de  l’ancienne  Rome  et  de  la  Grèce.  La 
première  personne  fut  Jove  ou  Jupiter  optimus 
maximus  ; le  fils,  fut  Apollon  ou  Esculape , et  la 
vierge , Diane.  L’analjse  d’un  sermon  qu’Érasme 
entendit  à Rome , et  qui  fut  prononcé  devant 
Jules  II  et  toute  sa  cour,  peut  faire  juger  du  de- 
gré de  force  auquel  étolt  parvenu  cet  usage  (i). 
Le  sujetdu  discours  éloit  la  mort  de  Jésus-Christ. 
L’orateur  commença  par  l’éloge  du  pape , qu’il 
représenta  comme  Jupiter  agitant  la  foudre  dans 
sa  main  puissante,  et  réglant,  d’un  simple  mou- 
vement de  tête,  les  intérêts  des  humains.  En  re- 
traçant la  mort  du  Rédempteur,  il  rappela  les 


(i)  Erasmi  Ciceronianus , p.  , ed.  Totosce,  i6ao. 
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exemples  des  Decius  et  des  Curtius  , qui  s’titoient ■’ 

dévoués  aux  dieux  infernaux  pour  le  salut  de  Cliap.  XV. 
leur  pays.  Il  n’oublia  pas  non  plus  Cécrops , Me-  A.  D. 
necée , Iphigénie,  ni  d’autres  victimes  volontaires.  1 5 1 7. 

En  cherchant  à attendrir  son  auditoire  sur  le  sort  A.  æt.  42. 
du  sublime  auteur  de  notre  religion,  il  Gt  sentir  A.  Pont.  5. 
que  la  reconnoissance  des  anciens  avolt  immor- 
talisé leurs  héros  et  leurs  bienfaiteurs , eu  érigeant 
des  statues  à leur  mémoire,  ou  même  en  leur  ren- 
dant les  honneurs  divins, tandis  que  lesJuifs,  au 
contraire,  avoient  traité  le  Sauveur  avec  la  der- 
nière ignominie,  et  avoient  Gni  par  le  faire  ex- 
pirer sur  la  croix.  La  mort  du  Christ  fut  comparée 
à celle  de  Socrate  et  de  Phocion,  qui,  sans  être  cou- 
pables d’aucun  crime,  avoient  été  forcés  de  boire 
la  ciguë.  L’orateur  rappela  ensuite  Epaminondas, 
qui,  malgré  ses  glorieux  exploits,  fut  obligé  de  se 
défendre  comme  un  criminel;  Scipion,  dont  les 
grands  services  furent  récompensés  par  l’exil  ; et 
Aristide , qui  fut  contraint  de  quitter  son  pays 
pour  avoir  mérité  le  titre  de  juste  (i).  On  ne  doit 
pas  être  surpris , lorsque  des  prédicateurs  s’expri- 
moient  ainsi,  que  Pontanus,Sannazar,  et  d’autres 
littérateurs  de  cet  âge , aient , dans  leurs  ouvrages , 
tant  sacrés  que  profanes , constamment  parlé 
des  dieux  de  la  fable,  ni  que  Marulle  ait  composé 
des  hymnes  en  l’honneur  des  divinités  des  païens. 

(j)  Erasmi  Ciceroniamus,  p.  38,  3y  et  4<>,  ed  Tolosœ  , 
j6uo. 
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•• •"  On  peut  concevoir  facilement  la  fâcheuse  im- 

(.hap.  XV.  pri-ssion  qu’un  pareil  usage  devoit  produire  dans 
A.  D.  l’esprit  des  peuples,  ainsi  que  dans  celui  des  lit- 
térateurs  et  des  grands  dignitaires  de  l’Église: 

A.  a t.  42.  mais  le  mélange  du  sacré  et  du  profane  fit  peut- 
A.  Pont.  5.  être  moins  de  tort  à la  religion  romaine,  que  l’é- 
Kiudc  (le  1.1  tude  de  la  philosophie  de  Platon,  que  des  hommes 
!tc'p".von  distingués  par  leur  rang  et  par  leur  savoir  embras- 
sèrent alors  avec  chaleur.  Les  écrits  de  ce  philo- 
sophe et  ceux  de  ses  disciples  renferment  un  sys- 
tème de  théologie  qui,  comme  on  doit  le  penser, 
diffère  de  celui  de  l’Église  en  plusieurs  points  im- 
portants. Au  lieu  d’un  dieu  en  trois  personnes,  les 
platoniciensadmettentunedivinitéunique.  Es  re- 
présenlentl’ame  humaine  commeliée  à une  matière 
imparfaite , et  comme  placée  sur  la  terre  dans  un 
état  de  probation  où  elle  lutte  continuellement 
pour  s’élever  au-dessus  des  passions,  et  dont  elle 
se  dégage  enfin  pour  recouvrer  son  premier  éclat. 
Même  en  admettant  l’immortalité  de  l’ame , les 
^ ’ sectateurs  de  Platon  diffèrent  infiniment  des  chré* 

tiens.  Selon  les  premiers , l’am0  est  une  portion 
de  la  divinité  même;  et  selon  les  derniers  c’est 
un  être  distinct,  susceptible  de  châtiment  ou  do 
récompense.  Les  écrits  de  Marsile  Ficin,  de  Pic 
de  la  Mirandole,  et  de  son  neveu  Jean-François  ; 1 

ceux  de  Jérôme Benivieni,  et  d’autres , ont  contri- 
bué à propager  ce  système  parmi  les  savants;  mais 
le  chef,  et  peut-être  le  plus  habile  défenseur  de 
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cette  secte,  fut  Laurent  de  Médicis,  père  de  

Léon  X.  Ses  écrits  offrent  de  fréquentes  allusions  XV. 
aux  opinions  des  platoniciens;  et  les  morceaux  A.  D. 
<fu’il  a composés  sur  des  sujets  religieux,  loin  «Si;, 
d’étre  conformes  aux  dogmes  de  lE’glise,  sont  évi-  A.  æt.  4a. 
demment  fondés  sur  les  principes  de  la  théologie  a.  Pont.  5. 
de  Platon,  qu’ils  éclaircissent  parfaitement  (i). 

Comme  les  opinions  des  platQniciens  modernes 
n’avoient  été  adoptées  que  par  les  spéculatifs,  qui  ' 
étoient  assez  circonspects  pour  ne  pas  tenter  de 
former  évidemment  une  secte , elles  furent  non 
seulement  tolérées,  mais  considérées  comme  favo- 
rables à plusieurs  des  points  les  plus  mystérieux 
de  la  religion  chrétienne.  Un  grand  nombre 
d’hommes  recommandables  par  leur  talent  et 
leur  savoir  les  professèrent  ouvertement,  et  elles 
formèrent  une  branche  d’instruction  dans  presque 
toutes  les  universités  d’Italie.  Léon  X lui-même 
passa  pour  encourager  les  études  de  ce  genre  beau- 
coup plus  que  celle  des  sciences  qui,  disoit-on, 
avoient  plus  de  rapport  avec  sa  haute  dignité.  Le  . 
scepticisme  et  l’indifférence  s’étant  introduits,  le  ' 

relâchement  de  la  discipline  ecclésiastique  s en-  <iurr>in;ie<i. 
suivit,  et  l’on  mullipha  les  recherches  qui  sont  au 

' ^ . sujfftdc.'icUi- 

devenues  si  fatales  auxintérêts  de  l’Eglise  romaine.  Ocfi. 


(i)  On  peut  juger  de  la  vérité  de  cette  assertion  par 
l’admirable  laude  (hymne)  de  Laurent  de  Médicis,  que 
nous  avons  insérée  dans  l’Appcndix.  V.  n"  cxLvn. 

• / 
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"■  Cependant  le  danger  devint  trop  sensible  pour 

Cbap.  XV.  n’être  pas  remarqué;  et  le  concile  de  Latran , 
A.  D.  dans  sa  huitième  session  qui  fut  tenue  sous  le 
iSi;.  pontificat  de  Léon  X,  passa  un  décret  qui  porte 
A.  æt.  4a.  que  l’ame  de  l'homme  est  immortelle,  et  que  dif- 
A.  Pont.  5.  férents  corps  ne  sont  point  mus  par  une  portion 
de  la  même  ame,  mais  qu’ils  en  ont  chacun  une 
qui  leur  est  propre.  11  fut  aussi  statué  que  tous 
ceux  qui  enseigneroient  les  systèmes  des  anciens 
philosophes  expliqueroient  à quels  égards  ils 
différoient  de  la  foi , principalement  en  ce  qui 
' concernoit  l’immortalité  et  l’unité  de  l’ame,  ainsi 
que  l’éternité  et  d’autres  points  de  ce  genre;  qu’ils 
s’elTorceroient  d’inculquer  à leurs  disciples  les  vé- 
rités de  la  religion,  et  qu’ils  combattroient  de 
toutes  leurs  forces  les  objections  qu’on  pourrait 
faire  contre  elle.  Il  fut  aussi  décrété  dans  la  même 

. I 

session  que  ceux  qui  se  proposeroient  de  prendre 
les  ordres  sacrés  n’emploieroient  pas  plus  de  cinq 
ans  à l’étude  de  la  poésie  et  de  la  philosophie , et 
* que,  ce  temps  révolu , ils  s’appliqueroient  à l’étude 
' de  la  théologie  et  du  droit  canonique,  afin  de 

rectifier , à ce  moyen , les  erreurs  qui  auroient  pu 
se  glisser  dans  leur  esprit  (i). 


(i)  « — Ut  in  bis  sanctis  et  utilibus  professionibus  sa- 
« cerilotes  Domini  inTeniant , nndè  infectas  philosophi»  et 
i<  poesis  radices  purgare  et  sanare^  valeant.  » S.  S.  Concil. 
lom.  \iv  , p.  iC8 
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Quelque  effet  que  des  précautions  de  ce  genre 
eussent  pu  produire,  si  elles  avoient  été  prises  Chap.  X\ . 
plus  tôt,  il  étoit  trop  tard  lorsqu’on  y eut  recours.  A.  D. 

Le  mécontentement  étoit  général  dans  toute  la  iSiy. 
chrétienté,  et  il  ne  falloit  qu’une  occasion  pour  le  ^t.  42 
faire  éclater  et  le  diriger  contre  quelque  objet  ^ 5 

particulier.  Il  seroit  absurde  de  supposer  que,  .sans  Méconti-n- 
les  causes  efficientes  que  nous  avons  indiquées , ou  tcmem  uni- 
qu’un  grand  nombre  d’auteurs  ont  expliquées , 
les  efforts  d’un  homme  obscur  auroient  pu  opérer 
une  si  grande  révolution  dans  le  monde  chrétien. 

Mais  si  Luther  ne  fournit  pas  tout  ce  qui  alimenta 
le  feu  prêt  à s’allumer,  il  fit  jaillir  l’étincelle  qui  ' 

produisit  le  vaste  incendie;  et  le  grand  ouvrage  de 
k réforme  ne  pouvoit  être  entrepris  par  un 
homme  qui  eût  un  esprit  plus  indomtable  et  un 
cœur  plus  intrépide. 

Selon  tous  les  écrivains  protestants  , ce  furent 
les  profusions  de  Léon  X,  ce  fut  son  penchant 
pour  le  luxe  et  la  magnificence,  ce  fut  la  libéralité 
avec  laquelle  il  encouragea  les  arts  et  les  sciences  ^ 
qui,  en  le  forçant  d’avoir  recours  à de  nouveaux 
moyens  pour  remplir  le  trésor  pontifical , occa-  ' 

, 11-  ■ iixtulgences. 

sionnerent  immédiatement  le  grand  schisme  qui 
divise  aujourd’hui  l’Église  chrétienne.  Les  parti-  , 
sans  de  l’ancienne  discipline,  jaloux  de  l’honneur 
du  saint-siège  , soutiennent  au  contraire  que 
Léon  X avoit  d’autres  objets  en  vue,  et  que  son 
véritable  motif,  en  ordonnant  la  vente  des  indul- 
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- gences,  éloit,  ainsi  que  l’annonçoit  son  bref,  de 

Cliap.  XV.  faire  achever  l’église  de  Sainl-Pieire,  que  Jules  II 
A.  D.  avoit  commencée  sur  un  plan  si  vaste.  Les  docu- 
1 5 1 7.  menls  les  plus  authentiques  prouvent  la  réalité  de 
A.  æt.  4a.  ce  motif;  et  les  sommes  prodigieuses  qu’absorboit 
A.  Po.nt.  5.  la  construction  de  cet  édifice  ont  certciinement 
concouru,  avec  les  autres  causes  que  nous  avons 
imliquées,  à rendre  nécessaires  de  nouvelles  con- 
tributions (i).  Comme  la  concession  que , selon 
Guichardin  et  Fra  Paolo , le  pape  auroit  faite  à 
Madeleine  sa  sœur  d’une  partie  du  produit  des 
indulgences , auroit  été  un  emploi  sacrilège  des 
revenus  de  l’Eglise,  la  question  a été  examinée 
avec  soin  par  un  prélat  qui  avoit  la  garde  des  ar- 
chives du  saint-siège,  et  qui  a nié  posilivemeyt 
cette  donation , dont  on  ne  trouve  aucune  trace 
dans  les  écrits  du  temps  (a).  On  peut  soutenir, 


(1)  « Naluialcm  crgo  propciisioncm  ad  omnia  magnifica 
« cxcquendasccutus,<ediiicationemsupci'LambasiIicæSaiicti 
I « Pctri,  à prædccessürc  Julio  II  inchoatam,  absolvcro  mo- 

« licbatur  ; scd  cxhauscrat  icrarium  immodicis  in  omnis 
n geiieris  res  spicndidas  sumptibus,  qui  potentissimo  orbis 
« Monarcha;  potiùs  quàm  Vicario  illins  convenicbant , cujus 
« regnum  non  est  de  boc  mundo.  » Maimburg.  Ilistoria 
Lutherianismi , ap.  Seckendorf,  Commenta,  de  Lutheria- 
nismo,  lib.  j,  sect.  v,  p.  1 1,  ed.  Lipsiœ , 1694.  irt-fol. 

(a)  Félix  Contelori,  qui  a écrit  sur  ce  sujet  un  traité  que 
Pallavicini  a cité  dans  son  Istoria  del  Goncilio  di  Trentà, 
lib.  j,  cap.  54,  ed.  Ronus,  i664,  !n-4“-  ■ < 
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avec  plus  d’assurance  encore,  que  le  moyen  par 
lequel  Léon  X.  chercha  à se  procurer  un  secours 
momentané  n’avoit  rien  de  nouveau.  En  iioo, 
Urbain  II  accorda  une  indulgence  plénière , et  la 
rémission  de  leurs  péchés,  à tous  les  chrétiens  qui 
prendroient  la  croix  pour  aller  arracher  le  saint 
sépulcre  des  mains  des  infidèles.  De  là  vint  la  cou- 
tume d’accorder  une  pareille  grâce  à ceux  qui, 
au  heu  d’exposer  leur  personne,  fournissoient  un 
soldat  pour  les  expéditions  de  ce  genre j et  i^et 
ordre  de  choses  établi,  il  fut  facile  d’en  tirer  parti 
pour  d’autres  objets. 

Toutefois  en  admettant  qu’en  cette  occasion 
Léon  X n’excéda  point  son  pouvoir , il  est  per- 
mis de  croire  qu’il  ne  prit  pas  assez  de  précautions 
contre  les  abus  que  pouvoit  entraîner  la  vente 
des  indulgences.  Archimbold  ctTetzcl,  qui  cxci'- 
cèrent  cet  emploi  délicat , et  qui  devoieut  être 
surveillés  par  Albert  de  Brandebourg,  électeur 
de  Mayence,  non  seulement  convertirent  à leur 
•profit  les  produits  de  cette  vente,  mais  ayant 
choisi  pour  agents  des  moines  ignorants  et  de 
mœurs  dissolues,  ils  compromirent  le  souverain 
pontife,  les  indulgences  et  l’Éghse  même  (i).  On 


(i)  « Ppdet  referre  i>  dit  Fabroni,  en  parlant  de  Tet/.el , 
« qtue  ipse  et  dixit  et  fecit,  quasi  legattis  è ccelü  missus 
« fuisset  ad  quodlibet  piaculum  cxpiaiidum  atque  purgati- 
« dum.  » Leonis  X l it/i , p.  i3a.  Les  écriyains  protcstanli 


* 


Chap.  XV. 
A.  T), 
i.'ïi  7. 

A.  sel. 

A l'oiii.  5. 
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' ' doit  avouer  également  que  si,  considérées  en 

Chap.  XV.  elles  -mêmes,  les  mesures  prises  par  Léon  X ne 
A-  D.  fournissent  pas  la  matière  d’une  accusation  grave 
i5i7-  contre  lui,  le  temps  où  il  eut  recours  à ce  moyen 
A.  a»t.  4a.  ne  prouveroit  pas  qu’il  fût  doué  de  cette  pru- 
A.  Pont.  5.  dence  et  de  cette  sagacité  que  tous  les  partis  ont 
reconnues  eu  lui.  Après  les  efforts  qui  venoient 
de  se  faire  pour  le  perfectionnement  de  l’esprit 
humain , et  ceux  que  le  pape  avoit  faits  lui-même, 
il  auroit  dû  sentir  que  ces  prétentions  exagérées, 
])ar  lesquelles  on  avoit  abusé  de  la  crédulité  des 
siècles  d’ignorance,  ne  pou  voient  plus  être  tolé- 
• rées.  C’est  une  chose  très  remarquable  que  Lu- 
ther, qui  étoit  un  excellent  littérateur,  et  qui 
. counoissoit  parfaitement  les  écrits  des  philosophes 

anciens,  étoit  un  zélé  défenseur  de  cette  doctrine 
que  Léon  X avoit  propagée,  à l’exemple  de  ses 
ancêtres , et  soutenoit  publiquement  les  opinions 
de  Platon  contre  celles  d’Aristote  (i).  Probable- 

accusent  Léon  X d’avoir,  en  cette  occasion,  surpassé  en 
rapacité  tous  les  papes  qui  l’avoient  précédé,  u Ou  ne  peut 
((  pas  dire  que  Jules  II,  qu’ Alexandre  VI,  ou  qu’aucun 
n autre  de  ses  prédécesseurs  fût  allé  plus  loin  à cet  égard  ; 
n et  je  ne  sais  si  les  quêteurs , qui , sous  l’inspection  de  son 
ft  nonce , furent  employés  au  recouvrement  des  deniers , 
U n’eifacèrent  pas  par  leurs  excès  tous  les  désordres  de  ceux 
n qui  avoient  fait  avant  eux  le  même  métier.  » Cha. 
Chais , Lettres  historiques  sur  les  Jubilés  et  les  Indul- 
gences, tom.  iij , p.  loy,  ed.  La  Haye,  ij5i. 

..  (i)  « Eseicitù  (Lutero)  allô  ste.sso  tempo  la  sua  iotem- 
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ment  le  pape  ne  soupçonnoit  pas  que  les  liabi-  — - ■- 
tants  d’une  partie  reculée  de  la  Saxe  a voient  acquis  Chap . XV . 
deslumières qu’ilcroyoitl’apanaged’unpetitnom-  A'  b. 
bre  d’hommes  distingués  par  leur  savoir  et  par  1517. 
leur  rang  en  Italie.  Comme  toute  autorité , soit  A.  æt.  4a. 
ecclésiastique,  soit  civile,  n’est  fondée  quesur  l’o-  A.  Pont.  !>. 
pinion  , ceux  qui  sont  dépositaires  du  pouvoir 
doivent  observer  avec  le  plus  grand  soin  l’esprit 
du  temps.  L’oubli  de  cette  maxime  a fait  monter  1 

Charles  I®*’  sur  l’échafaud,  cta  renverséunegraude 
partie  de  l’Égbse  romaine.  > 

.Luther  (i)  avoit  été  reçu  depuis  peu  de  temps  i.uthcu’op- 
docteur  en  théologie , et  éloit  prédicateur  dans  la  j*"*®  “ Indu" 
ville  de  Wittemberg.  Le  premier  moyen  qu’il  geoce». 
employa  pour  s’opposer  à la  vente,  ou,  comme 
on  l’appeloit  plus  décemment , à la  promulgation 
des  indulgences,  fut  de  la  taxer  d’imposture,  et 
d’inviter  ses  auditeurs  àn’y  avoir  aucune  confiance. 


« peranza  di  contradire  ciô  che  gli  altri  più  rivcriscono  iielia 
« filosofia;  ponendo  moite  conclusioni , si  gcnerali,  corne 
« particolari,  in  snmmo  dispregio  d’Aristotcle,  ed  anto- 
« ponendo  aile  sue  dottrinc  quelle  d’Auassagora,  di  Pitagora, 
« e di  Platane.  » Paüav.  Candi,  di  Trento , p.  69. 

([)  Luther  naquit  à Isleben  , dans  le  comté  de  Mansfeld, 
le  10  novembre  i483.  Son  nom  de  Lutter  fit  composer  par 
quelques  uns  de  ses  ennemis  les  vers  suivants , qui  sont 
plus  remarquables  par  la  méchanceté  que  par  l’esprit  ; 

GernuiDÎs  Lutter  scurra  est,  est  latro  Bobemts, 

F-rgo  qiiid  est  Lutter.^  scurra  latrotjue  siniiil. 


1 
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^ Il  prétendit  que  ^ loin  de  s’exposer  à aucun  blâme, 

Chap.  XV.  il  dcvoit  obtenir  l’approbation  du  pape,  qui,  dans 
A.  D.  ses  décrétales , avoil  explicitement  condamné  la 
1J17.  honteuse  rapacité  des  collecteurs.  Il  adressa  à 
.vt.  4a.  l’électeur  de  Mayence  (i)  une  lettre  où  il  repré- 
A,  f'ont.  5.  senta  les  conséquénees  fâcheuses  de  la  vente  des 
indulgences , et  le  pria  d’interposer  son  autorité 
pour  arrêter  un  abus  si  criant  (2).  Ces  représen- 
tations ne  furent  point  écoutées.  Il  n’étoit  pas 
vraisemblable  que  l’électeur  voulût  y faire  droit, 
lui  à qui  le  pape  avoit  permis  de  retenir,  pour 
son  usage  particulier,  la  moitié  du  produit  de  la 
vente,  particularité  dont  Luther  n’étoit  pas  en- 
core informé  (3).  Le  moyen  auquel  il  avoit  eu 

, (i)  « Igitur  cùm  anno  i5i7  indujgentiæ  inhis  regionibus 

« Tcnderentur  ( promnlgarentur  volui  dicere)  turpissimo 
« quæstii,ego  tùm  eram  concionator,  juvenis(utdicitur)  doc- 
« tortheologiæ,  et cœpi  dissuadera populis , et eos  debortarî 
« ne  indulgentiariorum  clamoribus  aurem  præberent,  habcrc 
<c  cos  meliora  qaæ  facerent,  et  in  eis  certus  mibi  videbar 
« me  habiturum  patronum  pàpam,  cujus  fiduciâ  tùm  fortiter 
U nitebar , qui  in  suis  decretis  clarissimè  damnat  quæstorum 
« (ita  vocat  indulgentiarios  prædicatores)  immodostiam.  » 
Lutheri prœf.  ad  Op.  lat.  tom.  j,  ed.  Jenæ,  1612. 

(2)  Lutheri  opéra , tom.  j,  p.  i . 

(3)  « Nescicbani  tamen  cujus  usibus  cederet  pecunia, 

M sed  intérim  libellus  edebatur  sub  insigiiibus  Magdebur- 
<f  gensis  episcopi,  quo  quæstoribus  predicatio  ilia  deman- 
« dabatur.  » tutheri , contra  Henricum , ducem  Brunsvi- 
eensem,  apologia  , ap  SecJtend.  Comment,  lib.  j,  sac.  vij, 
p.  iS, 
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recours  ayant  été  sans  effet , il  publia  sur-le-champ  ' 

quatre-vingt-quinze  propositions  très  concises,  • 

et  il  les  lut  en  chaire  dans  la  grande  église  de  Wit- 
temberg,  le  jour  de  la  Toussaint  de  l’année  >î>i7- 

à l’office  du  soir  (i).  Elles  avoient  jx>ur  objet  de  A.  æt.  42. 
prouver  que  le  pape  ne  pouvoit  remettre  d’autres  A.  Pont.  5. 
peines  que  celles  qu’il  avoit  droit  d’imposer  (2) , 
et  que  tout  chrétien,  pénétré  d’un  véritable  re- 
pentir, n’avoit  pas  besoin  d’absolution  pour  la 
rémission  de  ses  péchés  ^3).  Faisant  allusion  au 
motif  allégué  pour  la  vente  des  indulgences,  c’est- 
à-dire  à l’achèvement  de  l’église  de  Saint-Pierre 
deRomc,  Luther  disoit  que  le  pape,  qui  étoit  plus 
riche  que  Crésus , pouvoit  terminer  cet  édilice  à ses 


(i)  Luther  donna  le  titre  suivant  à ses  propositions: 
H AmORE  et  STVrtlO  EI-VCIDANDJE.  VEKITATIS,  hœc  sub- 
« scripla  thernata  dispiitabuntur  fFittenhergæ , præsidente 
a R.  P.  Martino  Luthero,  Eremitano  A ugustiniano , artium 
« et  theologicE  magistro , ejusdem  ibidem  ordinario  lectore. 
« Quarè  petit  ut  qui  non  passant  verbis  præsentes  nobiscum 
<1  disceptare , agant  id  literis  absentes.  In  nomine  Domrni 
« nostri  Jesu  Christi.  Amen.  M.  D.  XVII.  » 

(a)  Prop.  5.  « Papa  non  vnlt  ncc  potest  ullas  pœnas  re- 
a mittere,  præter  eas  quas  arbitrio  velsuo,  vel  canonnm, 
U imposait.  » 

(3)  Prop.Sy.  «Quilibet  vcnis  christianus  , sive  vivus, 
« sive  mortnus,  habet  participationem  omnium  bonorum 
« Christi  et  Ecclesiæ,  etiam  sine  literis  veniarum,  i Deo 
« sibi  datam.  » 
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* frais  , et  qu’il  devoit  plutôt  le  vendre  pour  secou- 

Chap.  XV.  vir  ceux  desquels  il  exigeoit  des  contributions, 
V.  D.  que  de  l’élever  avec  la  chair  et  le  sang  des  peuples 
i5«7.  confiés  à ses  soins  (i).  La  hardiesse  de  ces  opi- 
\.  æt.  4a.  nions  fut  plus  adoucie  par  la  forme  dans  laquelle 
A.  Pont.  5.  elles  furent  énoncées  ( c’étoit  moins  celle  de 
l’affirmation  que  du  doute)  que  par  la  décla- 
ration de  l’auteur , qu’il  seroit  toujours  prêt  à 
soumettre  son  jugement  à l’autorité  du  saint-siège; 
car  en  même  temps  il  répandit  ses  propositions 
dans  toute  l’Allemagne  * et  il  continua  à les  soute- 
nir en  chaire. 

Eiiessonidi-  Tetzcl,  reUgicux  dominicain , que  l’électeur  de 
Tetter  Mayence  avoit  choisi  pour  son  principal  agent 
dans  la  vente  des  indulgences,  et  qui  étoit  re- 
vêtu de  l’office  d’inquisiteur  à Francfort , n’eut 
pas  plus  tôt  connoissance  des  propositions  de 
..  Luther , qu'il  tenta  d’en  prévenir  les  efl’ets.  11 
pubha  une  liste  de  contre  - propositions  (a)  , 


(i)  Prop.  86.  « Cùm  papa  cujus  opes  hodiè  sunt  opulen- 
(I  tissimis  Crassis  crassiores,  non  de  suis  pecuniis  magis, 
((  quàm  pauperum  fîdelium  , struit  unam  tantummodà  basi- 
« licam  Sancti  Pétri?  » et  V.  Prop.  p.  5o. 

(a)  Les  contre-propositions  sont  intitulées  de  la  manière 
suivante  : « Qvà  DEBITAS  pateat,  ebrohe.vçue  .kuppki- 
« MANTVR,  redditâque  rations , contra  catholicam  'verila- 
a tem  objecta  solrantur  ,f rater  Joannes  Tetzel , ordinis 
« Prtedicatorum  , sacra  theologiæ  baccalaureus , ac 
« hœreticæ pravitatis  Inquisitor , siihscriptas  positiones  sus- 
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puis  il  fit  fcrûler  publiquement  l’écrit  du  tbéolo-  ■ ■ 
gien  de  Wittemberg , procédé  qui  ne  servit  qu’à >Chap. 
aigrir  les  amis  de  Luther.  Ayant  rassemblé  huit'  A.  D. 
cents  exemplaires  des  contre  > propositions  de.  i5i;. 
Tetzel , ils  les  Uvrèrehl  aux  flammes  dans  la  place  A.  æt.  4a. 
publique  de  cette  ville.  Luther  fut  assez  modéré  A.  Pont.  5. 
pour  être  affligé  de  cet  acte  de  violence,  et  il  a 
prétendu  qu’on  l’avoit  commis  sans  que  ni  lui, 
ni  les  magistrats , ni  même  le  duc  en  eussent  été 
instruits  d’avance  (i).  < 

'JeanEechis,  vice-chancelier  d’lngolstadt,.Éé-  ParEcciu», 
pondit  'aussi  à Luther.  Ayant  moins  employé  les 
aliments  qtie  les  invectives  et  les  reproches,  il 
ne  convàiuqnit'  personne,  et  n’obtint  pas  même 
l’approbation  de  son  parti.  Luthei*  troqva  un 
nouvel  adversaire  en  Silvestre ’Prierio  , officier  EtpwPri*. 
• du  palais  apostolique.  G’étoit  lui  qui  étoit  chargé 
de  la  censure  des  livres.  Conformément  à son  em- 
ploi, il  se*  dispensa  de  r^isotfn^r  j «t  crut  suffisant 
de  déclarer ‘hérétiques  les  propositions  de'La> 
ther  (2). i.  La  réponse  que' lui  fit  ce  dernier  ! pro~ 
dnisit'  une  réplique  de  Prierio  qui , , exagérant 

U tinebit  in  Jlorentissimo  studio  Franckfordtnsi , cis  Ode-  *' 

« ram.  Ad  laudem  Dei,  pro  fidei  catholicæ  defensione , 

U obque  snnctœ  sedis  apostolicse  honorent.  » 

(1)  Maimb.  «rc(.  xij , ap.  Seckend.  gt  addit.  lib.  j , sec. 

xij  ,7».  *4»  25^^  . 

(a)  Pallafieini,  coneil.  di  Trento,  cap.  yj,p.  65. 

tion  X , f.  m.  L 
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" iniprudcmmeul  rautorité  poutilicnle,  l’élevoit  au-*: 
Cb^.  XV.  (Jl'ssus  de  celle  des  conciles  et  des  canons  de 

A.  D..  l’Eglise.  C’en  étoit  plus  que  la  patiepçe  do  Luther 

1517.  ne  lui  permcttoit  d’en  souffrir.  X)an$  un  écrit  très 
A.  *i.4a.  court,  il  déclara  durowent  que  l’ouvrage  dç 
.tw  Pont.  5..  Prierio  étoit  un  tissu  de  blasplièmes  et  de  niuu^ 

songes,  qui  ne  pouvoit  avoir  été  dicté  que  par- 
L’esprit  malin,  et  que,  si  le  pape  et  les  cardinaux 
sbutehoient  une  pareille  doctrine,  Rome  étoit  1^ 
.séjour  de  l’Antéchrist  (i).  ^ . ' 1 

1518.  Ces  querelles  alarinoient  peu  Léon  X , qui 
peut-être  s’amusa  do  la  violence  qu’,OM.^taisoit  voir 
de  l’un  et  de  l’ahtre  côté.  Qu’on  ne  l’accuse  pas 
cependant  de  légèreté  ni  d’insouçianço  j car  on 
voit  à peine  que  jusqu’alors  il  se, fût  passé  quel- 

> . ‘ que  chose  qui  eût  dû  le  tirer -de- JO  açgurité.  11 

n’est  pas  surprenant  qu’après  avoir  échappé  à une  , 
conspiration  tramée  dans  le  seip  du  sjcré  collège 
même,  il  se  soit  peu.inquiété  dexe  quc  faisoit 
Luther,  au  fond  do  ;1’ Allemagne  J Ai;qu’ü  sejoi^ 
iéliaté  de  ce  quelle  :danger,  q»el  qu’il;  pùt  êtrcj 
fut  à imeplus  grande  distaoeetprA.pré^nt  nous 
((_  pouvons  vivre  en  paix , dism^il , la  hache 

■■  i I ... 

'(i)  K Epitomea  sed  (ut  Silvedraliter  græcissem)  Epi- 
i<  toma  responsionis  ad  M.  Lutberum  edidit,  tof  tantiaque 
«-  Uasphemiis  à capite  ad  pedes  osqua  refertum,  ut  in  media 
« Tartaro , ab  ipsomet  SatanÂ  editum  libellum  existimem.  » 
Luth.  op.  vol.  ],  b,  :\ 
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«ne  frappe  plus  l’arbre  au  pied, 'elle  ne  fait  — ■ 

M qu’en  émonder  les  branches  (i).  » Dans  le  fait,  f-hap.  XV. 
le  saint-siège  s’attiroit  beaucoup  de  respect  et  de  A.  D. 
considération  à cette  époque.  Le  pape  jouissoit  i5i8. 
personnellement  de  la  plus  haute  estime  dans  S.  æy  43. 
toute  l’Europe.  Des  hommes  du  premier  mérite  A.  Punt.  €. 
Feiivironnoient  au  dedans  et  le  représentoient  au 
dehors.  Les  souverains  de  là  chrétienté  s’empres^ 
soient  à l’envi  les  uns  des  autres  à lui  douoer  des 
marques  de  déférence  et  de  soumission.  Luther 
lui-méme  lui  avoit  écrit  dans  les  termes  les  plus 
respectueux.  D lui  avoit  transmis , sous  le  titre  de 
Résolutions , une  explication  de  ses  propositions. 

11  avoit  déclaré  qu’^soumetfoit  ses  écrits  à la  dé- 
cision de  sa  sainteté , qu’il  lui  abandonnoit  sa  vie 
même,  et  que  tout  ce  qui  viendroit  d’elle,  il  le 
recevroit  comme  venant  de  Jésus -Christ  (a). 

Comment  étoit-il  possible  que  Léon  X , à moins 
qu’il  ne  fût  doué  d’un  esprit  prophétique,  eût 
prévu  que  les  efforts  d’un  obscur  religieux , con- 


(i)  « Oramai  possiamo  viver  sicurij  perché  lascurc  non 
« è più  aile  barbe,  ma  è ila  a’  rami.  » Segni,  Storie  Fiar. 
lih.  iv;  Fabr.  Leon.  X , adnot.  55.  Bandello  dit  dans  la 
préface  de  ses  nouvelles  [parte  iij , nov.  a5),  qu’on  blâma 
Léon  X d’avoir  répondu  froidement  à Silvestre  Prierio , 
qui  lui  indiqnoit  les  hérésies  contenues  dans  les  écrits  de 
Martin  Luther,  n cbe  fra  Martino  aveva  un  bellissimo  in- 
« gegno , et  cbe  cotestc  erano  invidie  fratesebe.  u 
(a)  Lutheri  op.  tom.  j , p.  65. 
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■ " ■ fine  dans  un  coin  de  l’Allemagne,  opèreroient  un  < 

Chap.  XV.  schisme  qui  arracheroit  à la  juridiction  du  saint- 
A.  D.  siège  la  moitié  du  monde  chrétien?  Cependant, 
i5i8.  lorsqu’il  jugea  son  intervention  nécessaire,  il  crut 
A.  ^.  43.  devoir  plutôt  calmer  l’effervescence  d’un  prêtre 
A.  Pont.  6.  turbulent,  que  de  le  pousser  à plus  de  désobéis- 
sance en  usant  de  sévérité.  Il  écrivit  à Jean  Stau- 
L<!on  X pitz  ^ supérieur  général  des  Augustins , de  faire 
U douceur”  adresser  au  religieux  réfractaire  des  lettres  qui 
auroientété  composées  par  quelques  hommes  in- 
. tègres  et  judicieux , et  cpii  ne  manqueroient  pas 

sans  doute  d’éteindre  le  feu  qui  iteoO'it'de  s’al- 
lumer. X’«ffet  que  la  modération  du  pape  auroit 
pu  produire  auroit  été  contjg^balancé  par  la  vio- 
lence et  le  zèle  intéressé  de  ceux  qui-  prirent  la 
défense  de  l’Églisèyet  qui,  selon  la  remarque  des 
écrivains  les  plus  judicieux,  ayant  prématurément 
traité  Lutlier  dliérétiqüe,  l’ont  forcé  à le  deve- 
nir (l).  Les  assertions  dogmatiques  de  Tetzel, 
d’Eccius  et  de  Prierio  lie  pouvoient  détruire  les 
arguments  solides  sur  lesquels  il  s’appuyoit  (2); 

•.oi'V  K Ijr  r ' i" 

—t  CO  > cpntradittori,  col  dichiararlo  cretico  prima 

<^,del  tempo , il  fecero  dÎTcntare.  » Pallav.  concil.  di  Trento, 
p..  65f  $rasme  exprime  la  même  opinion,  lorsqu’on  parlant 
de  Luther  il  dit  : n Qui  nunc  bellando,  bcllator  factus  est.  » 
Epist.  lib.  xxj,  ep.  vij. 

(a)  Fabroni  avoue  franchement  que  les  écrits  des  enne- 
mis de  Luther  étoient  peu  propres  à prévenir  ses  progrès. 
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mais  sises  antagonistes  ne  parvinrent  pas  à dé- 
créditer sa  doctrine,  leurs  injures  aigrirent  son 
caractère  au  point  qu’il  ne  se  borna  plus  à se 
tenir  sur  la  défensive,  et  qu’attaquant  ses  enne- 
mis à son  tour,  il  parut  déterminé  à renverser 
tout  ce  qui  lui  opposeroit  quelque  obstacle.  ' r 
Le  pape, «soit  que  ce  fût  de  sa  part  modéra- 
tion ou  négligence,  n’étoit  certainement  pas  dis- 
posé à user  de  rigueur  (i)  ; niais  bientôt  il  ne  lui 
, fut  plus  permis  de  rester  dans  l’inaction.  Le 
succès  que  les  écrits  de  Luther  avoient  en  Alle- 
magne donnoit  déjà  de  vives  .alarmes  à ceux  qui 
étoient  attachés  à l’Église.  Un  grand  nombre 
d’hommes  connus  par  leur  savoir  et  leur  intégrité 
avoient  embrassé  les  opinions  du  réformateur, 
et  plusieurs  personnes  du  plu^  haut  rang  avoient 
paru  prendre  intérêt  à sa  cause.  Son  souverain 
même,  Frédéric,  électeur  de  Saxe,  et  prince  d’un 
grand  mérite,  non  seulement  permettoit  à Luther 


H Non  vaincre  eonun  scholasticx  disputationes  semina  er^. 
« rorum  non  in  Saxoniü  modà,'  sed  et  in  aliis  Gennanis 
« provinciis  estinguere.  » Fitd  Leon.  X,p.  i33;  et  v. 
Erasmi  Ep.  lib.  xix , ep.  1 07.  • 

(i)  uMnltonim  graviura  et  pnufentum  jndicio,  videba- 
« tur  rei  fcliciorem  esitum  habitura  , si  per  graves,  dnctos, 
« ac  sedatOf  viros,  majore  modcrationc , minore  saevitid 
K fuisse!  acta;  hoc  est,  si  Léo  papa  maluisset,  hdc  in  re] 
« suant. sequi naturam, quàmaliorum ajfectibus indulgere.-n 
Erasmi,  Ep.  lib.  x\y , ep.  ’ «■  j ,r..u 


Chap.  XV. 
A.  D. 
i5i8. 

A.  aet.  43. 
A.  Pont.  6. 

/ 
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— ■'  de  résider  dans  l’électorat,  mais  paroissoit  dis» 

Chap.  XV . posé  à le  défendre  contre  tous  ses  ennemis.  Ces 
A.  D.  innovations  hardies  attirèrent  à la  fin  l’attentioa 
I S 1 8.  de  l’empereur  Maximilien , qui  les  improuva  for- 
A.  æt.  43.  tement  dans  une  diète  tenue  à Augsbourg  en 
A . Pont  6.  1 5 1 8 , et  qui  ensuite  écrivit  au  pape  pour  le  prier 
L’empereur  d’intervenir  dans  cette  affaire,  lu» promettant 
Maximilien  d’exécuter  dans  ses  États  toutes  les  mesures  que 

requiert  l’in-  . . . , * . 

leiventiondu  S»  Sainteté  jugeroit  a propos  de  prendre  (i). 
p.ipr.  Avant  la  réception  de  cette  lettre,  Léon  X avoit 
chargé  Jér6me  Genutiis,  auditeur  de  la  chambre 
apostoUque,  et  évêque  d’Ascoli,  desommeS'Luther 
Léon  X fait  de  86  rendre  à Rome , dans  l’espace  de  soixante 
a Rome.  jours , pour  J rcpondrc  sur  sa  doctrine  (a).  Sans 


(1)  Là  lettre  de  MacimiUen  est  datée  du  5 août  i5i8. 
' j4fpendix  n°  cl.  PaUaTÎcini  {^Storia  d»l  eoneil  di 
Trento , lib.  j , cap.  vj  , p.  66  ) reproche  i Fra  Paolo 
d’avoir  ÿ à dessein,  omis  d’insérer,  dans  son  histoire  du 
concile  de  Trente,  cette  lettre  qu’il  cohsidère  comme  une 
réfutation  de  l’opinion  qu’on  avoit  communément  que 
Léon  X avoit  procédé  contre  Luther  avec  beaucoup  trop 
de  précipitation  et  de  rignenr.  Mais  quoique  la  lettre  do 
Maximilien  fût  trop  importante  pour  être  négligée  par  Fra 
Paolo,  il  paroit  qu’on  avoit  commencé  A procéder  contre 
Luther  avant  qu’elle  fflt  parvenue  i Rome,  et  que  Maim- 
bourg  a raison  de  soutenir  que  la  citation  fut  antérieure  à la 
réception  de  la  lettre  que  l’empereur  avoit  écrite  au  pape. 
Maimb.  ap.  S«ck«ndorff.  Comm.  de  Lutheranûm,  lib.  j , 
sec.  nvj , p.  41. 

(a)  Ce  monitoire  porte  la  date  du  y août  i5(8. 
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même  attendre  ce  terme , le  pape,  à qui  un  prince  ■ ■ 

séculier  venoit  de  rappeler  son  devoir,  manda  Chap.  XV. 
au  cardinal  de  Gaëte,  son  l^at  près  de  la  cour  A.  D. 
impériale,  de  faire  venir  Luther  en  sa  présence;  i5i8. 
et,  au  cas  où  celui-ci  persisterôit  dans  son  hé-  A.  «t  43. 
résie,  de  le" retenir  jusqu’à  .nouvel  ordre  (t).  A.  Pont  o 
Luther  se  plaignit  de  cette  mesure  précipitée , etil 
avoit  quelque  droit  de  le  faire.  U dit  qu’au  lieu 
de  soixante  jours,  il  ne  s’eu  étoit  écoulé  que 
seize  depuis  la  date  de  la  sommation  et  celle 
du  bref  adressé  au  cardinal  de  Gaëte,  et  que 
même  ce  n’avoit  été  que  par  ce  dernier  acte  qu’il 

• avoit  eu  conuoissance  de  l’autre  (a).  Léon  X . 

• >■■  ■ .«.-i  ..  -i.--... - . 

(i)  n°  eu.  . • • 

(s)  « . . . < Ultimo  et  omnium  suavissimum.  Brerc  hoc 
« ds^m  est  -33  augusti , ego  antem  ciUituS  et  moaitus  fni 
« J aogttsti , et  sic  intra  datnm  brevis  et  citationem  cuesr- 
(<  rerent  sexdecim  dies.  Calculuni  pone,  lector,  et  invenies 
(I  dominum  Hicroiiyinum  episcopum  Asculensem,  vcl  ante 
H mihi  insinuatam  citationem,  aut  intra  decimum  sextum 
« diem  post  insinuatam , processisse  contra  me , judicâsse  , 

A damnâsse , declarOsse.  Si  nunc  quseram , nbi  tnne  seXaginta 
« iBi  dies  nrihi  dati  in  citatiône  meâ , qui  inceperont  i 
U angusti,  finiebantiir  antem  circiter  7 octobria?  Est  ûte 
« mos  et  Stylus  Roiaan»  curiæ,  ut  eàdem  die  citent,  mo- 
u néant,  accusent,  judicent,  damnent , déclarent,  presertim 
« tanto  spatio  absentem  et  ignorantem  ? Qui!  respqndebunt , 
a niai  sese  oblitos  et  elleboro  pnrgandos  fuisse , quandà  hoc 
■«  aendacium  adomare  parabant.  » Luth.  op.  lat..  toif-  j, 

p,  l().  . I •..  .»* 


» 
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- écrivit  enfin  à rélfecteur  de  Saxe,  et  lui  annonça 

Chap.  XV.iqu^il  av oit  envoyé  à son  légat  des  i instructions 
A.  D.  pour  procéder  dans  cette  aflaire  importante.  Sa 

i5i8.  sainteté  invita  ce  prince  à se  conduire  par  les 

A.  «t.  43.  conseils  du  cardinal,  et,  s’il  le  i’alloit,  à lui  livrer 
A.  Pont.'6.  Luther,  pour  qu’il  le  fit  conduire  à Rome.  Il 
I l'assura  en  même  temps  que  si  l’accusé  étoit  in- 
>^nocent  il  pourroit  retourner  en  Allemagne.  Enfin 
U déclara  qu’il  étoit  disposé  à la  clémence,  et 
qu’il  ne  refoseFOiit  jamais  le  pardon.au  coupable 
repentant(i)^  ■ •••.  .'fciHijniv.  uj.  /.  * iiO 

Luther  se  vit  alors  dans  un  esdirême  embarras. 
Peut-être.  u’avoiti-iI  pas  encore  pleinement  résolu 
de  résister  à l’autorité  pontificale;  et  l’aveu  d’un 
tel  projet  lui  auroit  probablement  enlevé  l’appui 
d’un  grand  nombre  de  ses  amis,  qui  ne  cher- 
I choient  qu’à  faire,  corriger  des  abus,  et  ne  son- 
geoient  pas  à se  séparer  de  l’Église.  D’un,  autre 
côté , s’il  obéissoit  à la  sommation , et  soumettoit 
ses  opinions  au  jugement  du  censeur  pontifical 
avec  lequel  il  étoit  entré  dans  une  controverse 
. qui  s’étoit  terminée  par  des  injures  dites  de  part 
et  d’autre , il  fidloit , ou  qu’il  sacrifiât  sa  conscience 
"et  Sa  réputation , ou  qu’il  reçût  la  couronne  du 
martyre  (a).  Il  tenta  de  marcher  entre  cës  deux 

» (i)  ^pp«ndix J n°  CLii. 

(a)  Les  homines  ckargM,  de  l’enteadre , c’est- A -dire 
réséqué  d’-AscoÙ  et  Silvestre  Prierio , étoient  scs  eonemis 
reconnus.  Maimb.  ap.  Seckend.  sec.  xvj  ,p-  4^-  ■ 
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écueils;  et,  tout  en  reconnoissant  l’autorité  du  ' 

pape;  il  demanda  qu’il  lui  fût  permis  de  présenter  XV. 

sa  défense  à u^  tribunal  compétent,  dans  quelque  A.  D. 
partie  de  l’ Allemagne.  Sa  demande  fut  appuyée  i5i8. 
■par  l’université  de  Wlttemberg  (i),  qui  écrivit  A.  æt.  43- 
au  pape  à ce  sujet,  et  par  l’électeur  de  Saxe,  qui  A.  Pont.  6. 
en  fit  la 'proposition  an  cardinal  de  Gaëte.  En 
conséquence,  Léon  X autorisa  son  l^at  à écouter 
la  défense  de  Luther,  et  à le  réconcilier  avec 
l’Église,  s’il  rétractoit  de  bonne  foi  ses  erreurs  (2). 

Étant  ainsi  dispensé  de  se  rendre  à Rome,  Luiher  se 
Luther  partit  pour  Augsbourg;  et,  s’il  faut  l’en 
croire  à la  lettre,  il  se  mit  en  route  sans  argent, 
êt  à pied  (3y  A la  veille  d’entreprendre  ce  voyage 
qui  étoit  si  dangereux  pour  lui,  et  dont  les  suites 
dévoient  être  si  importantes  pour  le  monde  chré- 
tien, il  adressa  à Mélancthon,  son  intime  ami, 
une  lettre  I très  conrte  où  l’on  reconnoit  toute 
l’intrépidité  de  son  ame.  « Je  ne  sais  rien  de  nou- 
« veau  ni  d’extraordinaire  ici , disoit-il , si  ce 
'«  n’est  que  je  suis  devenu  le  sujet  des  conversa- 
« tions  de  toute  la  vüle,  et  que  chacun  veut  voir 
« l’homme  qui  est  victime  d’un  pareil  incendie. 

«(  Agissez  comme  vous  avez  toujours  fait , et 


(l)  'jipp.  CUII. 

(a)  PaUavicini , concil.  di  Trente,  Ub.  j,cap.  i*  , /».  76. 
(3)  « V«ni  igitur  pedester  et  panper  Augustani,  etc.  » 
Zut  h.  in  preef. 
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« instruisez  les  jeunes  gens  confiés  à vos  1 soins. 
C.iap.  XV.  m’offrir  en  sacrifice  et  pour  eux  et  pour 

'■  « vous,  si  c’est  la. volonté  de  Dieu.  J’aime  mieux 

' « périr,  et,  ce  qui  serait  plus  pénible  pour  moi, 

A.  æt.  43.  „ étjg  privé  pour  tonjoufs  de  votre  société,  que 
A Pont.  6.  ((  de  rétracter  ce  que  j’ai  soutenu  avec  raison, 

, ((  ou  de  procurer  aux  stupides  ennemis  de  toute 

« étude  libérale  la  fiicilité  d’exécuter  leurs  des- 
« seins,  (i)  ».  . ‘ 

Luther  arrivé  à Âugsbourg  (a),  où  il  apporta 
des  lettres  de  recommandation  que'  lui  avoit 
remises  l’électeur  de  Saxe,  laissa,  malgré  les  som- 
mations qu’on  lui  fit,  écouler  trois  jours  avant  de 
comparoitre  devant  le  cardinal.  U en  agit  ainii 
par  le  conseil  de  plusieurs  de  ses  amis,  qui  le 
supplièrent  de  ne  pas  hasarder  une  entrevue  tant 
qu’il  n’auroit  pas  reçu  un  sauf-rConduit<  de  l’em*- 
pereur.  Le,- troisième  jour,  un  d^  officiers  .du 
légat  vint  trouver  Luther,  et  lui  demanda  poui> 
quoi  il  ne  s’étoit  pas  encore  présenté.  Luther  le 
lui  dit,  et  le  messager  lui  répondit:  «Quoi! 
« pensez-vous  que  l’électeur  s’armera  pour  votre 
« défense?  » — « Je  ne,  le  désire ,ÿpas.  » — • « Si 
« vous  aviez  le  pape  et  les  cardinaux  en  votre 
« puissance,  comment  les  traiteriez-vous  ? » rr 


{i)  iMtheri  op.  tom.  \,p.  • 

(a)  Le.  la  octobre  i5i8.  Maimb.  ap.  Seekend.  Ub. 
sec.  xvj , p.  45,  • 
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« Je  leur  témoignerois  tous  les  égards  et  tout  • 

M le  respect  possible.  » L’Italien , faisant  alors  Chap.  XV 
« craquer  ses  doigts  à la  manière  de  son  pays , 
s’écria , Aem  l et  Luther  ne  le  revit  plus  (i). 

A la  fin  le  sauf-conduit  arriva,  et  fut  commu- 
niqué officiellement  par  le  sénat  impérial  au  légat, 
que  l’empereur  avoit  probablement  consulté  avant 
de  l’accorder.  La  réforme  dépendoit  de  cette  im- 
portante entrevue.  Le  cardinal  avoit  des  Udents 
et  de  la  modération.  11  désiroit  sans  doute  de 
faire  rentrer  dans  le  sein  de  l’Église  un  homme 
qui  ne  s’étoit  pas  moins  signalé  par  l’habileté  avec 
laquelle  il  avoit  défendu  sa  cause,  que  par  la  nou- 
veauté et  la  hardiesse  de  ses  opinions.  En  consé- 
quence , Luther  fat  reçu , non  seulement  avec  (^aetc  i^i  de 
bonté,  mais  presque  d’une  manière  respectueuse 
par  le  légat  (a),  qui,  ne  voulant  entrer  dans  au- 
cune discussion , le  requit  de  rétracter  les  propo- 
sitions erronées  qu’il  avmt  avancées , et  de  pro- 
mettre qu’à  l’avenir  il  ne  soutiendroit  plus  une 
opinion  contraire  à l’autorité  de  l’Église  (3). 


Fntrev  uc  du 
cardinal  du 


(i)  Luther  lui  •même  a rapporté  minutieusement  toutes 
ces  circonstances  dans  la  préface  générale  de  ses  œuvre.s. 

(a)  U Susceptus  fui  à reyerendiss.  D.  cardinale  legato  satis 
« cleraenter,ac  propè  revereatiùs;  yir  enim  est  omnibus 
« nonainibus  alius , quàm  hi  fratrum  venatores  robustissiini.» 
lutheri  op.  vol.  i , p.  i64. 

(3)  « Primùra , ut  ad  cor  redirem  ; erratusqne  meos  reyo- 
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- Luther  répondit  qu’il  ne  se  reproclioit  aucune 
Chap.  XV.  erreur,  et  demanda  qu’on  spéci&ât  ce  dont  on 
A.  D.  l’accusoit.  Le  cardinal  auroit  pu  concevoir  alors 
i5i8.  qu’il  y avoit  une  différence  réelle  entre  une  oppo- 
A.  tet.  43.  sition  à l’autorité  et  une  fausse  interprétation  de 
A.  Pont.  6.  décisions;  il  auroit  pu  considérer,  comme  n’é- 
tant applicable  qu’au  dernier  cas,  la  réponse  qui 
venoit  de  lui  être  faite;  et  sans  doute  il  n’auroit 
encouru  aucun  blâme,  quand  il  en  auroit  inférç 
que  Luther  étoit  un  fils  soumis  de  l’Église , uu  fils 
qui  en  avoit  mal  interprété  les  préceptes,  erreur 
qu’on  pouvoit  le  laisser  rectifier  lui- même,  ou 
renvoyer  à l’examen  de  l’autorité  suprême  en 
matière  de  foi.  A ce  moyen.,  le  point  important 
de  la  prééminence  et  de  l’infaillibilité  auroit  été 
gagné.  L’interprétation  des  diurnes  nombreux  et 
contradictoires  qui  se  trouvent  dans  l’Écriture, 
dans  les  Otiuvres  des  saints-pères,  et  dans. les 
Décrets  des  conciles  et  des  papes,  auroit  été  l’ob- 
jet d’une  décision  éloignée  ; et  l’Église  aurmt.pu 
profiter  de  mille  ressources  pour  conserver  toute 
l’influence  compatible  avec  l’esprit  du  temps.  Ce 
fut  donc  une  imprudence  de  regarder  la  réponse 
de  Lutlier,non  comme  un  acte  de  soumission, 
mais  comme  une  justification  de  sa  doctrine.  Le 
I -- 

« carem.  Deindc,  promittere  in  'futurum  abstinere  abeis- 
« dem.  Tertiù,  et  ab  omnibus,  quibus  Ecclesia  pertnrbari 
M possit.  U Luth.  op.  tom,  j , p.  i64- 
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cardinal  lui  cita  donc  sur-le-champ  deux  de  ses  

propositions,  qui,  disoit-il,  étolent  erronées.  La 
première  étoit  ainsi  conçue  : Les  trésors  spiri-  ^ 
tuels  que  l’Église  répand  en  indulgences  ne  if>*8. 
consistent  pas  dans  les  mérites  du  sang  de  A.  iet.43. 
Jésus-Christ  et  de  ses  Saints  (i).  Voici  la  se-  A.  Pont.  6. 
CQpde  : Poui'  participer  au  bienfait  du  sacre- 
ment, il  faut  y ajouter  foi  entièrement  (f). 

Que  pouvoit-on  dire  de  plus?  Si  des  deux 
côtés  on  avoit  eu  recours  aux  armes  de  la  contro- 
verse, et  qu’on  eût  opposé  autorité  à autorité, 
qui  auroit  été  l’arbitre  du  différent?  Qui  auroit 
empêché  l’un  ou  l’autre  adversaire  de  réclamer 
l’honneur  delà  victoire  (3)?  Cependant  le  légat 


(l)  Lutheri  propos.  58. 

(a)  Ib.  Propos.  7. 

(3)  Le  cardinal  soutint,  sur  l’autorité  de  l’ÊgUse , «qu’une 
U goutte  dn  sang  de  Jésus-Christ  étant  sufdsantc  pour  rache- 
<1  ter  toute  l’espèce  hnmaine,  ce  qu'il  en  avoit  répandu 
K dans  le  jardin  des  olives  et  sur  la  croix  étoit  un  legs  fait 
a è l’Eglise , et  pouvoit  être  distribué  en  indulgences  par 
U le  souverain  pontife.  » Luther,  tout  eu  reconnuissant  que 
les  mérites  de  Jésus-Christ  étoient  nécessaires  pour  le  salut, 
nia  que  le  pape  les  tînt  comme  de  l’argent  dans  un  coffre; 
mais  il  convint  que  sa  sainteté,  avoit  le  pouvoir  de  les  dis- 
penser par  la  vertu  des  clefs  de  saint  Pierre.  L’Eglise  de 
Rome  avoit  décidé,  au  ^jet  de  la  seconde  question , que, 
combinée  avec  les  bonnes  oeuvres , une  obéissance  légale, 
où  une  conformité  en  recevant  le  sacrement,  suffisoit  pour 
le  salut.  Luther  prétendit  que  l’efficacité  des  s.acrements 
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■ ■ ■ ue  sentit  pas  sa  faute.  Ayant  cité  les  décisions  de 

Chap.  XV.  l’Église,  et  particulièrement  une  des  extrava- 
A.  D.  gantes  ou  des  décrétales  de  Clément  VI,  qui  com- 
j5i8.  mence  par  le  mot  Unigenitus , Luther  lui  fit  voir 
A.  æt.  43.  qu’il  connoissoit  parfaitement  et  la  teneur  du 
A.  Pont.  6.  décret,  et  les  commentaires  qui  l’accompagnoient, 
et  que  la  controverse  ne  seroit  d’aucune  utilité. 
Le  cardinal,  essayant  de  regagner  le  terrain  qu’il 
avoit  perdu , dit  à Luther  avec  un  sourire  qu’il 
n’avoit  pas  intention  de  disputer  contre  lui , qu’il 
ne  se  proposoit  que  de  l’exhorter  paternellement 
à rétracter  ses  erreurs,  et  à se  soumettre  au  juge- 

dépendoit  du  degré  de  foi  avec  lequel  on  les  recevoit , 
opinion  que  le  cardinal  taxa  tellement  de  ridicule , que  les 
Italiens  de  sa  suite  rirent  au  nez  de  son  adversaire.  Luth, 
op.  tom.  j , p.  i64-  Le  chef  de  la  réforme  soutint  ensuite  et 
avec  force  cette  opinion,  qu’il  faut  la  foi  pour  être  sauvé; 
et  il  l’étendit  au  point  «qu’elle  paroissoit,  quoique  pent- 
« être  contre  son  intention,  déroger  non  seulement  à la 
« nécessité  , mais  à l’ obligation  et  à l’importance  des  Aoitnes 
« œuvres.  Il  ne,vonloit  pas  qu’on  les  considérée  comme  des 
« moyens  ou  des  conditions  pour  opérer  le  saint,  ni  même 
« comme  une  préparation  pour  l’obtenir.  i>  F.  Maclean , 
Note  on  Mosheim's  Ecoles,  ffist.  vol.  i},/>.  170.  Son  dis- 
ciple .Amsdorff  a été  encore  plus  loin,  et  a avancé  que  les 
bonnes  œuvres  étaient  un'  obstacle  au  salut.  Mosheim, 
vol.  ij , p.  173.  Luther  essaya  d’expliquer  son  opinion  de 
la  foi  et  des  oeuvres , en  disant  : « Bona  opéra  non  faciuut 
« bonum;  sed  bonus  vir  facit  bons  opéra.  Mala  opéra  fa- 
« ciunt  malum  virum  ; sed  malus  vir  facit  mala  opéra.  » 
Seckend.  lib.  ],sect.  xxvij,  p.  100. 
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mont  de  l’élise.  Luthef,  qui  venoit  de  seûtir  sa  — 
propre  supériorité^  étoit  moins  disposé  à se  ren-  Chap.  XV. 
dre  qu’il  ne  l’étoit  avant  l’.entrevue.  Cependant  A.  D. 
n’ajapt  pas  le  cl^oix,  et  croyant  peut-être  qu’il  i5i8- 
ne  seroit  pas  sûr  d’annonctT  une  opposition  dé-  A.  *1.43. 
cidée,  il  demanda  du  temps  pour  réfléchir,  et  se  a.  Pont.  6. 

retira  du  consentement  du  cardinal 

y l^e lendemain  Luthpr,  au  lieu  de  retourner  seul 
chea  le  l^at  pour  continuer  la  discussion,  y fut 
accompagné  de  quatre  sénateurs  impériaux,  d’un 
notaire  et  do  plusieurs  témoins.  U remit  au  car- 
dinal une  protestation,  où,  après  savoir  retracé 
ce  qui  s’étoit  passé , il  déclara  qu’il  étoit  certain 
do . n’avoir  rien  avancé  contre  l’autorité  ni  des 
saintes  Écritures,  ni  des  pères  de  l’Église,  ni  des 
décrets  des  papes , ni  cbiltre  la  droite  raison , que 
tout  ce  qu’il  avoit  dit  étoit  catholique,  convena- 
ble et  juste,  ét  qü’étant.  homme,  et  par  consé- 
quent sujet  à l’erreur,  il  se  soumettoit  à l’Église,'  ' 
et  ôffroit  de  déduire  en  personne  les  motifs  de  sa 
croyance,  et  de  répondre  à toutes  les  objections 
qu’on  pourroit  lui  faire  (l).  Le  légat  ayant  rap- 
pelé celle  de  la  veille,  Luther  se  contenta  de  s’en 
référer  à sa  protestation,  et  promit  de  donner  de 
plus  grands  éclaircissements  par  écrit.  Il  composa 
donc  une  apologie  de  ses  opinions  relativement  aux 
points  contestés,  et  le  jour  suivant  il  la  présenta 

— ■ 4 i|i  11*^ — ■ " ■ ■ 

\ - 

(i)  Pallavicini^Storia  delconcilio diTrento^capAXyp^']^’ 
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■ ; lui-même  au  cardinal,  qui  affecta  de  la  considérer' 

Chap.  XV.  comme  n’ayant  point  de  rapport  avec  l’objet  de 
A.  D.  l’entrevue  (i).  Le  légat* dit  qu’il  l’enverroit  à 
i5i8.  Rome;  mais  il  persista  à exiger, une  soumission 
A.  æt.  43.  entière  à l’autorité  du  saint-siège.  * 

A.  Pont.  6.  Le  cardinal,  pour  engager  Luther  à se  désis- 
ter de  son  opposition,  eut  recours  à Jean  Stau- 
pitz,  provincial  général  des  Augustins  (a),  et  à 
Venceslas'Linceus , qu’une  étroite  amitié  unis- 
soit  au  réi’ractairo.  Ils  lui  persuadèrent  d’adresser 
au  légat  une  lettre  où  il  reconnut  qu’il  avoit  parié 
des  souverains  pontifes  en  termes  irrespectueux, 
et  promit  de  se  taire  au  sujet  des  indulgences,  à 
condition  que  ses  adversaires  seroient  contraints 
à garderie  silence,  ou  du  moins  à ne  plus  se  ré- 
pandre en  injures  contre  lui  (3)-  J ugegat  tou'télfWi 
: LU — 


(i)  Ceux  .qui  .désirent. de, coonbttre  plus  en. détail. U 
teneur  de  la  cqpférence  que  le  eatdinal  de  Gaéte  .eut 
Luther  peuvent  cpnsuUcr  les  œuvres  de^  celui -c^^topi.  j, 

p.  195,  etc.  ^ ^ ^ _ ^ 

( a ) Pallavîcmi  prétend  que  ce  fut  à l’îns'tigatio»  de 
Staupitz,  qui  étoit  un  zélé  partisàà  de' Luther,  qtié  le'réfor- 
nuteur  s’opposa  à la  promulgation  des  indulgendes.''«  rfoil 
<(  misurandoi  il  iutùro  .giuceo  dfqnjoUa  mina  ch’.egliaécea- 
n deva.  » P^üay.  SUfria  d^.  fipnçJcf.  jU  Trento 
cap.  ix,p.  8a.  .Une  lettre  que  Lutlver  a écrite  à StaupiU 
prouve  invinciblement  que  'Pallai(icini  s’est  trompé,  r . 
tMtheri  op.'tbm.  p.  6^,  ÿ.  ' 

(3)  Cette  lettre  est  datée  du  17  octobre.  Lutheri  op. 
tom.  j , p.  169. 
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que,  par  sa  comparution  et  sa  conduite  à Augs- 
bourg , il  avoit  fait  un  acte  d’obéissance  qui  pou- 
voit  être  dangereux.  Luther  résolut  de  quitter 
cette  ville.  Il  communiqua  sa  détermination  au 
cardinal,  dans  une  autre  lettre  dont  le  style  n’é- 
toit  pas  moins  modéré  que  celui  de  la  première, 
et  qui  prouve  qu’il  n’avoit  pas  à se  plaindre  de  la 
conduite  de  Gaëtan  (i).  Avant  son  départ,  il  pré- 
para un  acte  d’appel  de  Léon  X.  trompé  à Léon  X 
mieux  informé.  Il  excusa  cette  démarche  hardie, 
en  la  rejetant  sur  les  dangers  de  sa  position  et  sur 
les  conseils  de  ses  amis.  Cependant  il  ne  négligea 
pas  de  concerter  les  mesures  nécessaires  pour  que 
cet  appel  fût  affiché  sur  la  grande  place  d’Augs- 
bourg,  lorsqu’il  en  seroit  parti  lui-même  ; et  elles 
furent  exécutées  ponctuellement. 

Le  légat,  quoique  ce  brusque  départ  pût  pas- 
ser pour  un  manque  de  respect  envers  lui,  n’usa 
point  du  pouvoir  d’excommunier  Luther  et  ses 
adhérents;  il  se  contenta  d’improuver  cette  con- 
duite, dans  une  lettre  qu’il  adressa  à l’électeur 
de  Saxe,  et  par  laquelle  il  demanda  à ce  prince 
de  lui  livrer  le  réfractaire  pour  qu’il  le  fît  con- 
duire à Rome,  ou  du  moins  de  le  chasser  de  ses 
États,  s’il  persistoit  dans  son  opposition  à l’au- 
torité de  l’Église  (2).  La  réponse  de  l’électeur 


(i)  Lutheri  op.  tom.  j,p.  170. 

(a)  Comme  cette  lettre  contient  les  details  des  differentes 
Léo»  X,  t.  III.  M 


Chap.  XV. 

A.  D. 

i5i8. 

A.  ®t.  43. 

A.  Pont.  t). 

X.mlici'  in* 
terjette  ap- 
pel au  pape 
mieux  iulbr- 
më. 
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— — fut  modérée,  mais  ferme.  Tout  en  déclarant  qu’il 

Chap.  XV.  ne  vouloit  point  approuver  une  fausse  doctrine, 
A-  U.  il  refusa  de  condamner  Luther  avant  que  scs 
i5i8.  erreurs  eussent  été  prouvées.  A la  lettre  del’é- 
A.  *t.  43.  lecteur  de  Saxe  étoit  jointe  une  longue  épître  jils- 
A.  Pont.  6.  tilicatoire  de  Luther  lui-même  (i). 

La  distinction  qui  paroît  avoir  échappé  au  car- 
dinal fut  sentie  à Rome.  Luther  avoit  déclaré 
qu’il  se  soumetlroit  entièrement  à l’autorité  de 
l’Eglise  ; mais  il  avoit  avancé  que  cette  autorité , 
bien  entendue,  ne  justifioit  pas  les  opinions  qu’il 
avoit  combattues.  Le  souverain  pontife  ne  devoit 
point  entrer  dans  une  controverse  avec  lui  j mais 
il  pouvoit  déclarer  le  sens  dans  lequel  les  saintes 
Ecritures  et  les  décrets  de  l’Église  dévoient  être 
interprétés.  En  conséquence  Léon  X , au  lieu 
d’avoir  recours  à l’excommunication , résolut  de 
Bulle  cou-  mettre  îi  l’épreuve  la  sincérité’  do  Luther.  Le  9 
traire  aux  novembre  i5i8,  il  publia  une  bulle  où  il  dé- 
Luihcr,  clara  que  le  pape,  en  qualité  de  successeur  de 
saint  Pierre  et  de  vicaire  de  Jésus-Christ  sur  la 
terre , avoit  le  droit  incontestable  d’accorder  des 
indulgences  qui  pouvoient  profiter  non  seulement 
aux  vivants,  mais  aux  âmes  du  purgatoire,  et 
que  ce  devoit  être  la  doctrine  de  quiconque  étoit 


eatruTues  du  cardinal  de  Gaëte  avec  Luther,  nous  l’avous 
insérée  dans  l’Appendix,  sons  le  n°  CLVii, 

(i)  A fip.  n"  a.vm. 
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dans  la  communion  de  l’Église  (i).  Le  théologien  ' '■ 

de  Wittemberg  eut  alors  à prendre  le  parti  de  la  C^ap-  XV. 
soumission  la  plus  entière,  ou  celui  delà  résistance  A.  D. 
ouverte.  Son  génie  hardi  lui  fit  choisir  le  dernier.  i5i8. 

Au  lieu  de  réformer  ses  déclarations  précédentes,  A.  *t.  43. 
il  soutint  que  le  pape , ainsi  que  tous  les  autres  A.  Pont  6.  « 
hommes,  étoit  sujet  à l’erreur,  et  il  en  appela  au  Qui  enap- 
futur  concile  (2),  ce  qui  étoit  l’équivalent  d’une 
déclaration  de  guerre  (3).  Mais  les  grands  évène- 


(i)  j^pp.  n“  eux. 

(a)  jipp-  n"  CLX. 

(3)  Quoique  Luther  n’ait  pas  assigné  positivement  pour 
cause  à son  second  appel , qui  porte  la  date  du  a8  novembre 
i5i8,  la  bulle  pontifîcale  du  8 du  même  mois,  il  est  très 
probable  qu’il  en  connoissoit  parfaitement  la  teneur,  ou  que 
du  moins  il  étoit  instruit  qu’on  prendroit  à son  égard  une 
mesure  de  ce  genre.  Il  dit  expressément  dans  cette  pièce, 

« qu’il  sait  qu’on  a déjà  procédé  contre  lui  à la  cour  de 
« Rome , et  qu’on  a nommé  des  juges  pour  le  condam- 
« ner,  etc.  » Ainsi  donc  il  est  peu  douteux  que  la  déclara- 
tion que  Gt  le  pape , au  sujet  des  indulgences , n’ait  contraint 
Luther  à interjeter  son  appel  au  futur  concile.  Les  apolo- 
gistes du  saint-siège  ont  prétendu  que  cet  acte  ne  fut  point 
provoqué  parla  bulle  de  Léon  X,  à laquelle  Maimbouig  le 
fait  antérieur  d’une  manière  positive  ; mais  les  dates  des 
deux  pièces  réfutent  snfGsamment  cette  dénégation.  Maimb. 
ap.  Seckend.  p.  58.  Pallavicini  tente  aussi  de  détruire  l’as- 
sertion de  fra  Paolo , que  la  bulle  produisit  l'appel,  parce- 
que,  dit-il,  il  auroit  fallu  un  mois  pour  envoyer  la  pre- 
mière en  Allemagne  (quelle  lenteur  dans  une  affaire  si  y. 

urgente!)  et  qu'elle  ne  fut  publiée  à Lintz  que  i3  d«- 
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A.  D. 

i5i8. 

A.  set.  43. 
A.  Pont.  6. 

Deux  cir- 
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conti'iinient 
.luxfuccèsde 
Luther. 
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ments  qui  arrivèrent  à cette  époque  détournè- 
rent de  cette  discussion  théologique  l’attcption  de 
l’Europe,  et  la  cour  de  Rome  ne  lit  alors  que  de 
foibles  efibrls  pour  soumettre  Luther. 

Les  succès  qu’obtint  le  réformateur  doivent 
être  attribués  à deux  circonstances  dont  il  profita 
avec  une  grande  habileté,  pour  accroître  le  nom- 
bre de  ses  adhérents,  etdonnerdela  considération 
à son  parti.  Luther  éloit  un  homme  très  instruit. 
Quoiqu’il  fût  principalement  versé  dans  les  ma- 
tières ecclésiastiques , il  avoit  quelque  connois- 
sance  des  belles-lettres  j et  il  n’ignoroitpas  combien 
il  pourroit  lui  être  avantageux  de  joindre  sa  cause 
à celle  de  la  littérature , et  par  conséquent  de 
s’assurer  la  bienveillance  et  les  secours  des  litté- 
rateurs les  plus  distingués.  On  en  voit  la  preuve, 
non  seulement  dans  la  lettre  qu’avant  de  partir 
pour  Augsbourg  il  écrivit  à Melancthon  son 
ami,  et  que  nous  avons  déjà  citée,  mais  dans  tout 
le  recueil  de  ses  ouvrages.  Ily  représente  toujours 
ses  partisans  comme  les  amis  et  les  protecteurs 
des  études  libérales , et  scs  adversaires  comme 


cembre.  Mais  il  n’en  résulte  pas  la  preuve  que  Luther  igiio- 
roit  quel  en  étoit  le  contenu.  Quoi  qu’il  en  soit,  ii  nous 
suffit  qu’il  paroisse , par  son  appel , qu’il  avoit  connoissaiice 
des  mesures  qu’on  se  proposoit  de  prendre  contre  lui.  f . 
fra  Paolo , Storia  del  concil.  Tridentino , Ub.  j,  p.  9.  — ■ 
Pallavicim,  lib.  j , cap.  »ij , p.  9a.  • ' 
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les  plus  méprisables  et  les  plus  ignorants  des  - --• 

hommes  (i).  Malgré  la  gravité  de  sa  cause  , il 
s’égaja  quelquefois  ; et  sa  parodie  des  premiers  A.  D. 
vers  de  l’Énéide,  tout  en  démontrant  qu’il  con-  r5i8. 
noissoit  les  auteurs  profanes,  prouve  qu’il  çher-  A.  *t.  43.. 
choit  à faire  passer  ses  ennemis  pour  ceux  de  A.  Pont.  6. 
toute  instruction  (a).  Ce  fut  par  ce  motif  qu’au 
commencement  de  son  entreprise  il  s’efforça  d’at- 
tacher Erasme  à son  parti  (3).  Quoique  la  vio- 
lence de  ses  procédés  et  que  le  ton  impérieux  qu’il 
prenoit  en  soutenant  scs  opinions  lui  en  eussent 


(i)  « Neque  cnim  ignorantiorcm  asinum  ego  vidî,  etc. 
« gaudeo  plané  me  damnatum  abs  te , tam  tencbricoso  cer»- 
« bro,»  dit  Luther,  au  sujet  de  Jacques  Hoogstraten,  in- 
quisiteur dominicain  qui  avoit  exhorte  le  pape  à n’employer 
que  le  fer  et  le  feu  pour  se  défaire  d’une  telle  peste, 
Luth.  op.  vol.  ) jp.  102,  b. 

(a)  j^dversUt  armntiim  virum  CoehUum  ' 

Arma  virumque  cano,  Mogani  qui  noper  ab  orii , 

Ijeucoream  , fato  Molidus  , Saxonaque  Tcnlt 
Littora,  muUùm  ille  et  funis  vexatus  et  œstro, 

Vi  scelcrum , memorera  Raaorum  cladis  ob  iram  ; 
blulta  quoqiie  et  Satanna  pasaua,  <[u6  perUeret  urbero , 
InJereUfue  maîum  studiiSf  genus  umlè  maluium, 
Ervovumque  patres,  atque  gluria  papæ. 

Luth.  op.  vol.  ij , p.  5(jy. 

(3)  Mélanctbon  écrivant  à Ërasme  (janvier  iSig) , disoit, 
H Martinus  Luther  studiosissimus  nominis  tui , per  omnia 
41  tibi  probari  cnpit  ».  Erasm.  Ep.  lib.  v , ep.  3y , p.  33g , ed. 
Lond.  1643. 
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— - — ' fait  perdre  l’appui  dans  la  suite,  il  reconnut  qué 

Chap.  XV.  le  crédit  et  l'érudition  de  ce  littérateur  célèbre 
A.  D.  luiavoient  été  d’un  grand  secours  (i).  Érasme  a 
1 5 1 8.  fréquemment  parlé  de  cette  tentative  qu’on  avoit 

A.  æt.  43.  faite  pour  joindre  la  cause  de  la  littérature  à celle 
A.  Pont.  6.  de  la  réforme.  « Je  ne  sais  point  comment  cela 
« s’est  fait,  dit-il,  mais  il  est  certain  que  ceux 
« qui  se  sont  déclarés  les  premiers  contre  Luther 
« étoient  aussi  les  ennemis  des  belles-lettres j 
((  et  en  conséquence,  les  hommes  qui  les  culti- 
« voient  ont  craint  qu’en  le  combattant  ils  ne 
« se  nuisissent  à eux -mêmes  (2).  » Cependant 
Érasme  n’auroit  pas  dû  être  si  embarrassé  d’ex- 
pliquer cette  sorte  d’accord , nul  n’ayant  plus  con- 
tribué que  lui  à l’établir,  ainsi  que  le  prouvent 
un  grand  nombre  de  ses  lettres  (3).  Lorsqu’il  se 


(i)  « Optàrim  magnoperè  ut  tuo  dono  contentas,  literas 
« et  linguas , sicut bactenùs , cnm  magno  fructu  et  laude  fecis- 
« ti,  colères  , omares , proveheres.  Quo  studio  non  nibil  et 
« mihi  serrivisti , ut  multum  tibi  me  debere  fatear;  et  cerlè 
<1  in  efi  re  te  veneror  et  suspicio  sincero  animo.»  Luth.  ad. 
Eras.  in  op.  vol.  iij , p.  a3o. 

(a)  Erasm.  Ep.  Jodoco  J orne , lih.  ivij , ep.  18,  p.  764. 
(3)  n Non  conquiescent  (Lntberi  inimici)  donec  linguas 
« ac  bonas  literas  omnes  subverterint.»  Erasm.Ep.  Gerardo 
Noviomago , lib.  xij,  ep.  17,  p.  6o4- 

— • (I  Breviter  sic  agunt , ut  non  minus  laedant  optimas 
((  literas  ac  linguas , quàm  Lutherum.  » Eratn.  Ep.  Con.  Pen- 
tingero , lib.  xij , ep.  3o,p.  633. 

Erasme  a été  accusé , ainsi  qu’on  lé  voit  par  la  lettre 
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crut  blessé  par  l’inflexibilité  du  réformateur,  et ■ — 

que  peut-être  le  danger  de  paroître  avoir  de  tliap.  XV. 
l’attachement  pour  lui  se  fût  accru,  Erasme,  re-  A.  D. 
venant  sur  ses  pas  , entreprit  de  persuader  à ses  i3i8. 
amis  que  la  cause  de  la  littérature,  dont  il  consi-  A.  *t.  43. 
déroit  Reuchlin  et  lui-même  comme  les  princi-  a.  Pont.  (5. 
paux  soutiens  en  Allemagne,  n’étoit  aucunement 
liée  à celle  de  Luther  (i).  Mais  l’opinion  étoit 
formée,  et  la  tentative  dont  nous  parlons  servit 
plutôt  à la  conflrmer  qu’à  la  détruire.  Cette  dis- 
position des  esprits  procura  les  plus  grands  avan- 
tages au  réformateur.  Ses  ennemis  furent  livrés 


qu’il  adressa  ( y kal.  janvier  i5a4)  i Jean  Cxsarius , d’avoir 
donné  l’ceuf  que  Luther  fit  éclore. 

— <(  Ego  peperi  ovum,  Lutherus  esclusit.  Mirum  verô 
« dictum,  minoritarum  istorum  , magnitque  et  bonÂ  pultc 
« dignum.  Ego  posui  ovum  gaUinaceum,  Lutherus  exclusit 
« « pullum  longé  dissimillimum.  Nihil  miror  ah  istis  ventri- 

« biu  talia  dicta  proficisci , te  demiror  cum  illis  sentlre.  » 
Erasm.  Ep.  Ub.  xx,  ep.  xxiv,p.  98g. 

(i)  U Esse  video  qui,  quù  magis  communicent  factionem 
U suam , conati  sunt  causam  bonarum  literarum  , causant 
X Reuchlini , meamque  causam  cum  Lutheri  causa  conjun- 
(c  gere,  cùm  bis  nihil  sit  inter  se  commune.  » Erasm.  Ep. 
Léo.  X , Ub.  xiv,  ep.  v,  p.  t)56. 

« Mihi  semper  studium  fuit  Lutheri  causam  i tud  bona- 
« rumque  literarum  causd  sejungere,  quùd  ea  res  et  nos 
H vocaret  in  communem  invidiam,et  ilium  ne  tantulém 
« quidem  sublevarct,  sed  aliis  aliter  est  visum,  et^>  Eras. 
Ep.  Joan.  Reuchlino , Ub.  xij,  ep.  xvj,p.  6o3. 
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- au  ridicule  et  au  mépris  ; et  à peine  purent-ils 
Cliaji.  XV.  trouver  en  Allemagne  un  imprimeur  qui  voulût 
A.  D.  SC  charger  de  leurs  écrits  (i).  11  est  probable  que 
i5i8.  les  motifs  qui  attachèrent  si  fortement  aux  inté- 
A.  iet.  43.  rets  de  Luther  les  plus  distingués  d’entre  les  écri- 
A.  Pont.  6.  vains  allemands  agirent  aussi  en  Italie , et  em- 
pêchèrent que  des  hommes  qui  auroient  pu  le 
coinbaltre  avec  succès,  ou  du  moins  retarder  ses 
progrès,  ne  s’y  réunissent  contre  lui.  Sadolet, 
Bembo,  et  les  autres  littérateurs  italiens,  se  tin- 
rent à l’écart,  pour  ne  point  s’exposer  à compro- 
mettre les  intérêts  des  lettres  en  soutenant  ceux 
de  la  religion  j et  ils  laissèrent  le  soin  de  venger 
l’Eglise  à des  scholastiques,  à des  bigots  furieux, 
et  à des  moines  ignorants,  qui  pour  la  plupart 
nuisirent  extrêmement  à la  cause  qd*ils  avoient 
embrassée. 

1®  Il  nfiVe  L’autre  moyen  que  Luther  employa  pour  ac- 

üe  soumettre  * i i i 

ses  opinions  Croître  le  nombre  de  ses  partisans , et  conserver 
n l’épreuve  leur  attachement,,  fut  de  protester  constamment 

de  la  raison  ^ , . . , ,,  , 

et  de  l’Éci  i-  ‘111  il  etoit  prêt  a soumettre  ses  opinions  a 1 epreuve 
lie  la  raison  et  des  saintes  Écritures,  ainsi  qu’à  la 
décision  de  juges  éclairés  et  impartiaux.  Quelque 
hardies  que  fussent  ses  propositions,  et  quoiqu’il 


■î®  Il  oflVe 
de  soumettre 
ses  opinions 


(i)  Érasme  éerWant  de  Bâle  à Henri  VIII  disoit  : «Hic 
(I  opiuoj|jnullus  est  typographus  qui  ausit  excudere,  quod 
« verbulo  attingat  ZutAerum.  Contra  pontifîcem  licet  scri- 
n bere  quidvis.  » £ras.  Ep.  lib.  xx  , ep.  4g.  p-  1009. 
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les  accompagnât  quelquefois  de  sarcasmes,  il  ne  

les  faisoit  que  conjme  des  questions  dont  la  solu-  Chap.  XV. 
lion  ne  lui  paroissoit  pas  toujours  entièrement 
démontre'e;  et  tandis  qu’il  provoquoit  l’examen  i5i8. 
le  plus  scrupuleux,  il  dénoncoit,  comme  injustes  A.  œt.  43. 
ettyranniquesjlcsmesures  qu’on  prenoit  ou  qu’on  A.  Pont.  6. 
pourroit  prendre  contre  lui , tant  que  scs  erreurs 
ne  seroient  pas  reconnues.  Ces  déclarations,  qui 
, scmbloientsi  raisonnables, lui  firent  donc  un  grand 
nombre  d’amis  puissants.  Il  paroît  même  qu’elles 
furent  considérées  par  l’électeur  de  Saxe,  son 
protecteur  et  son  souverain  , comme  des  preuves 
incontestables  de  la  sincérité  des  vues  de  Luther. 

Après  avoir  assuré  au  cardinal  Riario,  dans  une 
lettre  datée  du  mois  d’août  i5i8,  qu’il  n’a  voit 
pas  même  parcouru  les  ouvrages  de  controverse 
composés  par  le  théologien  de  Wiltemberg,  ce 
prince  disoit:  « Je  sais  toutefois  qu’il  a toujours 
« été  disposé  à comparoître  et  à défendre  sa  doc- 
« trine  devant  des  juges  impartiaux  et  prudents, 

« et  qu’ü  déclare  en  toute  occasion  qu’il  est  prêt 
« à se  soumettre  et  à embra.sser  les  opinions 
« qu’on  lui  montrera  fondées  sur  les  saintes  Écri- 
« tures  (i).  » Érasme  en  a dit  autant  dans  ses 
.axiomes,  où  il  paroît  avoir  indiqué  à Luther  quel- 
ques uns  des  points  sur  lesquels  il  devoit  insister 


(i)  Epist.  Fred.  ducis.  Saxon,  ad  cardia.  S.  Georgü  in 
op.  Lulheri,  vol.  j , p 160. 
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plus  particulièrement  (i).  Ce  savant  a répète  la 
Chap.  XV.  chose  dans  plusieurs  de  ses  lettres,  et  il  Ta 

fait  de  manière  à prouver  qn’à  cet  égard  il  étoit 
satisfait  de  la  conduite  du  réformateur.  « Les 
A.  æt.  43.  « bulles  du  pape  peuvent  avoir  plus  de  poids  , 
A.  Pont.  G.  « disoit-il  ; mais  un  livre  nourri  d’arguments  so- 
« lides  et  tirés  de  l’Écriture  sainte  , un  livre 
« où  l’on  ne  veut  qu’instruire , et  non  forcer  à 
« cfoire,  sera  toujours  préféré  par  les  hommes 
<(  judicieux  5 car  un  esprit  éclairé  suit  facilement 
<f  la  raison , mais  il  ne  se  soumet  pas  promptement 
« à l’autorité  (2).  » En  agissant  ainsi  que  nous  ve- 
nons de  le  rapporter,  Luther  faisoit  un  tort  consi- 
dérable à ses  ennemis;  et  ceux-ci,  en  refusant  le  défi, 
laissoient  soupçonner  qu’ils  se  sentoient  hors  d’état 
de  défendre  avec  les  armes  du  raisonnement  cette 
doctrine  qu’ils  vouloientmaintenir  par  desmenaces 
et  des  actes  de  rigueur . Il  fautavouer  cependant  que 
les  succès  du  réformateur  passèrent  toutes  les  espé- 
rances qu’il  avoit  pu  concevoir  raisonnablement, 
et  qu’il  falloit  qu’un  voile  épais  eût  été  jeté  sur  les 
yeux  de  ses  adversaires  et  sur  ceux  de  ses  parti- 


(0  «Ipse  videtur  omnibus  æqnis  asquum  petere,  cùm 
<c  offerat  se  disputationi  publie»,  et  submitut  se  judicibus 
V non  suspectis.  » Et;asm.  Axiom.  in  Luth.  op.  vol.  xj , 

p.  3i4- 

(a)  Erasm.  Ep.  Francisco  Craneveldio  , lib.  -xv,  ep. 
p.  690. 
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sans.  Les  uns  et  les  autres  auroient  pu,  sans  être  "■ 
doués  de  beaucoup  de  sagacité,  reeonnoître  qu’il  Chap.  XV, 
n’y  avoit  point  de  milieu  entre  une  obéissance  im-  A.  D. 
plicite  et  une  opposition  directe  aux  décrets  de  i5i8. 
l’Église  romaine.  Douter  de  l’autorité  suprême  du  A.  «t.  43. 
saint-siège,  en  matière  de  foi,  sqfnmer  le  souve-  a.  Pont.  6. 
rain  pontife  de  soutenir  sa  doctrine  par  des  argu- 
ments, mettre  en  question  la  justesse  de  ces  opi- 
nions auxquelles  on  s’étoit  soumis  respectueuse- 
ment et  en  silence  duran|  des  siècles , en  avancer 
de  contraires,  défendre  celles-ci,  non  seulement 
par  des  arguments  et  par  l’Écriture,  mais  par  le 
sarcasme  et  l’injure,  et  enfin  contester  à FÉgbse  » 
sa  propre  autorité,  en  exigeant  que  la  cause  fût 
portée  devant  des  juges  impartiaux , c’étoit  se 
soustraire  à l’obéissance  et  lever  l’étendard  de  la 
révolte.  Le  pape  pouvoit-il  renoncer  à l’infaillibi- 
lité, et,  environné  du  sacré  collège,  soutenir 
thèse  centre  un  moine  aUemand  sur  des  questions 
qui  intéressoient  la  puissance  temporelle  et  la 
puissance  spirituelle  du  saint -si^e?  Le  succes- 
seur de  saint  Pierre  devoit-il  compromettre  sa 
haute  dignité,  et  consentir  à renvoyer  des  points 
de  doctrine  à la  décision  d’un  tribunal  inférieur? 
Pouvoit-oh  souffrir  qu’un  être  obscur  fouillât 
dans  les  saintes  Écritures , dans  les  canons  des 
conciles,  dans  les  décrétales,  et  dans  les  bulles  de 
deux  cents  souverains  pontifes,  pour  convaincre 
l’Église  même,  et  tourner  contre  elle  ses  propres 
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■ "'  - armes?  Si  le  pape  s’étoit  soumis  à celte  humilia- 

Chap.  XV.  tion,  le  triomphe  de  Luther  en  auroit  été  plus 
A.  D.  complet.  Mais  quoique  le  saint-père  et  les  cardi- 
i5i8.  naux  ne  fussent  pas  disposés  à soutenir  l’épreuve, 
A.  æt.  43.  ils  eurent  l’imprudence  de  se  laisser  braver  par 
A.  Pont.  6.  leur  adversaire  Avec  quelque  violence  que  les 
’ écrivains  protestants  se  soient  emportés  contre  l’ar- 

rogance et  l’orgueil  indomtable  du  cardinal  de 
Gaëte  et  des  autres  antagonistes  du  réforma- 
teur (i),  il  est  certain  que  la  condescendance  et 
la  modération  qu’éprouva  Luther  ne  firent  pas 
moins  de  tort  à l’Église  romaine  que  les  écrivains 
« qui  entrèrent  en  discussion  avec  lui  sur  les  dogmes 

contestés  et  sur  des  points  de  doctrine  extrême- 
ment compUqués.  Lorsque,  pour  première  dé- 
inarche il  eut  publié  ses  propositions,  le  pape 
pouvoit le  citer  devantlui,  et,  en  cas  de  refus  de 
comparoître , le  séparer  de  l’Église  comme  un 
membre  gangrené.  La  foiblesse  de  la  conduite  de 
la  cour  de  Rome  n’échappa  point  au  réformateur  j 
et  il  la  mit  si  bien  à profit  qu’avant  qu’on  l’eût  at- 
taqué avec  les  foudres  du  Vatican,  il  avoit  tout 


(1)  «Il  suffit  de  rappeler,  dit  le  savant  traducteur  de 
« Mosheim  (vo/.  ij,p.  21),  les  mesures  prises  par 
« pour  faire  rentrer  Luther  sous  le  joug  du  pape,  parce- 
« qu’elles  furent  ordinairement  suggérées  parla  superstition 
« et  par  la  tyrannie  , et  qu’elles  furent  avouées  et  nraiute- 
« nues  avec  la  dernière  impudence. 


Digitized  by  Google 


DE  XéoA  X. 


189 

dispose  pour  en  détourner  les  effets,  et  rendre  - 

injure  pour  injure.  Dans  tous  ses  écrits,  il  a re-  Chap.  XV. 
présenté  sa  cause  comme  celle  de  la  vérité , de  la  A.  D. 
religion , de  la  justice^  et  de  la  véritable  science;ct  i5i8. 
il  traita  ses  sujets  avec  tant  d’habileté,  que  la  plu-  A.  æt.  43. 
part  de  ses  efforts  furent  couronnés  du  succès.  A.  Pont.  6. 
Connoissant  1a  bonté  des  armes  auxquelles  il  de- 
volt  sa  victoire,  il  les  tourna  ensuite  contre  ceux 
qui  osèrent  s’élever  contre  lui , comme  il  s’étoit 
élevé  contre  l’Église  romaine  j et  la  manière  dont 
Luther  soutint  les  dogmes  qu’il  avoit  établis,  et 
celle  dont  il  fit  taire  les  hommes  qui  les  combat- 
tirent , peuvent  justifier  cette  assertion  que  , s’il 
avoit  été  pape  à la  place  de  Léon  X , il  auroit  dé- 
fendu l’Église  contre  un  adversaire  beaucoup 
plus  formidable  que  n’eût  dû  l’étre  le  religieux 
augustin  de  W ittemberg. 


I 

\ 
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Encovrageveuts  que  Léon  X accorde  aux  hommes  de 
mérite.  — Poètes  italiens.  — SannazAr.  — Tébaldeo. 

— Bernard  Xccolti  , surnommé  l'Uhico  Aretivo. 

— B EURO.  — Beaxzano.  — MolzA.  — VArwste.  — 
Effets  que  les  écrits  de  ce  poète  produisent  sur  le  goût 
en  Europe.  — Victoire  Colonne. — Véronique  Gambara. 

— Constance  d’ A ealos. — Tullie  éP A ragon.  — Gaspara 
St  AMP  A.  — Laure  B attifera.  — Poésie  bemiesque. 

— François  Berni.  — Caractère  de  sa  poésie.  — iSo» 
Roland  l’amoureux.  — Théophile  Folengi.  — Ses  poésies 
macaroniques  et  ses  autres  écrits.  — Imitateurs  des  an- 
ciens écrivains  classiques.  — Trissino  introduit  Vusage 
Aes  Vers!  sciolti  ou  des  vers  blancs  italiens.  — iSonlta- 
lia  liberata  da’  Goti.  — Jean  Rücellai.  — Son  poème 
des  Api  ou  des  Abeilles.  — Sa  tragédie  d'Or este.  — Louis 
Alamanni.  — Son  poème  de  la  Coltivazione.  — Diverses 
classes  d'auteurs  italiens.  — Art  dramatique  en  Italie. 


VIE  ET  PONTIFICAT  DE  LÉON  X.  igi 


CHAPITRE  XVI. 


Depuis  l’élévation  de  Léon  X , la  ville  de  Rome  ' 

ëtoit  devenue  le  point  de  réunion  des  hommes  Chap.XVI. 
de  mérite,  <ju’y  attiroient  de  toutes  les  parties  A.  D. 
de  l’Italie  les  charmes  de  la  société  des  gens  de  i5i8. 
lettres,  ainsi  que  la  hienveillance  et  la  hbéralité  a.  æt.  43. 
du  pape.  Ceux  qui  ne  pouvoient  y faire  leur  ré-  g_ 

sidence  s’y  rendoient  du  moins  fréquemment,  et  „ 

•/  J.  7 Encourage- 

Y proloneeoient  le  plus  qu’il  étoit  possible  leur  menuaonn<» 
séjour.  Ce  n etoient  pas  seulement  les  littérateurs  parL^onX. 
et  les  savants  qui  s’y  rassembloiént  ; quiconque 
excclloit  dans  son  art , ou  possédoit  un  talént  fait 
pour  plaire,  étoit  sûr  qu’on  lui  feroit  à Rome, 
et  même  dans  le  palais  pontifical , un  accueil  fa- 
vorable , et  qu’on  lui  décerneroit  une  magnifique 
récompense.  ' 

Lorsqu’on  veut  examiner  l’état  de  la  littérature 
à l’époque  où  est  parvenue  cette  histoire,  il  im- 
porte de  se  rappeler  que  c’étoit  alors  à Rome  et  » 
dans  la  Toscane  que  la  poésie  étoit  le  plus  cultivée. 

Dans  le  petit  nombre  de  ces  hommes  d’un  talent 
rare  qui  avoient  fait  l’ornement  dé  l’académie 
de  Naples,  et  dont  les  efforts  concoururent  à 
conserver  le  bon  goût  dans  la  littérature  italienne, 


Poëtei  ita* 
liciii. 
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■■  ■ — "■  on  doit  sur-tout  placer  Sannazar  (i).  On  l’a  \u 

Chap.XVI.  préce'demment  employer  toutes  ses  facultés  pour 
A.  D.  exciter  ses  compatriotes  à repousser  leurs  ennemis, 
i5i8.  et  exprimer  sa  douleur  et  son  indignation  en 
A.  tel.  43.  contemplant  l’asservissement  de  son  pays.  Ses 
A.  Pont.  6.  compositions  dans  sa  langue  maternelle  paroissent 
Sannazar  grande  partie,  antérieures  au  ponti- 

ficat de  Léon  Xj  et  nous  avons  déjà  dit  qu’on 
suppose  que  les  succès  supérieurs  des  ouvrages 
italiens  de  Pierre  IBembo  portèrent  Sannazar  à 
diriger  tous  ses  soins  vers  la  culture  de  la  langue 
latine.  Cependant  on  doit  remarquer  que  si  le 
poète  vénitien  l’emporte  sur  le  poète  napolitain , 
par  l’élégance  et  la  pureté  du  style,  il  lui  est  en 
général  inférieur  pour  l'invention  et  pour  la  viva- 
cité de  l’expression  (2).  On  ne  peut  douter  que, 
si  Sannazar  avoit  continué  ses  efforts , et  entrepris 
un  ouvrage  digne  de  Ijii,  il  ne  se  fût  fait  dans  la 
poésie  italienne  une  réputation  au-dessus  de  la- 
quelle tout  autre  auroit  eu  de  la  peine  à élever.  1^^ 
sienne  (3).  • 


(i)  Voy.  le  chap.  ij,  'vol.  \ , p.  65  du  présent  ouvrage, 
(a)  Sa  dix-septième  canzone , où  il  gémit  sur  les  ob- 
stacles qui  l’empêchent  d’immortaliser  son  nom  par  ses 
écrits , prouve  suffisamment  la  justesse  de  la  dernière  partie 
du  parallèle.  Cette  canzone  se  trouve  dans  le  recueil  des 
Poeii  lirici  à"ltalia,  vol.  j , p.  io5,  que  nous  a donné 
M.  Mathias.  - » ■' 

(3)  Les  poésies . italiennes  de  SannaKir  ont  été  ordinaire- 
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Un  des  membres  de  l’académie  napolitaine  qui  ■ 

avoit  aussi  survécu  aux  malheurs  de  Naples,  Chap.XVI. 
étoit  Antoine  Tebaldeo,  des  écrits  duquel  nous 
avons  déjà  cité  plusieurs  fragments.  U naquit  «5i8, 
en  i463(i),  à Ferrare,  et  étudia  la  médecine,  A.  at.  43. 
science  où  probablement  il  ne  fit  pas  de  grands  A.  Pont.  6. 
progrès,  car  il  paroît  qu’il  s’appliqua  de  très  Tcb«ldeo. 
bonne  heure  à la  poésie.  Il  avoit  coutume  de 
chanter  ses  vers  sur  son  luth.  Un  recueil  de  ses 
poésies  a été  publié  à Modène,  en  i499>  par 
Jacques  Tebaldeo  son  cousin  j et  c’a  été,  dit-on > 
contre  l’intention  de  l’auteur,  qui  reconnoissoit 
les  défauts  de  ses  compositions  dans  la  langue 
italienne  (2).  Il  est  vraisemblable  que  ce  furent 


ment  publiées  avec  son  Arcadie,  et  il  y en  a eu  de  nom- 
breuses éditions.  Les  plus  complètes  et  les  plus  correctes 
sont  celles  de  Comino,  Padua,  1723,  j'n-4°  , et  de  Re- 
mondini,  V enice , i75a, 

(1)  Giomale  d’ilal.  iij , 374- 

(q)  « Impresso  in  Modena  per  Dionysio  Bertoebo , nel’ 
« anno  delà rcdemptionchumanaM.  cccc.  txxxxvrii,  a dl  xiii 
« di  magio.  Impcrantc  lo  sapientissimo  Hercule,  duca  di  Fer- 
« rara,  Modena  et  Regio,  10-4“.  » Cette  édition  a été  dédiée 
par  l’éditeur  au  marquis  de  Mantoue.  Le  mécontentement 
de  l’auteur  a été  rappelé  par  Narni,  dans  son  poème  Délia 
Morte  del  Danese,  lib.  ij , cant.  iv,  où  il  représente  Te- 
baldco  comme 

Mesto  alqiitnto  de]l’  opra  sua  prima. 

Zeno,  note  al  Fbntan.  Bibl.  Ital.  ij,  5a. 

LÉosx.t.  III.  . N 
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- ces  imperfections  qui  le  portèrent  à s’adonner 

Chap.XVI.  à la  poésie  latine,  qu’il  cultiva  avec  plus  de 
A.  D.  succès  (l).  Peu  de  temps  après  l’avènement  do 
i5i8.  Léon  X,  Tebaldeo  fixa  sa  résidence  à Rome,  et 
A.  *t.  43.  le  pape  lui  fit  présent  d’une  bourse  de  cinq  cents 
A.  Pont.  6.  ducats,  pour  une  épigramme  latine  où  le  poète 
avoit  fait  l’éloge  de  sa  sainteté  (2).  Un  témoignage 
plus  éclatant  de  la  faveur  dont  il  jouissoit  près 
du  souverain  pontife  est  consigné  dans  une 
lettre  que  le  saint-père  écrivit  aux  chanoines  de 
V érone  pour  leur  recommander  Domizio  Pome- 
delli,  disciple  de  Tebaldeo,  «que,  disoit  ensuite 
« Léon  X,en  parlant  du  maître,  j’estime  infini- 
« ment , tant  pour  les  progrès  qu’il  a faits  dans 
« les  études  utiles,  que  pour  ses  talents  dans  la 
« poésie.  » (3)  La  bienveillance  du  pape  envers 
Tebaldeo  parut  aussi  par  la  manière  dont  il  de- 
manda pour  lui  la  place  de  surintendant  du  pont 
» deSorga,  place  qui  probablement  n’eiigeoit  pas 
de  résidence,  et  qui  .sans  doute  étoit  d’un  rapport 


(i)  Tirahoschi , Storia  délia  Lett.  Ital.  yj,  ij,  i54. 

(3)  Giorn.  d'Ital.  iij,  3j6.  — Tirahoschi,  Storia  délia 
Lett.  Ital.  yj,  ij , i5a. 

(3)  n Qui  quidcm  Domitius  alumnus  sit  Autonii-Thebal- 
« dei,  quem  ego  virum  propter  ejus  præstaiitem  iii  opli- 
>i  marum  artium  studiis  doctrinam,pangendisqiic  earminibus 
« mirificam  industriam,  nnicè  diligo.  » Bemb.  Ep.  nom. 
Leon.  X , lib.  ix,  ep.  ij.  . , 
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considérable,  puisque  le  saint-père  ajoutoit  à sa  ■ ■ ~ " ■ 

demande  qu’il  ne  la  faisoit  que  pour  procurer  une  Cliap.XVI. 
honnête  aisauce  à ce  littérateur  (i).  Tebaldeo  A.  D. 
continua  de  résider  à Rome  après  la  mort  de  j5i8. 
Léon  X ; mais  il  paroît  qu’en  perdant  cet  illustre  A.  æt.  43. 
protecteur,  il  perdit  aussi  les  moyens  de  soutenir  a.  Pont.  6. 
convenablement  sou  existence , et  qu’il  fut  obligé 
d’avoir  recours  à Bembo , qui  lui  fournit  un  se- 
cours momentané  (2).  Cependant  il  vécut  jus- 
qu’en l’année  loSy  ; et  long-temps  avant  sa  mort 
il  ne  sortoit  plus  du  lit.  « Il  ne  se  plaignoit  que 
« d’une  seule  chose , dit  un  de  ses  amis , c’é- 
« toit  de  ne  plus  aimer  le  vin.  Il  faisoit  plus  d’épi- 
« grammes  que  jamais,  et  à toute  heure  il  étoit 
« environné  de  littérateurs.  » On  peut  être  sur- 
pris d’apprendre  qu’après  s’être  répandu  en  In- 
jures contre  les  Français,  il  fût  devenu  leur  par- 


(i)  Léo  X , P.  M.  Legalo  Avinionensi. 

« Antonium  Th;baldeum,probum  hotninem  atque  in  bo- 
te narum  artium,  in  primisque  poetices  studiis,  tùm  nostr.1, 
((  tùm  Latinü  linguâ  facile  præstantem  virum^  multos  jam 
« annos  unicè  diligo.  Cui  cùm  Portorii  munus,  quod  in 
n ponte  Sorgiæ  fluminis  et  Aviuionensis  diœceseos  legatioiiis 
« tuæ,  cenferri  Cupiam,  ut  eo  sese  alere  ac  sustentare  li- 
ée beraliter  possit;  peto  abs  te  velis,  ut  liomo  egregius  et 
ee  cxcellens,  etmibi  valdè  cliaruseo  munere  pornos  te  libeute 
ee  afficiatur.  » Dat.  nonis  aug.  anno  secundo,  Roma. 

(a)  Dembi  Ep.  v,  iij,  lib.  v.  — Tiraboschi  Storia  délia 
I.ett.  liai.  TJ-,  ij.  i55. 
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tisan  très  déclaré,  et  l’enneini  implacable  de 

Cfaap.XVI.  l’empereur  (i).  Muratori  considéroit  Tebaldeo 
A.  D.  comme  un  de  ceux  qui  avoient  contribué  à cor- 
i5i8.  rompre  le  goût  (2);  mais  plusieurs  auteurs,  parmi 
A.  æt.  43.  lesquels  on  compte  Baruflaldi  et  Tiraboschi, l’ont 
A.  Pont  6.  vengé.  Ce  dernier , tout  en  reconnoissant  les  dé- 
fauts de  ce  poète,  a prétendu  qu’il  avoit  droit 
d’être  placé  au  rang  de  ceux  qui  s’étoient  le  plus 
illustrés  de  son  temps  (3). 


(1)  « 11  Tebaldeo  tî  si  raccommanda.  Sta  in  letto,  nè 
n ha  altro  male  cbe  non  baver  gusto  del  vino.  Fa  epigrammi 
n più  cbe  mai  ; nè  gli  manca  à lutte  l’hore  compagnia  di 
n Lettcrati.  Ë fatto  gran  Franceze;  inimico  dell  imperatore 
« implacabile.»  Girol.Negro  a Marc.  Ant.  Micheli.  Lettere 
di  Princ.  iij , 38. 

(a)  Muratori , délia perfetta  Poesia^  lib.iy,  ij,  3oa,  3o3. 

(3)  « Ma  questi  difetti  medesimi  son  peravventuranel  Tc- 
« baldeo  assai  più  leggieri  cbe  in  altri  ; ed  ci  per  ciè  a ragione 
« puô  baver  luogo  tra’  migliori  poeli  cbe  vivessero  a qnei 
« tempi.  » Storia  délia  Lett.  Ital.  vj,  ij,  i56.  11  paroît 
cependant  que  Tebaldeo  jugea  que  la  langue  italienne 
n’etoit  pas  loin  de  se  perfectionner,  et  qu’il  prévit  le  sort 
de  ses  propres  écrits,  ainsi  que  semblent  le  démontrer  les 
Tcrs  suivants  : 

So  che  molti  Teri’an  etate, 

Ch’  accuseianno  i miei  rimi  e versi. 

Corne  iiioi*nati  rigidi  e mal  t4?rti , 

£ fien  le  caite  mie  furse  stracciate. 

Dolce , Ilist.  Gym.  Fer.  ap.  Muséum  Mazzuckeü , j,  184 

crois  que  jusqu^ici  on  n*a  publié  aucune  collection  coin* 
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Un  homme  qui  ne  fut  pas  moins  que  Tebaldeo  ■ • 

célèbre  par  ses  talents  pour  la  poésie,  et  qui  le  Chap.XVI. 
fut  beaucoup  plus  par  le  goût  exquis  avec  lequel  A.  D. 
il  adaptuit  li-s  vers  à la  musique,  étoit  Bernard  i5i8. 
Accolti  d’Arrezzo,  qu’à  cause  de  sa  grande  supé-  A.  *t.  43. 
riorité  dans  son  art  on  appeloit  Yunico  Aretino  , A.  Pont.  6. 
Aretin  l’unique  (i).  U étoit  fds  de  Benoît  Accolti,  Bernard 
auteur  d’une  Histoire  des  Croisades  (a),  qui  est  Ac«olü. 
très  connue  J et  son  frère  aîné,  Pierre  Accolti,  fut 
décoré  de  la  pourpre  romaine  par  Jules  II.  Dans 
sa  jeunesse,  Bernard  Accolti  visitoit  souvent  la 
cour  de  Ferrarej  et  Castiglioni  l’a  cité  parmi  les 
personnages  les  plus  célèbres  qui  avoient  cou- 
tume de  se  réunir  tous  les  soirs  dans  les  apparte- 
ments delà  duchesse,  pour  y goûter  les  agréments 
d’un  entretien  dont  la  littérature  étoit  le  sujet  (3). 

Il  vint  à Rome  sous  le  pontificat  de  Léon  X,  qui 
lui  fit  l’accueil  le  plus  favorable,  et  qui  bientôt  le 
nomma  secrétaire  apostolique,  emploi  qui  étoit 


plète  des  œuvres  de  ce  poete,  quoique  le  savant  Apostolo 
Zeno  ait  indiqué  les  sources  où  l’on  pourroit  puiser  pour 
en  former  une.  V.  Note  alla  Bibl.  Ital.  di Fontanini , ij,  55. 

(i)  L’Arioste  l’appelle 

II  gran  lume  Aretin  , l’nnico  Accolti. 

Orl.  Fur.  cant.  xlvj,  si.  lo. 

(a)  Benedetto  en  parle  dans  la  Fie  de  Laurent  de  Mé- 
dicis , tom.  ],  p.  i lo. 

(3)  Castiglione,  Libro  del  Cortegiano , lib.  ],p.  36, 


Digitized  by  Google 


iqS  vie  et  pontificat 

• à la  fois' honorable  et  lucratif.  On  a prétendu  que 
Chap.XVI.  ses  r.arcs  talents  charmèrent  le  pape  au  point  qu’il 
A.  D.  lui  conféra  le  duché  de  Nepi  (i).  On  a nié  le  fait, 
i5i8.  sur  le  témoignage  d’une  lettre  où  Accolti  se  plaint 
A.  eet.  43.  d’avoir  été  dépouillé  par  Paul  III  de  la  souverai- 
A.  Pont,  6.  netéde  ce  duché,  qu’il  avoit,  dit-il,  payé  de  ses 
propres  deniers.  Il  importe  assez  peu  de  savoir  si 
Léon  X le  lui  donna  réellement,  ou  si  scs  libéra- 
lités le  mirent  en  état  de  l’acheter.  Accolti  pré- 
tend , dans  la  lettre  dont  nous  venons  de  parler, 
que  c’étoit  son  propre  mérite  et  son  argent  qui 
lui  avoient  fait  faire  cette  acquisition  (2).  Ce  do- 
maine lui  fut  probablement  restitué;  car  il  paroît 
qu’Alphonse  son  fils  naturel  en  hérita  (3).  Pierre 

(1)  If  Beriiardus,  cognoraento  Unicus,  omni  literarum 
Il  atque  iiobllissimarum  artium  peritiÂ  insigiiis,  inter  ccle- 
« bres  illos  eA  tempestate  Urbinates  academicos  ascitus , à 
« Leone  X,  anno  i5ao,  Nepesis  dominatu  douatus  est.» 
f'ita  di  Benedetto  suo  padre , infronte  al  dialogo  de  prte- 
• stantia  virorum  sui œvi.  ap.  Mazzueh.  Scrittori d'Jlal.  j,  66. 

(a)  Lettere  scritte  al  sig.  Pietro  AreÜno,  lib.  j,  p.  i4>- 
ap.  Mazzueh.  Scrittori  d'Ital.  j , ü6. 

(3)  Mazzueh.  Scrittori  d'Ital.  j,  67.  « Ebbe  la  signoria 
<1  di  Nepi  et  d’altre  castella  nello  stato  ecclesiastico,  da 
« Leone  X,  la  quale  poscia  dopo  la  morte  di  esso  Bernardo, 
<(  seguita  in  Borna  nel  i534,  da  Clcmcnti  VII  fu  data  ad 
« All'onso  suo  figlinolo  naturale.  » Manni,  Istor.  del  Deçà- 
merone , part,  ij , cap.  xxj , p.  a38.  Il  y a cependant  quelque 
contradiction  dans  ce  rapport  ; car  si  Bernard  Accolti  avoit 
été  privé  de  ses  domaines  par  Paul  III , comment  auroient- 
' Us  été  restitués  à son  fils  par  Clément  VII,  qui  fut  prédé- 
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Arétin,  son  licencieux  compatriote,  a rendu  compte  - 

derefFet  prodigieux  que,  long-temps  après  la  mort  Chap.XVI. 
de  Léon  X , les  talents  d’Accolti  produisoient  en-  A.  D. 
core  sur  tous  les  habitants  de  Rome.  « Lorsqu’on  i5i8. 
«sa  voit,  dit-il,  que  le  céleste  Bernard  Ac-  A.  œt.  43. 
« colti  devoit  réciter  ses  vers , les  magasins  étoient  A.  Pont.  6. 
« fermés  comme  en  un  jour  de  fête,  et  chacun 
« accouroit  pour  l’entendre.  Il  étoit  entouré  de 
« prélats  de  la  première  distinction.  Un  corps  de 
« troupes  suisses  l’accompagnoit,  et  tout  l’audi- 
« toire  étoit  éclairé  par  des  flambeaux.  » Le  même 
auteur  ajoute  à ce  récit  qu’il  fut  lui-même  prier 
Accolti,  de  la  part  du  pape,  de  faire  à sa  sainteté 
une  visite  qu’il  lui  avoit  déjà  promise  , et  que 
ce  poëtelyrique  ne  fut  pas  plus  tôt  en  sa  préseuce, 
que  le  saint -père  s’écria  : Ouvrez  toutes  les 
portes , et  laissez  entrer  la  Joule.  Accolti  récita 
un  ternale  en  l’honneur  de  la  Viergej  et  il  charma 
tellement  ses  auditeurs,  qu’ils  s’écrièrent  unani- 
mement : Viife  le  poète  dii>in!  vive  l’incom- 
parable .Accolti (^i)  ! 


cesseur  de  ce  pape,  et  mourut  en  i534-  L’auteur  des  an- 
notations sur  les  Ragionajnenti  de  Vasari  rapporte  ainsi 
cette  particularité  : « Leone  X donô  al  Unico  nel  i5ao,  col 
« titolo  di  ducato,  la  ciltà  di  Nepi , posta  nel  patrimonio  di 
« San  Pietro;  la  quale  poi,  nel  i53t>,  per  la  morte  di  lui 
« senza  successione,  ritoriiù  alla  santa  sede.  » Ragionam. 
p.  93,  ed.  Arezz.  1762. 

(i)  LetterediP.  Aretino , v , 4^- — Mt^zzueh.  Scrittori 
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'■  ■■■■ Il  ne  manque  qu’une  seule  chose  pour  que  la 

Chap.XVI.  gloire  de  ce  poète  soit  complète  : il  auroit  fallu 
A.  D.  que  ses  ouvrages  eussent  péri  avec  lui.  Malheu- 
i5x8.  reusement  il  en  a laissé  quelques  uns,  qui,  sans 
A.  tel.  43.  être  entièrement  dépourvus  de  mérite,  ne  ré- 
A.  Pont.  6.  pondent  pas  à l’idée  qu’on  pourrpit  s’en  faire 
lorsqu’on  se  rappelle  l’effet  étonnant  qu’ils  ont 
produit.  De  ce  nombre  est  un  poème  drama- 
tique, en  octaves  et  en  rimes  tierces.  Cette  pièce, 
qui  fut  représentée  pour  la  première  fois  à 
Sienne , au  mariage  du  fameux  Antoine  Spa- 
nocchi  (i),  peut  être  considérée  comme  une 
des  plus  anciennes  productions  du  théâtre 
italien.  Elle  est  fondée  sur  une  des  nouvelles 


d’Ital.  j , 66.  Si  le  lecteur  désire  de  connoître  un  échan- 
tillon de  ces  morceaux  pathétiques  et  sublimes  qui  produi- 
soient  de  si  merveilleux  oflets  sur  les  auditeurs,  il  peut  sc 
satisfaire  en  lisant  les  vers  suivants,  qui  ont  été  faits  en 
l’honntftir  de  la  V i’erge , et  sont  cités  dans  la  lettre  de  Pierre 
Arétin  comme  ayant  excité  les  applaudissements  les  plus 
extravagants  : 

Quel  generaSti  di  rui  concepesti  ÿ 

Portasti  quel  di  cui  fosti  fattura  ; 

E di  te  nacque  quel  di  cui  nasceti. 

Heureux  le  siècle  où  la  couronne  poétique  étoit  obtenue  si 
facilement!  Tout  le  ternale  dont  il  s’agit  ici  est  imprimé 
dans  les  premières  éditions  des  œuvres  d’Accolti. 

(i)  On  le  voit  par  le  titre  des  premières  éditions  de  ses 
œuvres.  F.  Manni , Istoria  del  Decamerone , part,  ij , 
cap.  xxxj , p.  a3y. 
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de  Bocace , qui  a pour  litre  : Gilette  de  Nar-  — ' ■ " * 

bonne;  mais  Accolti  a transporté  le  lieu  de  la  Chap.XVI. 
scène  à Naples,  et  donné  à son  héroïne  le  nom  de  A.  D. 
Virginie , de  celui  de  sa  propre  fdle,  qui  épousa  i5i8. 
le  comte  Charles  Malateste  , seigneur  de  Soglia-  A.  *t.  43. 
no  (i).  Les  poésies  lyriques  d’ Accolti  sont  peu  A.  Pont.  G. 
nombreuses.  Ses  strambotti  sont  les  plus  esti- 
mées (2)  •,  et  parmi  celles-ci , la  pièce  qui  est  inti- 
tulée/«/ia  est  incontestablement  la  meilleure  (3). 

Cet  auteur  a laissé  en  manuscrit  un  poème,  dont 
la  Libéralité  de  Léon  X est  le  sujet,  et  qu’un 
critique  habile  regarde  comme  plein  de  choses,  et 


(1)  Mazzuchclli  l’appelle  n II  conte  Giambattista  Mala- 
« testa.  » Il  dit  ensuite  que  Virginie  apporta  à son  époux 
une  dot  de  dix  mille  couronnes,  ce  qui  ëtoit  beaucoup  à 
cette  époque.  Scrittori  d'Ital.  j,  6y. 

(2)  « Tra  quelli  strambotti  dello  Accolti.,  tc  ne  sono 
« molti  acutissimi , et  sull’  andarc  de’  Huoni  epigrammi  de’ 
« Grcci  e de’  Latini.  » Redi,  annotaz.  al  suo  dilirambo  di 
Bacco  in  Tosc.  p.  87,  ed.  Fir.  i685,  m-4“. 

(3)  Les  œuvres  d’ Accolti  furent  d’abord  imprimées  à 
Florence , a stanza  di  Alessandro  di  Francesco  Rossegli  , 
a di  VI  di  agosto,  i5i3,  in-8°.  Elles  l’ont  été  in-12,  dans 
la  même  ville,  en  i5i4-  Nicolo  Zopinoe  Fincentio  Com- 
pagna  les  imprima  à V enise , en  1 5 19 , sous  le  titre  suivant  : 
« Opéra  nova  del  preclarissimo  messer  Bernardo  Accolti, 
« Aretino,  scrittore  apostolico  et  abbreviatore.  Zoe,so- 
II  neti,  capitoli , strammotti , et  una  commedia  con  dui 
Il  capitoli , uno  in  lande  de  la  Madona,  l’altro  de  la  Fede.  » 
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! comme  bien  écrit  (i).  Il  en  reste  un  échantillon 

Cliap.XVI.  qui  peut  faire  jujjer  du  style  de  cet  ouvrage;  mais 
A.  D.  nous  devons  regretter  la  perte  des  anecdotes  que 
i5i8.  lepoëme  d’Accolti  nous auroit  transmises , et  qui , 
A.  œt.  43.  selon  toute  apparence,  feroient  beaucoup  d’hon- 
A.  Pont.  6.  neur  à la  mémoire  de  Léon  X. 

Cependant  le  littérateur  que  tous  les  critiques 
italiens  ont  considéré  comme  ayant,  par  ses  pré- 
ceptes et  ses  exemples , fait  revivre  le  bon  goût 
de  la  littérature  toscane , naquit  à V enise  : ce  fut 
Bembo.  l’illustre  Bembo.  « Ce  fut  lui  , dit  Bettinelli  , 
« qui  nous  rendit  le  siècle  d’Auguste.  Il  fut  l’é- 
« mide  de  Cicéron  et  de  Virgile,  et  il  a montré 
((  dans  scs  écrits  l’élégance  et  la  pureté  du  style 
« de  Pétrarque  et  de  Bocacc  (2).  » Bembo  par- 
tagea entre  les  plaisirs  et  l’étude  la  première  partie 
de  sa  vie.  Mais,  ni  le  peu  de  fortune  de  ses  parents, 
ni  ses  propres  efforts , n’a  voient  pu  lui  fournir  une 
subsistance  conforme  à son  rang  et  à ses  goûts. 
Léon  X lui  confia  le  poste  important  de  secrétaire 

(1)  U Opéra  di  stile  dolce,  c piena  di  sustanza.  » Dolce, 
Trattato  seconda  di  sua  libreria , ap.  Mazzueh.  Scrittori 
d’Ital.  j,  68. 

(a) ,«  .A  lui  devono  la  pocsia,  corne  la  lingua  nostra,  il  lor 
« pregio  più  bollo  ; avendo  cgli  aperto  11  sccolo  nuovo 
<1  d’.\iigusto,  emulato  Virgilio  c Cicérone,  risuscitato  Pc- 
« trarca  e Boccaccio  ncll’ eleganza  e purità  dcl  suo  scrivcrc, 
« senza  cui  non  si  scrive  ail’  immortalità.  » Bettinelli , del 
risor^imento  d’Ttalin  negli  studii , etc.  ij,  io5. 
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pontifical,  ce  qui  lui  assura  une  résidence  fixe  et  — - 

des  appointements  do  mille  couronnes.  Divers  Chap.XVI. 
bénéfices  qui  lui  furent  conférés  augmentèrent  A.  D. 
ensuite  ses  revenus  des  deux  tiers  (i).  Il  trouva 
à Rome  une  société  dont  il  paroît  qu’il  fit  ses  A.  æt.  43. 
délices.  Parmi  ses  amis  les  plus  intimes,  il  comp-  A.  Pont.  6 
toit  les  cardinaux  dcBibbiena  et  Jules  de  Médicis, 
les  poètes  Tebaldeo  et  Accolti,  Raphaël  d’ürbin, 
ce  peintre  inimitable,  et  Balthazar  Castiglioni, 
qui  étoit  un  seigneur  accompli  (a).  La  réputation 
que  Bembo  s’étoit  faite  dans  toute  l’Italie  enga- 
gea le  pape  à lui  confier  des  ambassades  impor- 
tantes; mais  la  nature  l’a  voit  destiné  à être  plutôt 
un  écrivain  élégant  et  poli , qu’un  négociateur 
habile  ; et  rarement  ses  missions  ont-elles  été  cou- 
ronnées du  succès.  Il  n’en  fut  pas  ainsi  dans  son 
olfice  de  secrétaire  du  pape.  Les  lettres  que  son 
collègue  Sadolet  et  lui  ont  composées  en  latin, 
sons  le  nom  de  sa  sainteté,  prouvent  que  la  pureté 
du  style  n’est  pas  incompatible  avec  les  détails 
des  atfaircs  publiques.  Peu  de  temps  avant  la 
mort  de  Léon  X,  Bembo  quitta  Rome;  et  selon 

(i)  Mazzueh.  Scrittori  iVIlal.  art.  P.  Bembo  , iv,  jSi). 

(a)  Nous  avons  dunnë  dans  l'Appendix , sous  le  ji”  CLXi , 
une  lettre  que  Bembo  érrivit  an  cardinal  de  Bibbiena,  qui , 
allant  en  ambassade  près  de  l’empereur,  fut  retenu  par 
une  indisposition  à Rubiera.  Il  y parle  de  plusieurs  do  ses 
associés,  et  il  le  fait  de  manière  à montrer  la  grande  inti- 
mité qui  subsistoit  entre  eux. 
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— ■ ' ' ■-  l’opinion  generale,  ce  fut  pour  raison  de  santé 
Chap.X\I.  niais  il  y a lieu  de  croire  que  ce  prétexte  cachi 
A.  D.  quelque  mécontentement  que  lui  avoit  donné  L 
i5i8.  pape , et  qu’il  sortit  de  cette  capitale  avec  l’inten- 
A.  æt.  43.  lion  de  ne  plus  y rentrer  (i).  Libre  de  tout  soin 
A.  Pont.  6.  il  établit  son  séjour  à Padoue.  Il  avoit  déjà  fai 
choix,  pour  compagne  de  ses  loisirs,  d’une  jeun» 
dame  appelée  Morosina  , dont  il  parle  souven 
dans  ses  lettres  particulières.  Elle  habita  avec  lu 
l’espace  de  vingt-deux  ans,  c’est-à-dire,  jusqu’et 
l’année  i535,  où  elle  mourut.  Bembo  en  eut  deui 
fils  et  une  fille,  et  il  éleva  celle-ci  avec  le  plui 
grand  soin  (a).  La  grande  aisance  qu’il  devoit  î 


(1)  « Sallo  iddio,  che  io  da  Roma  mi  diparti,  c da  paps 
« Leone,  in  vista  chiedendogli  licenza  per  alcun  brier» 
<c  tempo  per  cagion  di  risanare  in  qneste  contrade , ma  it 
« elTetlo  per  non  vi  ritornar  più,  e per  vivere  a me  quelle 
((  o poco  o moUo,  cbe  di  vita  rai  restava,  e noua  tutti  gl 
« altri  più  cbe  a me  stesso.»  Bembo,  Lettere  a sommi  port- 
tefici,  etc.  Uh.  v,  ep.  i. 

(a)  Lucilio,  un  de  ses  (ils,  mourut  jenne  , et  en  i53i 
Torquato,  qui  embrassa  l’état  ecclésiastique  et  fut  cbanoint 
de  Padoue,  se  distingua  par  scs  talents  littéraires.  Hélène 
fille  de  Bembo,  épousa  en  i533  Pierre  Gradenigo,  noblt 
Vénitien.  Mazzueh.  Scrittori  d'Ital.  iv,  Augustin 

Beazzano  a célébré  cette  dame  dans  celui  de  ses  sonnets  qn: 
commence  par 

Ilelena,  del  gran  Bembo  altero  pegno. 

On  a dit  que  Morosina  avoit  été  inhumée  dans  une  de 
églises  de  Padoue,  et  qu’on  avoit  placé  sur  sa  tombe  l’in 
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la  libéralité  de  Léon  X lui  permit  de  goûter  • 

les  douceurs  d’une  vie  privée.  A force  de  dépense  Cbap.XVI. 
et  de  soins,  il  rassembla  en  grand  nombre  des 
anciens  manuscrits  d’auteurs  grecs  etlatiiisj  et,  i5i8. 
sous  le  rapport  de  la  quantité  et  du  prix  des  vo-  A.  æt.  43. 
lûmes,  il  n’y  eut  en  Italie  que  peu  de  bibliothèques  A.  Pont.  6. 
qui  l’emportassent  sur  la  sienne , dont  la  plus 
grande  partie  enrichit  dans  la  suite  celle  du 
"Vatican.  Bembo  a voit  aussi  formé,  un  cabinet  de 
znonnoies,  de  médailles,  et  d’autres  monuments 
des  arts  (1).  Il  passoit  une  partie  du  temps  dans 
une  maison  de  plaisance  qu’il  avoit  aux  env  irons 


scription  saivante  : Hïc  jacet  Morosina , Pétri  Bembi  con- 
cubina;  mais  Mazzuclielli  a démontré  qu’cllc  étoit  fausse. 
Morosina  a été,  il  est  vrai,  enterrée  dans  l’église  de  Saint- 
Barthélemi , à Padoue  ; mais  son  épitaphe  est  ainsi  conçue  : 

Morosinœ , Torquati  Bembi  matri. 

Obiit  8 idus  augusti  M.  D.  XXXV . 

On  prétend  que  Bembo  la  considéroit  comme  une  légitime 
épouse.  La  douleur  qu’il  ressentit  de  sa  perte  prouve  qu’il 
la  chérissoit  tendrement.  Il  nous  reste  onze  sonnets  qu’il  a 
composés  sur  la  mort  de  cette  dame , et  où  l’ou  trouve  plus 
de  pathétique  qu’en  aucun  antre  de  scs  écrits.  V.  et  Bemb. 
Ep.fam.  lib.  vj,  ep.  66,  67;  et  Lettere  volgari , vol.  ij , 
lib.  ij , ep.  1 4- 

(l)  La  table  isiaque  qu’on  voit  actuellement  dans  le  ca- 
binet des  antiques,  à la  bibliothèque  impériale,  a appartenu 
h Bembo.  Note  du  traducteur. 
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: (Je  Padoue,  et  où  il  se  livra  à l’étude  de  la  bola- 

Cliap.XVI.  nique.  Plusieurs  auteurs  ont  parlé  du  jardin  qu’il 
A.  D.  y avoit  tracé.  Ce  fut  dans  sa  retraite  qu’il  cpm- 
1 5 1 8.  posa  la  plus  grande  partie  de  ses  ouvrages  j «t 
A.  »t.  43.  telle  étoit  la  félicité  dont  il  y jouissoit  lorsqu’on 
A.  Pont.  6.  iSdg  Paul  III  le  lit  cardinal  inopinément,  qu’il 
hésita,  dit-on,  à accepter  cette  dignité  (i).  On 
prétend  qu’assistant  à la  messe,  il  s’appliqua  ces 
paroles  que  prononça  le  célébrant  : Petre , se- 
quere  me  (2).  Il  se  rendit  à Rome,  où  le  pape 
l’accueillit  de  la  manière  la  plus  distinguée , et  lui 
conféra  plusieurs  riches  bénéfices.  Il  trouva  dans 
le  sacré  collège  les  cardinaux  Contarini,  Sadolet 
et  Cortesi  ses  anciens  amis,  et  le  cardinal  anglais 
ReginaldPole,  qui  tenoit  un  rang  distingué  dans 
le  monde  politique  et  dans  le  monde  littéraire. 
Bcnibo  termina  ses  jours  à Rome  en  1 54/  , âgé  de 
plus  de  soixante  et  seize  ans  (3). 


(1)  Les  peines  que  prit  Bembo  pour  détruire  les  objec- 
tions qu’on  faisoit  sur  scs  mœurs  semblent,  ainsi  que  les 
lettres  remplies  de  flatteries  qu’il  écrivit  à Paul  III,  con- 
tredire son  biographe , et  d’autres  écrivains  qui  ont  prétendu 
qu’il  n’avoit  accepté  la  pourpre  romaine  qu’à  regret. 

(2)  Pierre,  suivez-raoi.  Cependant  voy.  Mazzuchelli^ 
iv,  y46. 

(3)  Bembo  fut  inhumé  à Rome  dans  l’église  do  Sainte- 
Marie  de  la  Minerve,  derrière  le  maitre-antel,  et  entre  le» 
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Les  grands  éloges  que  les  contemporains  deBem-  - 
bo  ont  donnée  à ses  écrits  ont  été  confirmés  par  les  Cliap.XVI. 
critiques  les  plushabilesqu’ilyaiteudanslessiècles  A.  D. 
suivants.  On  ne  peut  nier  qu’en  prenant  pour  mo-  i5i8. 
dèles  Bocace  et  Pétrarque,  ni  qu’en  réunissant  A.  æt.  43. 
les  agréments  du  style  de  ces  écrivains  à Télé-  A.  Pont. 
^ancc  et  à la  correction  du  sien  , il  n’ait  contribué 
éminemment  à bannir  cette  rusticité  qui  carac- 
térisoitles  écrits  de  la  plupart  des  anciens  Italiens , 
au  commencement  du  seizième  siècle.  Son  activité 
et  l’exemple  qu’il  donna  produisirent  un  eft'ct 
étonnant;  et  l’on  trouve  parmi  ses  disciples  et  scs 
imitateurs  un  grand  nombre^  de  littérateurs  des 
plus  célèbres  de  ce  temps.  On  doit  reconnoître 
toutefois  que  le  mérite  de  scs  poésies  est  plus  dans 
la  pureté  de  la  diction  que  dans  la  force  du  senti- 
ment ou  la  variété  des  ornements,  et  que  même 
on  ne  trouve  que  peu  de  diversité  dans  les  sujets 
qu’ila  traités,  vu  qu’il  a presque  toujours  cbanté 
l’amour.  Sa  canzone  sur  la  mort  de  Carie  son 
frère  a été  extrêmement  vantée;  et  l’on  doit  con- 


tonibeaiix  de  Léon  X et  de  Clement  VII.  Torquato  son 
fils  fit  graver  sur  sa  tombe  l’inscription  suivante  ; 

PEXaO  BF.MBO,  PATRICIO  VENETO,  OB  EJUS  SINOCEARES  VlRTl'TES  , 
■V  P.VULO  III,  rONTIF.  MAX.  IN  S.VCRCM  COLLECICM  COOPTATO  , 
TORQCATl'S  BEMBL'S  P. 

OBIIT  XV  KAL.  FEB.  M.  D.  XLVIl. 

VIXÏT  AÎŸ.  LXXVl  MEN.  VII  D.  XWIU 
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■ venir  qu’elle  a du  mérite,  quoiqu’on  n’yremarque 
Chap.XVI.  ni  cette  chaleur  ni  cette  sensibilité  que  pouvoit 
A.  D.  faire  naître  le  sujet  (i).  En  examinant  avec  im- 
i5i8.  partialité  les  œuvres  de  Bembo , et  en  recon- 
A.  *t.  43.  noissant  les  services  qu’il  a rendus  au  bon  goût, 
A.  Pont.  6.  il  faut  distinguer  entre  les  progrès  de  la  poésie  et 
ceux  de  la  langue  en  Italie , entre  les  efforts  du 
génie  et  le  résultat  de  l’art.  Les  poésies  de  Bembo 
consistent  principalement  en  sonnetti  et  en  carv- 
zoni,  dans  le  style  de  Pétrarque.  Elles  sont  fré- 
quemment plus  correctes  et  plus  chastes,  mais 
en  même  temps  moins  passionnées  que  celles  qui 
leur  ont  servi  de  modèles.  On  n’y  remarque  au- 
cune trace  de  ce  sentiment  naïf  qui,  s’écoulant  du 
cœur  de  l’écrivain,  s’empare  invinciblement  de 
celui  du  lecteur;  on  n’y  aperçoit  que  rarement 
des  traits  de  ce  génie  qui  se  plaît  à parcourir  des 
régions  imaginaires,  et  charme  l’esprit  en  lui  pré- 
sentant de  légères  et  vives  images;  enfin,  en  les 
lisant , on  est  intimement  persuadé  qu’avec  du 
goût,  de  l’érudition  et  du  travail,  on  peut  pro- 
duire des  morceaux  d’un 'mérite  égal.  La  foule 
des  écrivains  qui  ont  imité  la  manière  de  Bembo, 
et  inondé  l’Italie  de  productions  entre  lesquelles 
on  remarque  à peine  quelque  différence  de  ca- 
ractère ou  de  talent,  démontre  la  justesse  de 


(i)  Cette  pièce  est  dans  la  collection  des  Poeti  lirici 
Italiani , vol.  j,  p.  86,  par  M.  Mathias. 
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celte  observation.  On  ne  peut  douter  que  cette  ■ • ' ■ ■ ‘ 

manière  d’écrire  n’ait  été  l'atale  au  géme.  La  véri-  Cliap.XVI. 
table  richesse,  celle  du  fond,  a été  sacrifiée  à des  A.  D. 
ornements  extérieurs.  Les  dehors  sont  très  déco-  i5i8. 
rés,  très  brillants,  mais  l’intérieur  est  nuj  elles  A.  æt.  4:i. 
écrivains  qui  se  sont  formés  à cette  école  ont  cher-  A.  Pont.  0. 
ché,  non  ce  qu’ils  dévoient  dire  , mais  comment 
ils  dévoient  s’exprimer. 

Un  des  amis  les  plus  intimes  de  Bembo,  un  de  Bcaiiann 
ceux  qui  le  suivirent  dans  ses  diversesambassades, 
et  qui  partagèrent  ses  occupations  Uttéraires,  fut 
Augustin  Beazzano,  son  compatriote,  qui  n’étoit, 
il  est  vrai,  que  du  corps  des  citadins  do  Venise, 
mais  qui  comptoit  parmi  ses  ancêtres  un  grand 
chanceUer  de  la  république  (i).  Il  étoit  chevalier 
dfe  l’ordre  de  Saint-J  eau-do-J  érusalem , et  Léon  X 
lui  confia  souvent  des  missions  de  la  plus  grande 
importance  (2  ).  Beazzano  connoissoit  si  bien  les 


(i)  Par  une  politique  habile,  et  pour  s’attacher  le  coiqis 
des  citadins , qui  tenoit  le  milieu  entre  la  noblesse  et  le 
peuple,  le  gouvernement  de  Venise  avoit  réservé  plusieurs 
emplois  à ce  corps,  et  en  particulier  la  dignité  de  grand 
chancelier  de  la  république,  & laquelle  ctoient  attachées 
beaucoup  de  prérogatives.  Note  du  traducteur. 

(a)  Une  lettre  que  Léou  X écrivit  à Léonard  Loredan, 
doge  de  Venise,  prouve  non  seulement  que  ce  pape  avoit 
beaucoup  d’estime  pour  Beazzano , mais  que , selon  la  cou- 
tume de  sa  famille , sa  sainteté  s’occupoit  de  l’encourage- 
ment de  la  littérature  en  même  temps  que  des  alTaites  pu- 
Léov  X, I.  III.  ^ * 
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■ ■ ■ ' ' - • intérêts  de  la  cour  pontificale,  qu’on  le  consultoit 
Chap.XVl.  à Rome  comme  un  oracle.  Le  pape  lui  conféra  de 
A.  D.  riches  bénéfices  ^ et  il  est  probable  qu’il  aspiroit 
i5i8.  au  cardinalat,  quoique,  dans  une  lettre  adressée 
A.  æt.  43.  à Sa  sainteté,  il  ait  prétendu  n’avoir  pas  pOrlé  Sfes 
A.  Pont.  6.  vues  si  haut  (i).  Le  mauvais  état  de  sa  santé  le 
contraignit  à quitter  Rome  peu  de  temps  api'ès  la 
mort  de  Léon  X,  et  il  passa  les  dix-buit  dernières 
années  de  sa  vie  à Trevise,  où  il  essaya,  non  sans 
succès,  de  soulager  ses  peines  par  les  charmes  de 
l’étude  et  la  société  de  ses  amis.  On  a fréquem- 


bliqncs.  « de  re  Augustinnm  Beatianuin , familiaretn 
«c  meiim  fet  civetn  taam , probum  ipsum  viruia , et  ingenio 
a doctriaâqUepræstantem,adtemitto  ; qui  tibi  raeutemmeaa 
« latiàs  eicplicabit.  Cui  etiam  maadavi  ut  certes  Græcoram 
«libros,  quibus  egeo,  Venetiis  perquirereL  » Bemb.Ep, 
nom.  Loon.  X,  lib.  x,  ep.  45. 

(1)  Non  ego  divitias  regum  , non  anxiùa  opto 

tjua»  Tagua  auriferis  )d  ifiarS  vôtvit  aiftils  ; 

Kec  magnos  ut  consideain  apecUodus  axnîcoa 
Inter , piupureo  cinctua  honore  càput  j 

.Amplave  ut  innumeris  strepitent  mea  tecta  Rihilstris, 

Et  Vix  tnensa  ferat  deKclOsa  dapes  ; 

O deens  ! ô ucMri  sp«s  «nio4 , Vitaque  setfi  ! 

Noa  aaiaor  hoc , placidus  quem  régis  onbe  ^ Le». 

Fortuiiae  ianUua  dederia , Léo  Maxime,  quantum 
Farco  suthaiat,  si  inihi , dives  ero. 

Le  même  seatiment  se  tnmr*  daAs  qm  autre  dpitre  par 
laquelle  on  prioit  Bembo  de  s’ititémser  pour  quelqu’un 
pris  du  pape , et  qui  cumseBce  par  ce  vers  : 

Cùn  te  mtiit  amat  laiti  L*o  Maxintoa  ot  hU. 


Digiti2Kd  by  Google 


SE  LÉON  X. 


211 


ment  célébré  sa  mémoire  ( i ) ; mais  nous  nous  ■ 

bornerons  à rappeler  ici  que  TArioste  l’a  mis  Chap.XVI. 
au  nombre  des  plus  grands  bttérateurs  de  ce  A.  D. 
temps  (2).  i5i8. 

Il  paroît  par  ses  œuvTcs  que  Beazzano  étoit  A.  æt  43. 
en  correspondance  avec  la  plupart  des  savants  ^ Pont.  6. 
dont  il  fut  contemporain.  On  préfère  à juste  titre 
les  ouvrages  qu’il  a composés  en  latin , à ceu.x 
qu’il  a écrits  dans  sa  langue  maternelle , et  qui 
ne  sont  pas  exempts  de  cette  rusticité  qui  domi- 
noit  au  commencement  du  seizième  siècle.  La 
plupart  de  ses  sonnets  sont  adressés  à l’enipe-  , 
reur  Charles-Quint.  Dans  les  autres , il  célèbre 
Léon  X (3) , Pierre Bembo,  le  marquis  del  Vasto, 


(1)  Mazzueh.  Scrittori  d'Ital.  vol.  iv,  p.  5;3. 

(a)  Ariosto , Orl.  Fur.  cant.  xlvi,  si.  i4-  On  lit  sur  la 
tombe  de  Beazzano,  qui  est  dans  l’église  de  Trevise,  l’inscrip- 
tion suivante  : 

Hospts , Beatianus  hic  est , seis  cetera  y num  tàm 
Darus  es , ut  siceis  kinc  abeas  oculis. 

(3)  Le  sonnet  luivuit,  que  Beazzano  a composé  an  sujet 
d’une  légère  maladie  de  Léon  X , peut  &ire  juger  favorable- 
ment de  son  style. 

Ri  del  del , che  qui  giù  scender  volesti 
V eatito  del  ceduco  vel  terren'o  ; 

£ , per  mostrarti  ben  cortese  a pieno , 

Togliendo  a morte  noi,  te  a morte  deitiy 

L’aima  Leon,  cbe  glà  primo  elegestl 

Fn  tant!  a governar  del  mundo  il  frene. 


« 
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‘*^  et  plusieurs  autres  personnages  distingués.  Il  s’en 

Chap.XVI.  trouve  aussi  quelques  uns  pour  Le  Titien,  et  dans 
A.  D.  lesquels  l’auteur  parle,  avec  toute  l’estime  et  l’ad- 
1 5i8.  miration  possible,  de  ce  peintre  fameux. 

A.  æt.  43.  Un  autre  poëte  non  moins  connu  par  ses  pro- 
A.  Pont.  6.  ductions  latines  et  italiennes  est  François-Marie 
MoIm.  Molza , dont  les  poésies  ont  un  caractère  plus  dis- 
tinctif que  celles  de  la  plupart  de  ses  compa- 
triotes , et  qui,  par  les  tendres  sentiments  qu’elles 
expriment,  peuvent  le  faire  considérer  comme 
le  Tibulle  de  son  temps.  Molza  naquit  à Modène, 
en  14^5  d’une  famille  noble.  Envoyé  à Rome 
par  son  père,  il  eut  le  bonheur  d’étre  compagnon 
d’études  du  fameux  Marc-Antoine  Flaminio , l’un 
des  poètes  latins  les  plusaccomplis  do  ce  siècle  (i). 


Conserva  lal  cbe,  se  non  d'anni  pieno» 

Non  torni  ad  liabilar  fra  li  celesti. 

Non  vedi , cbe  la  getite  sbigoUîta 

Gridando  piange,  el  prega  per  ebi  tiene 
In  dubbio  con  la  sua,  la  nostra  vita? 

Perché  s’egli  si  tosto  a morte  Ticne 
Vedrem  d^ogni  \iriù  per  lui  fîorita, 
n fiore  e il  frutto  in  un  perder  la  spene. 

Les  œuvres  latines  et  italiennes  de  Beazzauo  ont  été  re 
cueillies  en  un  volume  in-S** , qui  a pour  titre  , De  i.e  Con 
roLGAni  ET  LATINE  DEL  Beatiano.  V encüis  per  Bartho 
lomœum  de  Zanettis  de  Brixid , anno  à natwitate  Domin 
1 538 , die  décima  octoh.  L’édition  qui  porte  la  date  de  1 55 
n’est  que  la  première  sous  un  nouveau  titre. 

(i)  a Fr.  Mariam  Molciam  Mutinensemj  clM-  Antoniu: 
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Ayant  fait  les  plus  grands  progrès  dans  les  Lingues  — ' '■  * 
grecque  et  latine,  il  fut  rappelé  par  son  père,  à Cliap.XVI. 
Modène,  où  il  se  maria  en  l5ia,  etlixa  sa  rcsi-  A.  1>. 
dence  (l).  Plusieurs  de  ses  productious  l’axoient  i5i8. 
déjà  distingué.  Conuoissantla  libéralité  de  Léon  X A.  æt.  43. 
pour  les  gens  de  mérite,  et  particulièrement  pour  a.  Peut.  & 
ceux  qui  excelloient  dans  la  poésie , il  sentit  un 
si  \if  désir  de  retourner  à Rome,  que , ni  les  re- 
présentations de  ses  parents,  ni  raffection  qu’il 
devoit  à sa  femme  et  à ses  enfants , ne  purent  le  / 
retenir.  En  conséquence,  il  se  rendit  dans  celte 
capitale  vers  la  fin  de  l’année  i5iG,  sous  pré-  ' 

texte  d’y  suivre  un  procès  dans  lequel  sa  famille 
étoit  intéressée,  mais  dont  il  s’occupa  très. peu  (a). 

Il  y forma  une  intime  liaison  avec  Philippe  Be- 


« Flaminium,  adolescentes,  adc6  bonarumliter.irum  studio 
(c  iiiflammatos  video,  ut  assidue  ambo  vcl  libres  cvolvant, 
n rel  aliquid  ipsi  componant.  De  ùtroque  magna  concipere 
« possumus,  ncc  solùm  hi  humanittuis  flosculos  legunt,  sed 
« ulteriùs  studia  sua  proferunt.  Franciscus  enim,  post  ver- 
« nacula,  in  quibus  suæ  jam  cruditionis  certa  dçcumenta 
<1  dedit,  Latina  Græcis  ctHebrteis  conjungit,  etlicèt  nimiù 
« plus  mulierum  amoribus  insanire  videatur,  inter  rarissima 
« tamen  ingenia  connnmerandns.  » lAl.  Greg.  GyraMus , de 
Po'ètis  suor.  temp.  Dial,  j , in  op.  t.  ij , p.  544  > Lugd. 
Bat.  1 696. 

(1)  Serassi,  Vita  del  Molza,  in  f route  delle  opéré  voir 
gari  e Latine  del  Molza  , p.  4- 

(2)  Serassi,  Vita  del  Molza,  p.  S,  6. 
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- --  roalde,  alors  bibliothécaire  du  Vatican,  avec  Sa- 

Chap.XVI.  dolet,  avec  Bembo,  Colocci,  Tebaldeo  et  d’au- 
A.  D.  très  littérateurs  célèbres,  à qui  sa  société  plut 
i5i8.  infiniment.  Il  parut  avoir  entièrement  oublié  son 
A.  æt.  43.  pays , ses  parents,  sa  femme  et  ses  enfants,  et  se 
A.  Pont,  6.  partager  entre  la  culture  des  belles-lettres  et  une 
. passion  déréglée  pour  une  dame  romaine,  passion 

qui  lui  attira,  de  la  main  d’un  inconnu,  un  coup 
de  poignard  dont  il  fut  sur  le  point  de  perdre  la 
vie  ( I ).  Après  la  mort  de  Léon  X, , il  quitta  Rome  , 
avec  plusieurs  autres  hommes  de  mérite,  qui 
trouvèrent  dans  Adrien  VI  un  ennemi  de  la  litté- 
rature et  des  arts.  Au  lieu  de  se  retirer  dans  sa 
famille,  Molza  fut  à Bologne,  où  bientôt  il  devint 
éperdument  amoureux  de  Camille  Gonzague, 
femme  de  quabté,  qui  étoit  douée  d’une  grande 
beauté , et  qui  aimoit  extrêmement  la  poésie  ita- 
lienne. Cette  dame  le  retint  deux  ans , quoiqu’on 
ait  prétendu  qu’il  n’ait  eu  pour  elle  qu’un  amour 
platonique  (a).  La  vie  de  Molza  paroit  avoir  été 
■ entièrement  rempHe  par  la  poésie  et  les  plai- 
sirs (3).  Il  fut  un  des  ornements  les  plus  brillants 


(i)  Serassi,  vita  del  Molza,  p.  10  et  1 1. 

(a)  Molza  composa,  an  sujet  du  portrait  de  cette  dame, 
un  poëmc  en  deux  chants  de  cinquante  vers  chacun,  et  dis- 
tribués en  octaves.  On  le  trouve  dans  scs  œuvres,  vol.  j , 
p,  i33;  et  il  renferme  un.  grand  nombre  de  passages  très 
beaux. 

(3)  11  eut  le  malheur  d’étre  témoin  du  sac  de  Rome , en 
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de  la  cour  éphémère  du  cardinal  Hippolyte  de  — - " 

Mcdicis.  Ses  talents  extraordinaires  lui  attirèrent  Chap.XVI. 
l’admiration,  et  même  lui  concilièrent  l’esUmo  et  A.  D. 
l’affection  d’un  grand  nombre  de  personnes  (i).  i5i8. 

A.  æt.43. 

A.  Pont.  6. 

l5a7,  par  les  troupes  que  commandoit  le  duc  de  Bourbon. 

Il  parle  de  cette  scène  alTrcnse  arec  indignation,  dans  une 
de  scs  élégies , qu’il  a adressée  k Louis  Priuli  son  avi. 

Hù  tecum  decult  ae  poUùs  riTsre  in  oris , 

Quàra  tpceUiste  urbii  fanera  Bomnlea-  ; 

Quim  Keras  aeies , tmcnlenti  et  Teutoni»  ira'i , , 

ITstaque  ab  Hiapano  milite  templa  deûm. 

ViiU  ego  vestales  fœdis  eontactibns  artns 
Neqnicquam  sparsis  exnlnlare  comis  ; 

CoUaqne  demissnm  ferro , graTÎbasqne  eatrnif 
Romana  sacra  procnbaisse  viA. 

3îolz»  op.  tom.  ij  , p.  1G9. 

(i)  Les  mcillenrs  écrivains  de  son  temps  ont  loué  Molzat 
mais  les  éloges  de  nul  d’entre  eux  n’ont  pltu  honoré  sa  me» 
moire  que  ne  l’ont  fait  les  deux  sonnets  que  la  célèbre  Vic- 
toire Colonne,  catte  femme  si  aecowplie,  a consacrés  à 
rappeler  la  mort  du  père  et  de  la  mère  de  ce  poète , qui 
finirent  leurs  jours  à pen  de  distance  l’un  de  l’autre,  et  à 
exciter  leur  fils  à'immortaliscr  leurs  vertus  dans  ses  écrits. 

Opra  è da  voi  con  l’armonia  csleste 
Del  Tostro  altarq  suqo  , ebe  nostra  etade 
Già  del  antico  onor  Uet4  riveste,* 

Dir , çom’  ebber  quesi’  aime  liberudc 

Insieme  a un  tempo , et  coma  iasiamc  preste  , 

Volar  ne  le  divine  site  contrade. 

■Son.  1 18  , c<2.  Cono  , i5S3. 

Nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  rapporter  les  vers 


V, 
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• - Après  avoir  abandonné  sa  femme  et  ses  ciifanls, 

Cliap.XA  I.  et  avoir  été  déshérité  par  son  père , il  mourut  de 
A.  D.  cette  maladie  qui  fournit  à Fracastor  le  sujet  de 
i5i8.  son  admirable  poëme,  auquel  les  plaintes  de 
A.  aet.  43.  Molza,  exprimées  en  beaux  vers,  peuvent  servir 
A.  Pont.  6.  de  commentaire  et  de  supplément  (i). 


suÎTants,  que  lui  a adressés  Flaminius,  son  plus  ancien  ami. 

De  Francisco  Molsa. 

Postera  die  numéros  dulces  mirabitur  stas , 

Sive  Tibulle , tuos , sive , Pelrarca , tuos  ; 

Ta  quoque , Molsa , pari  semper  celebrabere  fama  ^ 

Yel  poiiùs  tttulo  duplice  major  erls^ 

Quicquld  enim  laudis  dédit  inclyta  musa  duobus 
Yatibus,  hoc  uni  donat  habere  tibi. 

JF'lam.  Carmin,  hh.  ij , ij). 

Sa  mémoire  a aussi  été  honorée  par  Tépitaphe  suivanle, 
qu’a  composée  le  comte  Nicolas  d’Arco  : 

Molza  jaces.  Musæ  te  discedent  latin» 

Flémnt,  et  Tuscis  miscuerunt  lacrymas. 

(i)  Ces  vers  si  expressifs  font  partie  d’une  élégie  qu’il 
adressa  au  cardinal  Benoît  Accolti  : 

Tcrtia  nam  miscro  jamprldcm  ducitnr  ætas, 

Ex  quo  me  morbi  tîs  fera  compuit  j 

Qiiaro  lect»  neqneunt,  succisve  polentibus  heib» 

Pellere , iiec  magico  saga  ministrrio , 

Vccia  nre  ipsa  Indis  nuper  feliribiii»  arbor  , • 

T7na  tôt  htimanis  usibn'i  apta  jiivat. 

Decolor  ille  mens  toto  jani  corporc  saugiils 
/ , Aruit,  et  solitus  deserit  ora  nitor. 

Quæ  si  forte  modis  spectes  pallantia  miris. 

Esse  alium  quAm  me , tu , Bénédicte , pûtes. 
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L’ouvrage  de  Molza  le  plus  fameux  est  son  ■ 

poemetto  de  la  î^infa  Tiberina , qu’il  a composé  Chap.XVI. 
a la  louange  de  Faustine  Mancini,  dame  de  Rome,  A.  D. 
qui  avoit  gagné  son  ccêur  ardent,  quoique  volàge.  i5i8. 
Quelques  unes  de  ses  canzoni  ont  aussi  beaucoup  a.  *t.  43. 
de  mérite  et  offrent  une  grande  vivacité  de  senti-  a.  Pont.  6. 
ment,  unie  à un  style  très  simple,  mais  élégant. 

On  peut  en  juger  par  celle  qu’il  avoit  probable- 
ment adressée  à Hippolyte  de  Médicis , et  où  il 
regrette  que  son  jeune  patron  ait  été  privé  des 
occasions  de  déployer  ses  talents,  que  lui  auroit 
procurées  une  plus  longue  durée  du  pontificat 
de  Léon  X. 

Cependant  le  fameux  Arioste,  ce  principal  fa-  L’Ariost». 


Quid  refei-am  sorani  ductas  sine  munere  Doctes , 

Fugerit  ntque  omois  lumina  nostra  sopor  ? 

Et  loties  baustnm  frusti'à  cereale  papaver , 

Miscerl  et  medica  quicquid  ab  arte  solet  ? 

SæTÎt  aU'ox  morbi  rabies , tenerisque  medullis  | 

Hzret , et  exbaustis  ossibus , ossa  vorat. 

Molza,  op.  i , 134. 

Molza,  peu  de  temps  avant  ta  mort,  adressa  à ses  amis 
nne  belle  élepie  latine,  qui  sc  trouve  dans  ses  Œuvres, 

•ool.  i , p.  34U.  Celui  de  ses  sonnets  qui  commence  par  le 
vers  suivant, 

Alto  silenzio  , cb’  a.pensar  mi  tiri. 

In  Op.  vol.  j , p.  45.  • 

prouve  que  ce  poëte  ne  fut  pas  livré  si  entièrement  è des 
amours  licencieux,  qu’il  ait  renoncé  à l’espoir  de  sc  foire 
nn  grand  renom. 
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■■  ■ • ! vori  des  Muses , ce  poëte  qui  fit  la  gloire  de  son 

Chap.XVI.  siècle,  demeuroit  à Ferrare,  attaclié  à la  cour  du 
A.  D.  cardinal  Hippolyte  d’Est,  depuis  l’année  1 5o3  (i). 

i5i8.  A dater  de  cette  époque,  il  rendit  au  duc 
A.  ®t.  43.  Alphonse  des  services  signalés,  tot  comme  né- 
A.  Pont.  6.  gociateur  que  comme  militaire , et  il  n’avoit  pas 
moins  'couru  de  dangers  sous  le  premier  que  sous 
Le  second  de  ses  titres , sur-tout  lorsqu’on  l’année 
i5i3  il  avoit  été  à Rome  pour  essayer  d’adoucir 
le  courroux  de  Jules  II  (2).  L’amitié  qui,  long- 
temps avant  que  Léon  X parvînt  au  pontificat, 
avoit  subsisté  entre  eux,  portai’ Ariosteàse  rendre 
à Rome  peu  après  cet  évènement,  et  dans  l’espoir 
d’y  participer  aux  bienfaits  que  sa  sainteté  répan- 
doit  si  généreusement  sur  des  hommes  hien  infé- 
rieurs en  mérite  à ce  grand  poëte.  Le  pape  re- 
connut son  ancien  ami.  11  le  releva,  lui  donna 
un  baiser  sur  chaque  joue,  et' l’assura  de  toute 


(l)  ehap.  ij , vol.  j,  p.  g5.  Isabelle  d’Est,  femme  de 
François  de  Gonzague,  marquis  de  Mantoue,  étantaccouchée 
en  iSoy  , le  cardinal  Hippolyte  d’Est  son  frère  envoya  l’A- 
rioste  lui  faire  compliment.  Une  lettre  d’Isabelle  an  cardinal 
prouve  qu’à  cette  époque  l’Arioste  étoit  déjà  fort  avancé 
dans  la  composition  de  son  grand  poëme  épique,  dont  il 
avoit  lu  plusieurs  passages  à cette  princesse.  La  lettre  dont 
il  s’agit  ici  mérite  d’étre  remarquée  comme  la  production 
d’une  femme  accomplie.  F',  uipp.  n®  clxii. 

(a)  Vqy.  chap.  ix,  vol.  ij,  p.  i3g.  , 
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sa  bienveillance  et  de  sa  protection  ( l ).  Cepen-  - 

dant  elles  ne  lui  valurent,  en  cette  occasion,  qu’un  Chap.XVT. 
bref  pour  la  vente  de  son  poëme  fameux.  Mais  si  A.  D. 
ses  vives  espérances  furent  trompées,  son  juge-  i5i8. 
ment  lui  fit  promptement  reconnoître  qu’il  ne  de-  A.  «t.  43. 
voit  pas  en  accuser  entièrement  le  pape  ; et  la  A.  Pont.  6. 
justification  de  sa  sainteté  se  trouve  au  milieu  de» 
sarcasmes  que  le  poète  a lancés  à ce  sujet.  « Quel- 
« ques  personnes  feront  peut-être  la  remarque 
« dit-il  dans  une  satire  qu’il  a adressée  à Annibal 
« Malaguzzi(2),  que,  si  je  suis  allé  à Rome  poury 
« cherpher  des  bénéfices,  j’aurois  pu  en  obtenir 
« plus  d’un  auparavant,  vu  sur-tout  que  je  jouis- 
« sois  depuis  long-temps  de  la  bienveillance  du 
« pape , et  que  je  m’étois  trouvé  au  nombre  de  ses 
U amis  avant  que  ses  vertus  et  sa  bonne  fortune 
K l’eussent  élevé  au  rang  suffféme,  avant  que  les 
U Florentins  lui  eussent  rouvert  leurs  portes, 

« avant  que  Julien  son  fr«-e  eût  trouvé  un  refuge* 

« à la  cour  d’Urbin,  où  l’anteur  du  Cortegiaito, 

« où  Bembo  et  d’autres  favoris  des  Muses , ont 
« adouci  les  rigueurs  de  son  exil.  Jean,  lorsque 
« les  Médicis  relevèrent  la  tête  dans  Florence,  et 


(i)  Piegossi  a me  da  la  beau  sede 

La  maso , e poi  le  gote  arabe  mi  prese , « 

£ aaoto  baçio  io  amendae  rai  dieda. 

Ariogta,  toi.  üj , ad  Annih.  Mala^w. 
(a)  Arioste,  satire  iij. 
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Chap.XVI, 
A.  D. 
i5i&. 

A.  æt.  43. 
A.  Pont.  6. 


Apologue  de 
rArioste , au 
sujet  deLéon 
X. 


« qu’il  fut  lui-méme  à Rome  pour  y recevoir  la 
« tiare,  me  conserva  son  attachement.il  m’a  dit 
« souvent,  tandis  qu’il  étoit  légat,  qu’il  ne  faisoit 
<(  aucune  différence  entre  son  frère  et  moi.  En 
« conséquence  , quelques  personnes  pourront 
K trouver  surprenant  que,  lorsque  je  suis  allé  lui 
« présenter  mes  hommages,  il  ait  un  peu  rabattu 
<(  mon  orgueil.  Mais  je  leur  répondrai  par  un  apo- 
« logue.  Lisez-le,  mon  amij  car  vous  aurez  moins 
w de  peine  à le  lire  que  je  n’en  ai  eu  à l’écrire. 

((  Il  fut  un  temps  où  la  terre  étoit  tellement 
« gercée  par  la  sécheresse  , qu’il  semhloit  que 
« Phébus  eût  abandonné  les  rênes  de  ses  cour- 
« siers  à Phaéton  ; toutes  les  sources  étoient 
« taries  ; on  pouvoit  passer  sans  pont  les  fleuVes 
« même  les  plus  considérables.  Alors  vivoit  un 
« berger  qu’enrichissoient,  ou  plutôt  qu’embar- 
« rassoient  de  nombreux  troupeaux.  Ayant  long- 
« temps,  mais  en  vain , cherché  de  l’eau,  il  adressa 
« ses  prières  à celui  qui  n’abandonne  jamais  les 
« hommes  qui  mettent  leur  confiance  en  lui.  Le 
« berger  apprit,  par  l’effet  de  la  bonté  divine, 
« qu’il  trouveroit  l’objet  de  ses  vœux  au  fond 
« d’une  vallée  qui  lui  fut  indiquée.  Accompagné 
« de  sa  femme  et  de  ses  enfants,  et  suivi  de  tous 
« ses  troupeaux, il  se  mit  én  marche  sur-le-champ. 
« Son  attente  fut  remplie.  Comme  la  source  étoit 
« peu  abondante , et  que  le  berger  n’avoit  qu’un 
« petit  vase , il  pria  scs  compagnons  de  ne  pas. 
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« trouver  mauvais  s’il  le  remplissoit  d’abord  pour  ■ ■ • ' 

« lui  seul.  Il  dit  que  la  seconde  fois  qu’il  puiseroit  Chap.XVI. 
« de  l’eau , ce  seroit  pour  sa  femme,  et  la  troisième  A.  D. 

« et  la  quatrième  pour  ses  chers  enfants.  Il  pro-  i5i8. 

U mit,  après  cela,  d’en  distribuer  à ceux  de  ses  A.  æi.  43. 
« amis  qui  l’avoient  aidé  à creuser  le  puits.  Les  A.  Pont.  G. 
a hommes  s’étant  désaltérés,  les  bestiaux,  dont 
« la  mort  lui  auroit  fait  plus  de  tort , furent  abreu- 
x(  vés.  A la  fin,  un  pauvre  perroquet,  fort  aimé 
« de  son  maître,  s’écria  : Hélas!  je  ne  suis  point 
« de  ses  parents  ; je  n’ai  pas  aidéàcreuser  le  puits  j 
« et  probablement  je  ne  lui  serai  pas  plus  utile 
« dans  la  suite  que  je  ne  le  lui  ai  été  précédem- 
« ment.  Il  y en  a encore  d’autres  derrière  moi , 

« et  certainement  je  mourrai  de  soif,  si  je  ne  puis 
i<  me  désaltérer  ailleurs. 

« Je  vous  invite,  mon  cher  cousin,  à racon- 
« ter  cette  histoire  à tous  ceux  qui  pensent  que 
« le  pape  devroit  me  préférer  aux  Neri , aux 
w aux  Lotù  et  aux  Baci  (i),  ses  neveux 

.«  et  scs  parents.  C’est  d’abord  pour  eux  qu’il  doit 
« puiser  dans  la  source,  puis  pour  ceux  qui  lui 
«•ont  procuré  le  plus  riche  de  tous  les  manteaux. 

« Quand  ces  derniers  seront  satisfaits,  il  songera 


(i)  Ce  ne  sont  point,  comme  quelques  auteurs  l’ont  sup- 
posé mal  à propos,  les  noms  de  familles  nobles  de  Florence, 
mais  des  diminutifs  des  noms  de  baptême  de  Giovanni , de 
Haï  tolojameo , de  Lancelollo , etc.  , i 
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— ■ » « aax  hommes  qui  ont  pris  son  parti  contre  le  gon- 

Chap.XVI.  « falonier  Soderini.  L’un  dira  , j’étois  avec  Pierre 
A.  D.  « à Casentino , et  je  faillis  à y être  tué  ou  fait  pri- 
i5t8.  « sonnierj  l’autre  représentera  qu’il  lui  a prêté 

A.  æt.  43.  « de  l’argent  ; un  troisième  s’écriera , il  a vécu 
A.  Pont.  6.  **  toute  une  année  à mes  dépens,  et  je  lui  ai  fourni 
R des  armes , des  vêtements , de  l’argent  et  des 
<(  chevaux!  Quant  à moi,  si  j’attends  qu’ils  soient 
« tous  désaltérés,  je  mourrai  de  soif,  ou  je  trou- 
« verai  le  puits  à sec.  » 

Plusieurs  autres  passages  de  ses  satires,  où  le 
reSsentitnent  perce  à travers  l’enjouement,  prou- 
vent que  le  peu  de  succès  de  son  voyage  à Rome 
piqua  vivement  l’Arioste.  Il  est  certain  que  la 
générosité  du  pape  ne  répondit  pointa  la  manière 
affectueuse  avec  laquelle  il  avoit  d’abord  accueilli 
ce  grand  poète.  Sa  sainteté  ne  fit  aucun  effort  en 
lui  accordant  un  privilège  exclusif  pour  l’impres- 
sion de  son  poème  j et  même  l’Arioste  fut  obligé 
de  payer  l’expédition  du  bref  ( i).  D’un  autre  côté, 
il  avoit  lui-même  cette  impatience,  cette  irrita:- 
tion  auxquelles  les  hommes  de  génie  «ont  ordi- 
nairement sujets.  Après  avoir  inutilement  attendu 
ipielques  jours  que  le  pape  qui  l’avoit  si  bien 


()}  Di  mezza  quella  bolla  anco  cortese 

Mi  fu , de  la  quai  ora  il  mio  Bibiena 
£<qieiUto  ni’  La  Uzcsto , « U mit  tpese. 

- ' Ariosto , »at.  iij. 
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reçu  lui  fît  un  présent  magnifique , il  partit  de  - - ■■  ■ ■ 

Rome  avec  la  ferme  résolution  de  ne  plus  y re-  Chap.XVI. 
venir  (i).  Cependant  il  y a lieu  de  croire  que  A.  D. 
l’Arioste  éprouva  différentes  fois  la  libéralité  de  i5i8. 
Léon  X,  qui  même  lui  donna  plusieurs  centaines  A.  æt.  43. 
de  couronnes  pour  faire  imprimer  son  immortel  A.  Pout  6. 
ouvrage  (2).  Le  mécontentement  qu’il  a exprimé 
éi  vivement  ne  laissa  dans  le  sein  généreuit  de  ce 
poète  aucun  sentiment  d’inimitié  durable  j car 
dans  ses  écrits  postérieurs  il  parie  fi’équemm'ent 
de  Léon  X en  des  termes  qui  annoncent  la 
haute  vénération. 


(i)  Venne  il  dl  che  la  chieta  fu  per  nroglic 
Data  a Leone , ed  a le  nozxe  TÎdt 
A tanti  amici  miei  roaie  le  apoglic. 

Venne  a calende , e fuggl  innanii  a gli  idi  ; 

Fin  cKe  me  ne  rimembre , esser  non  puote 
Che  di  promesse  altrbi  mai  più  mi  fidi. 

La  sciooca  speme  a le  contrade  ignoce 
, Sali  del  ciel , quel  di  cbe’  1 pastor  santé 

La  man  mi  slrinse , e mi  baciô  le  gote. 

jlriosto , tat.  rij. 

(a)  Gabriel  Simeoni  a fait,  dans  sa  salira  sopra  VAva- 
ricia,  allusion  aux  faveurs  que  Léon  X a répandues  sur 
l’Arioste. 

SuccesBC  a lui  Lion  poi  lume  e specchio 
Di  COI  tesia , che  fu  la  cagion  prima 
Che  ail’  Ariosto  ancor  povgiamo  orecchio. 

Ce  qüi  est  expliqué  par  cette  note  marginale,  « Leone  X donà 
« air  Ariosto,  perfomire  il  suo  libre,  più  centinaja  di  scudi.u 
F.  Mazzueh.  Scrittori  d'Ital.  in  art.  .Jriosto,  ij,  io63. 
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'• — L’Arioste , en  quittant  Rome,  ne  se  rendit  point 

Chap.XVI.  immédiatement  à Ferrare.  11  s’arrêta  à Florence, 
A'  D-  où  il  assista  aux  fêtes  qu’y  occasionnèrent  l’éléva- 
i5i8.  tion  de  Léon  X.  L’air  et  la  situation  de  celte 
A.  *t.  43.  ville , la  beauté  des  femmes  , et  les  manières 
A.  Pout.  6.  agréables  des  habitants , l’y  retinrent  pour  le 
moins  six  mois.  A son  départ , il  la  célébra  dans 
' un  poëmc  charmant , où  il  dit  que  les  plaisirs 
qu’on  y trouvoit  réunis  pouvoient  faire  oublier 
toute  autre  peine  que  celles  de  l’amour  (i).  De 
retour  à Ferrare,  il  rentra  au  service  du  cardinal 
. / Hippolyte , ce  qui  ne  l’empêcha  pas  d’achever  le 

poëme  auquel  il  travailloit  depuis  si  long-temps, 
et  qu’en  i5i5  il  publia  d^ns  cette  ville.  Si  la  con- 
duite de  Léon  X envers  lui  trompa  l’Arioste,  il 
^ eut  plus  à se  plaindre  du  peu  de  générosité  et  de 

goût  de  son  patron , auquel  il  dédia  son  ouvrage 
de  la  manière  la  plus  flatteuse,  et  qui,  loin  de  l’en 
récompenser , lui  demanda  sottement  où  il  avoit 
pris  tant  d’absurdités  (2).  Ce  reproche  auquel  le 

(i)  Gentil  città,  che  con  felici  auguri. 

Hime  di  Ariosto , p.  , ed.  V^inegiaj 

t 

(3)  Dove  diavolo , messer  Lodovico , avete  pigUate  tante 
coglionerie ? MazzuehelU  change  la  phrase  du  cardinal , qui, 
selon  cet  auteur,  auroit  dit  à l’Ariostc  ; Donde  mai  avesse 
egli  trovate  tante  menchionerie?  Scrittori  déliai,  ij,  io6g. 
Mais  il  y a lieu  de  croire  que  la  premièi^e  version  est  la 
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cardinal  n’a)ouU  rien  qui  pût  en  adoucir  la  dureté  y - 

blessa  vivement  le  poète ^ qui,  dans  la  seconde  Clup.XVI. 
édition  de  son  poème,  exprima  son  mécontente-  X.  D. 
ment  par  un  emblème  qui  représente  un  serpent  i5i8. 
vers  lequel  se  dirige  une  main  armée  de  ciseaux  A.  æ.t.  43^ 
pour  lui  couper  la  tête , et  dont  la  devise  est , A.  Pont.  6. 
pro  bono  inalum,  par  allusion  sans  doute  à.  la 
qualité  médicinale  qu’on  attribue  à la  tête  de  cet 
animal.Dans  l’édition  suivante, l’Arioste remplaça 
cet  emblème  par  un  autre,  dont  probablement 
il  jugea  le  sens  plus  facile,  et  par  lequel  il  voulut 
faire  entendre  qu’il  avoit  perdu  le  fruit  de  ses 
travaux.  C’est  une  ruche  qu’on  entoure  de 


véritable,  et  le  mérite  de  l’Arioste , comme  celui  de 
Milton,  et  de  beaucoup  d’antres  qui  ont  été  supérieurs  i 
leur  siècle , n’a  pas  été  entièrement  connu  de  ses  contem- 
porains. « Cosi  fa  il  mondo  degli  uomini  ; non  gli  conosco 
« mai,  se  non  qoando  gli  ha  perduti.  Yedi  corne  stava  il 
(f  porero  Ariosto,  uomo  eccellente;  leggi  i suoi  scritti,  e 
« vedi  se  il  mondo  lo  conosceva.  Se  risuscitasse  oggi,  ogni 
« principe  lo  vorrebbe  apprcsso,  ogni  persona  l’onorerebbe.» 
Dolci  la  Zucca,  p.  1 o5 , ap.  Mazzuch.  Scrittori  d'Ital.  ij , 
I o6g.  L’ Aretin  rapporte,  dans  une  lettre  qu’il  a écrite  i Dolce, 
qu’un  de  ses  domestiques  lui  avoit  adressé,  au  sujet  de  sa 
paraphrase  des  sept  psaumes  de  la  pénitence,  une  obser- 
vation du  genre  de  celle  que  le  cardinal  d’Est  fît  à l’Arioste. 
«Un  mio  servitor,  sentendo  leggere  i miei  salmi,  disse 
iK  Mi  non  so  à diavolo  il  padron  si  catti  tante  bagatelle.  » 
Note  deM.de  La  Monnt^e , Saillet , / ugements  des  Sat/an  ts, 
iv,48. 

Laoa  Z , t.  III.  P 
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: flammes,  pour  ravir  leur  miel  aux  abeilles  (i). 

Chap.XVI.  Le  cardinal  Hippolyte  d’Est  fit,  en  i5i8,  un 
A.  D.  voyage  en  Hongrie.  11  s’étoit  proposé  de  se  faire 
1 5 1 8 . accompagner  des  plus  distingués  d’entre  ceux  qui 

A.  set. 43.  étoient  attachés  à sa  cour,  et  en  particulier  de 
A.  Pont.  6.  l’Arioste.  Le  poëte  ne  voulut  pas  faire  à unhomme, 
qui  semble  ne  pas  en  avoir  été  digne,  le  sacrifice 
d’un  temps  qui  lui  avoit  été  si  précieux,  ni  celui 
de  sa  santé  qui  cbanceloit  alors.  Le  cardinal 
irrité  le  priva  dë  ces  misérables  appointements  de 
soixante  et  quinze  couronnes  par  an,  dont  il 
ne  l’avoit  fait  payer  que  très  irrégulièrement. 
Cette  disgrâce  fournit  à l’Arioste  le  sujet  de  sa 
première  satire,  où,  malgré  l’attrayante  simplicité 
du  style,  on  trouve  le  sel  le  plus  piquant,  et  un 
tour  d’esprit  inimitable.  Uy  annonce  la  résolution 
de  vivre  dans  l’indépendance,  et  par  conséquent 
de  SC  dérober  aux  chagrins  des  cours.  Reggio  étoit 
sa  ville  natale.  11  s’y  rendit  et  y demeura  livré  à 
l’étude  et  au  plaisir  jusqu’à  la  mort  du  cardi- 
nal (2). 


(i)  Ces  etnLlèmes  ont  été  conservés  sur  le  revers  de 
deux  médailles  différentes,  qui  représentent  l’Arioste,  et 

qu’on  a figurées  dans 'lé  Muséum  Mazzuchellianum , vol.  j, 

“1  ■■  -,  , ' :■  il  ":  • -1.  • 

U.  300,  iab.  37. 

IL.  , i.n  i 

(3)  L’Ârioste,  dans  sa  quatrième  satire,  fait  allusion  à 
celte  heureuse  époque  de  sa  vie. 

mi  dolci  inTÎti  a «nipir  le  carte 
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La  perte  de  son  patron  paroît  avoir  fait  chaii-  ■' 

ger  favorablement  la  fortune  de  l’Arioste.  Aussitôt  Chap.XVI. 
après  cet  évènement,  il  fut  rappelé  à Ferrare  par  A.  D. 
le  duc  Alphonse,  qui  se  montra  jaloux  de  réparer  1 5 1 8. 
les  torts  de  son  frère,  et  qui  donna  au  poète  une  æt.  43. 
place  importante  à sa  cour , sans  exiger  de  lui  ^ g 
aucun  service  qui  pût  le  détourner  de  ses  occu- 
pations (i).  Les  libéralités  du  duc  le  mirent  en 
état  de  faire  construire  dans  la  ville  de  Ferrare 
une  maison,  sur  laquelle  il  plaça  une  inscription 
appropriée  à la  modeste  demeure  d’un  poète,  et 
conforme  à l’indépendance  et  à la  modération  de 
son  caractère  (2).  Cette  maison  étoit  environnée 


I laoght  ameni , <li  che  il  nostro  rcggio 

II  Datio  nldo  mio  n^ha  la  sua  parte. 

a * 

Cercando  lior  questo  et  hor  quel  loco  opaco , 

Quivi  ÎQ  più  d'una  lingua  , e in  più  d'un  »tile, 

Rivi  trahra  fin  dal  Gorgonto  laco. 

(1)  Il  servigio  del  duca,  da  ogni  parte 

Che  ci  sia  buona  , più  mi  piace  in  qucsla  , 

Che  dal  nido  natio  raro  si  parte. 

Perciô  gli  studi  miei  poco  molesta , 

Nè  mi  toglic  , onde  mai  tutto  partire 
Non  posso , perché  il  cor  sempre  si  i*«bU. 

(a)  L’iuscription  suivante  étoit  placée  au  centre  de  la 
façade  de  la  maison  de  TArioste  : 

PARVA,  SED  APTA  MIBI;  SED  NUtU  OBNOXIA  ; SED  NON 
90H0IDA;  PARTA  MEO  SED  TAMEN  ÆRE  DOtftlS. 
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'■ de  jardins,  où  il  se  livra  avec  une  nouvelle  ardeur 

Chap.XVl.  à ses  travaux  littéraires.  11  y composa  les  chants 
A.  D.  supplémentaires  de  son  Roland,  et  y mit  en  vers 
i5i8.  ses  deux  comédies  de  la  Cassaria  et  des  Suppo- 
A.  *t-43.  siti,  qu’il  avoit  écrites  en  prose  dans  sa  jeunesse. 
A.  Pont.  6.  Peu  de  temps  après  la  mort  de  Léon  X , son  souve- 
rain chargea  l’Ârioste  d’aller  apaiser  un  tumulte 
dans  le  district  de  Garfagnada  ; et  ses  efforts  furent 
couronnés  du  succès  (i).  Mais  la  ville  de  Ferrare 
fut  sa  résidence  jusqu’à  sa  mort,  qui  arriva  le  6 
juin  i533,  dans  sa  soixantième  année. 

T oute  observation  sur  un  ouvrage  aussi  connu , 
aussi  généralement  lu  que  le  Roland  furieux  (2), 


Ou  lisoit  sur  la  partie  la  plus  éleyée  cette  antre  inscription  : 

SIC.  DOMUS.  ESC. 

AREOSTEA. 

PROPITIOS. 

DEOS.  BABEAT.  OLIM.  UT. 

PIHDARICA. 

ft)  L'Arioste,  dans  sa  quatrième  satire,  parle  de  cette 
mission.  Il  j regrette  les  instants  qu’elle  a enlevés  à ses 
études,  et  y déplore  l’éloignement  où  elle  l’a  tenu  de  sa 
maîtresse.  11  y dit  que  l’emploi  qui  lui  étoit  confié  étoit  ho- 
norable et  avantageux,  mais  qu’il s’étoit  vu  dans  la  situation 
du  coq  qui  avoit  trouvé  un  diamant^  ou  du  noble  vénitien 
à qui  le  roi  de  Portugal  avoit  fait  présent  d’nn  cheval  arabe. 

(3)  La  première  édition  de  ce  poème  célèbre  fut  faite  à 
Ferrare,  en  \per  Lodovico  Mazziocco , <n-4°.  Je  ren- 
voie pour  les  autres  aux  bibliographes,  et  à ceux  qui  ont 
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seroit  aujourd’hui  superflue;  etnous  avons  extrait, - 

des  poëmes  lyriques  et  satiriques  de  l’Arioste , Chap.XVK 
quelques  passages  qui  étoient  applicables  aux  A- 1>- 
évènements  que  nous  retracions  (i).  Comme  la  i5i8. 
plupart  des  grands  littérateurs  de  son  temps,  il  A.  æt.  43. 
composa  souvent  en  latin  ; mais  quoique  ses  écrits  A.  Pont.  6. 
en  cette  langue  aient  beaucoup  de  mérite  (2),. 
m 

écrit  l’histoire  littéraire  de  l’Italie.  Mazznchelli  n’a  pas 
compté  moins  de  Soixante  et  dix-sept  éditions  de  V Orlando 
Furioso  jusqn’i  l’année  1753.  La  meiUeurc  est  celle  de 
Venise,  appresso  Francesco  di  Franc  esc  ki,  |584,  in-4°, 
qu’ornent  des  dessins  de  JérOme  Porro. 

(i)  Les  satires  de  l’Arioste  n’ont  été  publiées  qu’en  i534, 
c’est-à-dire  qu’après  sa  mort.  L’édition  qui  eu  fut  faite  à 
cette  époque  est  intitulée  Le  Satike  di  M.  Ludovico  Ariosto. 

Folgari.  In  ter  sa  rima,  di  nuovo  stampate , de  mese  di 
octobre  M,  D.  XXXIII.  Si  l’on  n’avoit  pas  un  grand 
nombre  de  preuves  que  les  imprimeurs  de  ce  temps  ont  em- 
ployé plusieurs  fois  une  pareille  ruse  pour  des  ouvrages  qui 
n’avoient  pas  encore  été  mis  sous  presse , on  pourroit  in- 
férer de  ce  titre  que  les  satires  de  l’Arioste  avoient  déjà  été 
imprimées.  Elles  ont  été  mises  à l’index  par  la  cour  de 
Aome , ce  qui  n’a  pas  empêche  qu’il  ne  s’en  soit  fait  ensuite 
un  grand  nombre  d’éditions , tant  séparément  qne  rnnnies 
aax  poésies  lyriques  et  aux  antres  œuvres  de  l’auteur, 

(a)  l,es  poèmes  latins  de  l’Arioste  ont  été  recueillis  en 
deux  livres  par  J.  B.  Pigna  , qui  les  a joints  aux  siens  pro- 
pres et  à ceux  de  Celio  Calcagnini , et  qui  les  a publiés  de 
la  sorte  à Venise,  exofjicind  JSrosmûtnd,  par  Vincent  Val- 
grisi,  en  i553,  in-B*.  Giraldi  dit  de  celles  des  poésies  de 
l’Arioste  dont  il  s’agit  ici,  ingeniosa  sed  duriuscula.  De 
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• c’est  sur  ceux  qu’il  a composés  dans  sa  langue 
Chap.XVI.  maternelle  que  sa  réputation  est  fondée.  Son 
A-  ü.  siècle  auroit  considérablement  perdu  de  sa  gloire, 
i5i8.  s’il  avoit  été  privé  des  talents  del’Arioste,  qui 
A.  *t.  43.  eu  fut  le  plus  grand  poète,  ainsi  qu’il  est  si  facile 
A.  Pont.  6.  de  s’en  apercevoir.  La  richesse  de  son  imagina- 
tion, l’agrément  de  ses  tableaux  et  de  son  style,  et 
l’heureux  cli^ix  de  ses  expressions , prêtent  à ses 
compositions  un  charme  qui  soutient  l’attention, 
et  excite  l’intéi’êt  du  lecteur  infiniment  plus  que 
ne  peuvent  le  faire  les  productions  d’aucun  de 
ses  contemporains.  Tandis  que  les  autres  poètes 
italiens  se  bornoient  à imiter  servilement  Pétrar- 
que, l’Ariostc,  prenant  un  vol  plus  élevé,  s’abau- 
donnoit  à son  imagination,  et  s’exprimoit  d’une 
manière  qui  lui  étoit  propre,  et  est  pleine  d’agré- 
ment et  de  vivacité.  C’est  de  là  que  son  génie  pa- 
roît  toujours  accompagné  des  grâces  , et  qu’il 
plaît  dans  tous  les  temps.  En  suivant  l’exemple  de 
Bembo,  les  Italiens  auroient  écrit  avec  correc- 
tion, avec  élégance;  mais  leurs  ouvrages  n’au- 
roient  été  lus  que  de  leurs  compatriotes.  Ces  sen- 
timents délicats,  qui  font  l’ame  de  leurs  compo- 
sitions , et  les  nuances  légères  qu’ils  emploient 
pour  les  rendre,  se  perdent  lorsqu’on  veut  les 


Poël.  suor.  temp.  dial.  j.  Il  en  a paru  quelques  unes  en  dif- 
ferentes collections,  et  particulièrement  dans  les  Carm.  ill. 
Poët.  liai,  j,  34a.  ' V 
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faire  passer  dans  une  autre  langue  ; ntais  les  pen- 
sées fortes  et  hardies  de  l’Arioste  se  font  toujours 
reconnoître,  quel  que  soit  l’idiome  dans  lequel 
on  les  exprime  j et  ses  œuvres  ont  plus  que  celles 
de  tout  autre  auteur  contribué  à répandre  en 
JBurope  le  goût  de  là  véritable  poésie., 

Ce  n’est  pas  un  sexe  seul  quia  mérité  les  éloges 
dus  aux  efforts  que  l’on  a faits  pour  rendre  à la 
langue  italienne  toute  sa  pureté.  A aucune  épo- 
que l’amour  des  lettres  n’avoit  régné  plus  ünivèr- 
sellement,  et  jamais  les  femmes  ne  les  avoient 
cultivées  avec  plus  de  succès.  Parmi  celles  qui 
se  signalèrent  alors  parleurs  talents;  littéraires, 
on, en  remarque  principalement  deux,  non  seu- 
lement par  rapport  à l’éclat  de  leur  rang , à leur 
vaste  érudition  et  à l’excellence  de  leurs  écrits, 
mais  à cause  de  toutes  les  vertus  dont  elles  étoient 
ornées.  Ce  furent  Victoire  Colonne,  marquise  de 
Pescaire,  et  Véronique  Gambara,  comtesse  de 
Correggio  (i).  , 

Victoire  Colonne  étoit  fille  du  célèbre  général 


(l)  M Fuére  penè  non  viri*  inferiores  duæ  illustres  prin^ 
« cipes  etpoëtriæ,  Victoria  Columna  Piscaria,  et  Veronica 
« Gambara  Corrigiensis , quarum  utriusque  pro  sexûs  qua- 
« litate  divina  Icguntur  poëmata  ; quæ  et»  cupidiùs  à ple- 
« risque  leguntur,  qii6  suht  ab  ilinstribus  matronis  compo'^' 
a sita.  U LU.  Greg.  Gyrtddus,  de  Poët.  suon  temp.  dial,  ij., 
p.5^1.  '■  ■ ■ • i ■ 


Chap.XVI. 
A.  D. 
i5i8. 

A.  æt.  43. 
A.  Pont.  6. 


Victoii*e 

Colonne. 
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Fâbrice  Colonne,  grand  connétable  du  royaume 
Chap.XVI.  de  Naples,  et  d’Anne  de  Montefeltro,  fille  de 
A.  D.  Frédéric, ducd’Ürbin. Ellenaquit versl’an  1490J 
i5i8.  et  elle  n’a  voit  que  quatre  ans  lorsqu’elle  fut  de»* 
A.  *t.  43.  tinée  à devenir  l’épouse  de  Ferdinand  d’Avaloe, 
A.  Pont.  6.  marquis  de  Pescaire,  qui  n’étoit  pas  beaucoup  plus 
avancé  «1  âge.  La  nature  l’a  voit  douée  de  l’esprit 
et  de  la  beauté,  ce  qui,  joint  à uoeéducation  ver- 
tueuse «t  soignée,  la  rendit  l’objet  de  l’admiration 
générale,  etfit  rechercher  sa  main  par  plusieurs  sou> 
verains  d’Italie.  Ce  choix  prématuré  qu’avoient 
fait  leurs  parents  fut  confirmé  par  l’inclination 
qu’eurent  l’un  pour  l’autre  d’Avalos  et  la  jeune 
Colonne;  et  on  lés  maria  lorsque’ Victoire  éUt 
atteint  sa  dix-septième  année.  Pescaire,  par  se» 
heureuses  qualités,  par  sa  fidélité  et  sa  valeur 
^ héroïque,  méritoit  une  pareille  compagne.  La 

plus  parfaite  conformité  de  caractère  fut  le  gage 
de  leur  tendresse;  mais  la  guerre  qui  désoloit> 
l’Italie  arracha  bientôt  l’époux  des  bras  de  son 
épouse  ; et  à la  bataille  de  Ravenne , où  il  avoit 
le  commandement  de  la  cavalerie,  il  fut  dange- 
reusement blessé.  Il  fut  conduit  prisonnier  à 
Milan  avec  le  cardinal  de  Médicis,  qui  fut  Léon  X, 
et  on  le  renferma  dans  le  château  de  cette  ville. 
Ne  pouvant  faire  aucun  exercice  de  corps , à canse 
de  ses  blessures,  il  s’appliqua  à l’étude,  et  com- 
posa un  dialogue  sur  l’amour.  Ce  morceau,  qu’il 
adressa  à son  épouse , ne  nous  a pas  été  conservé  ; 
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mais  on  assure  qu’il  était  plein  de  sens , qu’on  y 
remarquoit  de  l’éloquence , et  qu’il  était  semé 
de  traits  d’esprit  (i).  L’intervention  du  maré- 
chai  de  Trivulce  fit  rendre  la  liberté  à Pefr-  >5i8. 
Caire.  La  part  qu’il  prit  ensuite  aux  opérations  43. 
militaires , et  le  grand  nombre  de  combats  dont  A.  Pont.  6. 
il  sortit  toujours  vainqueur , lui  firent  la  réputa- 
tion d’un  grand  capitaine.  11  entra  au  service  de 
l’empereur,  et  il  commandoit  à la  bataille  de 
Pavie,  où  François  P'  fut  fait  prisonnier.  On  a 
généralement  attribué  à sa  prudence  et  à son 
‘ intrépidité  la  victoire  que  remportèrent  alors  les 
Impériaux  (a).  Pcscaire  ne  survécut  pas  long- 
temps à cet  évènement.  Les  suites  de  ses  bles- 
sures et  les  fat^ues  qu’il  avoit  essuyées  le  con- 
duisirent au  tombeau.  Il  mourut  à Milan  au  mois 


(i)  « Dum  esset  in  arce,  vulneraque  cnraret,  nec  exer- 
« cendi  corporis  uUa  daretur  facultas , ingeninm  literis 
« amoenioribus  ex  doctrinü  Musephili  præccptoris  haud  me- 
« diocriter  imbutum , ita  exercuit,  utpaacis  diebua  summ» 
« jncnnditatis  dialogitin  de  ad  Victoriam  uxorenv 

« conscripserit , qui  libellua  adhae  extat , cùm  gravibus 
H tùm  exquisitis  salibus  atque  sententiii,  ad  admirationem 
« ejns  iogenii  refertus.  » Jovius , in  vitd  Ferdin.  Daval. 
Fisc.  lib.  j. 

(a)  Robertson  a loué  les  soins  que  Pescaire  eut  pour  le 
célébré  chevalier  Bayard,  qui  succomba  dans  une  action 
livrée  é Biagrassa , en  i5a4-  Hist.  du  règne  defemp.  Char- 
Ifls-Quint,  Uv.  iij,  tom.  iij,  <n-ia,p.  443.  Tr.  Fr. 
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— ■■  ■ de  de'cembre  i5a5.  Sa  vie  fut  courte  mais  glorieuse, 

Chap.XVI.  et  fouroit  beaucoup  de  pages  à l’bistoire  (i).  Sa 
A.  D.  veuve  ne  connut  de  soulagement  à sa  douleur 
i5i8.  que  de  célébrer  la  mémoire  et  les  vertus  de  son 
A.  æt.  43.  époux,  et  de  rappeler  leur  amour  en  des  vèrs 
A.  Pont.  6.  passionnés  et  tendres.  Peu  de  temps  après  cette 
mort,  elle  se  retira  dans  l’ilé  d’Iscbià.  Ses  amis , 
la  voyant  sans  enfants , désiroient  qu’elle  écou- 
tât quelqu’une  des  propositions  de  mariage  qu’on 
lui  faisoit  (2)^  mais  tous  leurs  eïForts  furent  vains. 
11  paroît  que  depuiîi  cette  époque  elle  se  livra  à la 
dévotion  et  elle  n’exerça  plus  que  sur  des  sujets 
sacrés  ses  talents  pour  la  poésie.  Sa  conduite  exem* 
plaire  et  le. mérite  de  ses  écrits  lui  ont  attiré  les 
éloges  des  poètes  et  des  littérateurs  les  plus  cé- 


(i)  Paul  Jove  a écrit  la  vie  de  ce  capitaine  célèbre.  Il 
l’a  divisée  en  sept  livres  qui  renfèrmeiit  presque  toute  l’his- 
toire des  opérations  militaires  du  temps. 

(3’)  La  conduite  admirable  que  tint  la  marquise  de  Pes- 
caire  a été  célébrée  dans  les  vers  suivants,  qu’on  attribue 
à Marc-Antoiuc  Flaminio , et  qui  ne  sont  pas  indignes  de 
ce  grand  poète. 

Kon  vÎTam  sine  te,  mi  Bnite  , exterrlta  dixit 
Porcîa  J et  ardentes  sorbuit  ore  faces. 

Davale  , te  extincto,  dixit  Victoria  , vivam 
Perpetuô  mœstos  sic  dolitura  dies. 

T7 traque  Romana  est,  sed  in  boc  Victoria  major; 

KuU»  dolere  potest  mqrtua , vira  dolet. 

Flam.  p.  op.  a64,  «d.  Com.  1737. 
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lèbres  de  son  temps  j et  elle  entretenoit  même  - 

une  correspondance  amicale  avec  plusieurs  d’entre  Chap.XVI. 
eux  ( I ).  Elle  admiroit  les  grands  talents  de  Michel-  A.  D. 

Ange,  qui  paroit  avoir  exécuté  pour  elle  plu-  i5i8. 
sieurs  morceaux  de  sculpture  (a)  d’une  extrême  A.  æt.  43. 
perfection , et  avoir  mérité  toute  sa  bienveil-  A.  Pont.  6. 
lance  et  son  estime.  Plusieurs  fois  elle  quitta 
Viterbe,  où  elle  avoit  fixé  sa  résidence  quelques 
années  avant  sa  mort , et  se  rendit  à Rome , 
nniquement  pour  y jouir  de  la  société  de  cet 
artiste  célèbre.  Un  commerce  de  lettres  entrete- 
noit cet  attachement , qui  leur  faisoit  également 
honneur  à tous  les  deux.  11  nous  reste  plusieurs 
sonnets  que  Michel-Ange  a composés  pour  la 


(1)  Cette  dame  comptoit  parmi  ses  correspondants  Beaz- 
zano,  Flaminio,  Molza,  et  les  cardinaux  Bembo , Contarini 
et  Pôle.  La  plupart  l’ont  louée  dans  leurs  écrits. 

(a)  Un  de  ces  morceaux  représente  le  Christ  après  la 
Passion , et  placé  sur  les  genoux  de  sa  mère.  Il  en  a fré- 
quemment été  fait  des  copies  sur  toile , qu’on  a mal  à pro- 
pos attribuées  h Michcl-.\nge.  Ce  sujet  a aussi  été  gravé. 
Botlari , Note  al  Fasari,  vol.  iij,  p.  3i4;  et  V.  Condivi , 
Vita  di  M.  A.  Buonarotti , p.  53.  Il  paroit  que  l’artiste 
avoit  inscrit  sur  la  croix  le  vers  suivant: 

Non  j'i  ti  pensa  quanta  sangue  Costa. 

Michel-Ange  destinoit  aussi  à la  marquise  de  Pescaire 
une  figure  de  Jésus  crucifié,  et  une  autre  de  Jésns  avec  la 
Samaritaine.  Ce  dernier  morceau  a été  gravé.  Fasari, 
ut  sup. 
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' marquise  de  Pescaire,  et  dans  lesquels  il  ne  té- 
Chap.XVI.  moigne  pas  moins  de  respect  pour  sa  vertu,  que 
A.  D.  d’admiration  pour  sa  beauté  et  toutes  ses  autres 
i5i8.  perfections  (i).  On  rapporte  qu’il  fut  la  voir  tandis 
A.  æt.  43.  qu’elle  étoit  à l’article  de  la  mort,  et  qu’d  ex- 
A Pont.  6.  prima  le  r^ret  de  ne  lui  avoir  pas  alors  donné 
un  baiser  sur  la  joue  ou  sur  le  front,  comme 
il  lui  en  avoit  donné  ui;i  sur  la  main  (si).  Elle 
mourut  à Rome  en  i547,  non  sans  avoir  fait 
soupçonner  qu’elle  pencboit  vers  la  doctrine  de 
la  Réforme  (3). 


(i)  ((  In  particolare  egli  amô  grandcmente  la  marchesana 
« di  Pescara,  delcni  divino  spirito  era  innamorato  ; essendo 
« ail  incontro  da  lei  amato  svisceratamente  ; délia  quale 
« ancor  ticne  letterc  d’onesto  e dolcissimo  amore  ripieue , 
« e quali  di  tal  petto  uscir  solevano  ; avendo  egli  altresî 
n scritto  a lei  più  e più  sonetti,  pieni  d’ingegno  e dolce  de- 
« siderio.  » Condivi , vita  di  M.  A.  Buonarotti , p.  55. 

(a)  « — Tanto  amor  le  portava , che  mi  ricordo  d'averlo 
n sentilo  dire,  che  d’altro  non  si  dolèva,  se  non  che  quando 
« l’andà  a yedcre  nel  passar  di  questa  vita,  non  cosi  le 
« baciù  la  fronte  o la  faccia,  corne  bacio  la  mano.  » Cond. 
ut  sup. 

(3)  Michel -Ange,  dans  un  poëme  qu’il  a dédié  à la  mar- 
quise de  Pescaire , se  plaint  de  l’état  flottant  de  ses  senti- 
ments religieux,  et  l’invite  à diriger  sa  conscience  : 

Forgo  la  caria  hianca 
A i \ostrî  sacri  inchiostri , 

Otc  per  Toi  nel  mio  duhbiar  si  scrira , 

Come  quest’  aima  d’ogui  lues  priva  , 
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Victoire  Colonne  mérite  d’être  placée  au  pre-  

mier  rang  des  auteurs  italiens  qui  ont  fait  revivre  Chap.XVI. 
le  style  de  Pétrarque  dans  leurs  écrits.  Ses  son-  A.  B. 
nets,  dont  plusieurs  sont  adressés  à l’ombre  de  i5i8. 
son  époux , ou  ont  rapport  à sa  propre  situation , A.  æt.  43. 
offrent  plus  de  force  dans  les  pensées , plus  de  A.  Pont.  6. 
vivacité  dans  le  coloris , plus  de  pathétique  et  de  5*, 
naturel , qu’on  n’en  trouve  ordinairement  dans 
les  œuvres  des  disciples  de  cette  école  (i).  Sa 


Foss*  non  traviar  dieti'O  il  deiio 
Negli  ultimi  suoi  passi , ond’  ella  cade  ; 

Per  Toi  si  scrÎTa , Toi , che’  I Tirer  raio 
V oljeste  al  ciel  per  le  più  belle  strade. 

Jiime  del  Buonarotti , p- Gg , td.  Piren.  1736,  l'a-S*’. 

Il  a composé  aussi,  snr  la  mort  de  cette  dame , un  sonnet 
où  il  a exprimé  le  chagrin  qu’il  en  a ressenti , et  la  sainte 
afTcction  qu’il  avoit  pour  sa  mémoire.  Eime,  p.  70. 

(1)  Ils’estfait,  deson rivant,  quatre  éditious des  poésies 
de  Victoire  Colonne.  Elles  furent  d’abord  recueillies  et 
publiées , sans  l’aveu  de  cette  dame , par  Philippe  Pirogallo, 
à Parme,  en  i538.  Il  y en  a eu  une  autre  édition  en  i53g, 
mais  sans  indication  de  lieu  ni  d’imprimeur.  Cette  même 
année,  la  troisième  édition  fut  donnée  à Florence,  arec 
une  addition  de  seize  sonuets  composés  sur  des  sujets  reli- 
gieux. La  quatrième  édition  est  celle  de  Venise,  qui  parut 
en  l544,  avec  vingt-quatre  nouveaux  sonnets  du  même 
genre,  et  les  célèbres  stances  de  l’auteur.  Les  poésies  de 
Victoire  Colonne  ont  aussi  été  réimprimées  après  sa  mort, 
et  particulièrement  à Venise,  par  Louis  Dolce,  en  i55a,  et 
par  Jérôme  Eucelli,  avec  l’explication  ou  le  commentaire 
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cansone , ou  sa  monodie  sur  la  mémoire  de  soi 
époux,  n’est, certainement  pas  inférieure  à cell 
.que  Bembo  I c'omposa  sur  la  mort  de  Carie  so 
frère  (i).  Mais  c’est  peut-être  par  ses  stances 
Philiberte  de  Savoie,  épouse  de  Julien  de  Méd; 
cis  (2),  qu’on  peut  juger  le  plus  favorablemen 
de  ses  talents  pour  la  poésie.  Elle  y fait  voir  un 
facilité , une  grâce , une  harmonie  de  style  qu’au 
cun  de  ses  contemporains  n’a  possédé  à un  degr 
supérieur;  et  le  charme  et  la  vivacité  des  image 
qoielle  y a tracées  sont  telles,  que  l’inimitabl 
Arioste  est  le  seul  qui  ait  pu  les  surpasser. 

Véronique  Gambara  étoit  fille  du  comte  Jean 
François  Gambara  et  d’Alda  Pia  de  Carpi.  EU 
épousa,  en  iSog,  Gilbert  X,  seigneur  de  Correg 
gio , auquel  elle  survécut  un  assez  grand  nombr 


de  Corso , en  1 558.  Scs  Pianto  sopra  la  Passione  di  CrisI 
ont,  avec  ses  autres  poésies  sacrées,  été  imprimés  à B( 
logne  per  Antonio  Maniizio , et  à Venise,  presso 

ftgliuoli  d‘Aldo,in  i56i.  F.  Zeno , Note  al  Fontanin 
Bib.  Ital.  ij,  95. 

(1)  M.  Matliias  a placé  cette  pièce  dans  son  recueil  d< 
œuvres  des  Poeti  lirici  d'Italia,  vol.  j , p.  i44- 

(a)  11  est  probable  que  ces  stances  furent  adressées 
Philiberte  de  S-avoic,  femme  de  Julien  de  Médicis  j et  quoi 
qu’elles  n’aient  pas  été  insérées  dans  la  première  édition  di 
ses  œuvres,  il  paroît  que  Victoire  Colonne  les  a composée 
dans  la  première  partie  de  sa  vie , et  sous  le  pontificat  d 
Léon  X. 
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d’années.  Cette  dame  s’occupa  avec  soin  dèl’édu-  ^ ! 

cation  de  ses  deux  fils,  Hippolyte  et’ Jérôme,  dont  Ckap.XVI. 
le  dernier  fut , revêtu  de  la  pourpre  romaine.  Ses  A.  D. 
dispositions  naturelles,  et  peut-être  les  conseils  i5i8. 
de  Bembo,  la  portèrent  dans  sa  jeunesse  à cul-  æt.  43. 
tiver  ses  talents  pour  la  poésie  (i).  En  iSaS  , a.  Pont.  6. 
elle  quitta  Correggio  pour  fixer  sa  résideiisc  à 
Bologne  avec  Hubert  son  frère  , à qui  Clé- 
ment VII  avoit  confié  le  gouvernement  de 
cette  ville.  Elle  y établit  dans  sa  maison  une  sorte 
d’académie,  que  fréquentèrent  Bembo,  Moka, 

Mauro,  Capello,  et 'd’autres  littérateurs  célèbres 
qui  étoient  attacKés  à la  cour  de  Rome.  Elle  re- 
tourna ensuite  à Correggio,  où  elle  eut  l’bon- 
neur  de  recevoir  l’empereur  Charles-Quint.  Elle 
mourut  en  i55o.  Ses  poésies,  qui  sont  éparses 
en  plusieurs  recueils,  ont  été  publiées  à Bresse 
avec  des  corrections  en  • 1759  ; et  quoique  infé- 
rieures pour  l’él^ançe  et  la  pureté  du  style  à 
celles  doVictoire  Colonne,  elles  ont,  sous  le 
rapport  du  sentiment  et  de  la  diction , une  origi- 
bàlité  piquante  qui  les  placé  bien  au-dessus  des 
insipides  sonnets  dont  l’Italie  fut  inondée  à cette 
époque  (2).  Ces  deiix  fémmes'accomplics  ont  con- 


(i)  Tirabosehi,  Storia  ■delta  Letteratura  liai,  vij , iij , 

47*  '*  * . ï •-  - » J.  • 

(a)  «Esse  son  tali,  » dit  Tirabosehi,  «che  possono  aver 
n luogo  tra  quelle  de’  più  eolti  poeti  di  quel!’  età.  » La  vie 


Digilized  by  Google 


VIE  ET  PONTIFICAT 


340 

' ' signé  dans  leurs  écrits  des  preuves  de  l’estime  et 

Chap.XVI.  de  l’admiration  qu’elles  ont  eues  l’une  pour  l’autre, 
A.  D.  L’exemple  qu’elles  donnèrent  excita  l’émulation 
i5t8.  de  beaucoup  de  personnes  de  leur  sexe;  et  les 
A.  æt.  43.  Rimatrici  furent  peu  inférieures  en  nombre  ou 
A.  Pont.  6.  en  mérite  aux  Rimatori , dans  le  seizième  siècle. 

Les  plus  distinguées,  après  celles  dont  nous  ve- 
ConsiRnce  Hons  de  parler , furent  Constance  d’Avalos , du- 
d’Avalos.  chesse  d’Anialû  (i),  dont  quelques  sonnets  ont 
, été  joints  aux  œuvres  de  Victoire  Colonne,  dans 
l’édition  de  Sessa,  faite  en  i558,  et  ne  perdent 
TuiiiedA-  pf»nt  par  ce  rapprochement;  TuUie  d’Aragon, 
ijgon.  fille  naturelle  du  cardinal  Pierre  Tagliavia,  qui 
lui-méme  descendait  delà  maison  royale  d’Aragon 
par  le  côté  gauche  (3);  Laure  Terracine,  dame 


de  Véronique  Gambara  a été  écrite  par  Rinaldo  Corso,  et 
publiée  à Ancône  en  i55G.  Le  docteur  Balthasar  Camille 
Zamboni  en  a parlé  plus  amplement  dans  une  édition  des 
ceuTres  de  cette  dame , qu’il  a publiée  en  l ySg , et  à laquelle 
U a joint  des  lettres  de  Y éronique , qui , dit-on , sopt  remar- 
quables par  l’élégance  et  la  facilité  du.sljle.  Tirab.  Siorié 

délia.  Lett.  Jtal.  TÎj , j , 48. . 

’ ” r I '‘.i 

(i)  Constance  étoit  fille  d’Innico  d’Avalos,  marquis  dcl 
<Vasto.  ni  pochi  versi,  che  del  suo  leggiamo,  ricolmi  sono 
« egualmente  di  grazia,  di  vaghezza,  di  puriti,  e d’elegaoza, 
n e ricchi  di  gravissimi  sentimenti  e di  pietA  crùtiana.  » 
Crescimb.  Istor.  délia  Folgalr.  Poes.  ij , 4oo.  F.  Mait»^ 
chelli,\\,  laaS. 

(a)  Tnllie,  qui  étoit  enfant  de  l’amour,  en  éprouva  l’in- 


/ 
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napolitaine, dontles poésiessont  engrand  nombre  - 

et  ont  été  imprimées  souvent  (i);  Gaspara  Stampa  Chap.XVI. 

A.  D. 

i5i8. 

fluence.  Les  grâces  de  sa  personne  et  les  charmes  de  son  A.  æt.  43. 
esprit  ont  été  célébrés  par  les  plus  illustres  littérateurs  de  ^ Pont  6 
son  temps,  qui  presque  tous  se  sont  fait  gloire  d’être  au 
nombre  de  ses  adorateurs.  -Son  ouvrage  principal  est  un 
poème  distribué  en  octaves,  et  divisé  en  vingt-six  chants, 
qui  a pour  titre  II  Meschino , detto  Guerino.  Il  a été  im- 
primé, in-4°,  à Venise  en  i56o.  Crescimbeni  dit  (vol.  j , 
p.  341  ) que,  pour  l’ordonnance  du  plan^  ce  poème  égale 
l’Odyssée  en  mérite  ; mais  d’autres  critiques  en  ont  porté 
un  jugement  différent.  Le  dialogae  dell'  Jnjinitàd' timoré , 
qu’a  aussi  composé  Tullie  , a été  imprimé  à Venise  en  i547- 
Parmi  ceux  de  ses  admirateurs  qui  lui  ont  adressé  des  vers , 
on  compte  le  cardinal  Hippolyte,  (ils  de  Julien  de  Médicis  , 

François  - Marie  Môlza  , Hercule  Bentivoglio  , Philippe 
Strozzi  , Alexandre  Arrighi , Lattanzio  Benucci , et  Benoît 
Varchi;  mais  ce  fut  le  célèbre  Jérôme  Muzzio  qui  l’aima 
le  plus  passionnément,  et  qui  composa  le  plus  de  vers  à sa 
louange.  Les  poésies  de  Tullie  ont  été  publiées  à Venise, 
pressa  il  Giolito , en  1547.  On  les  a réimprimées  fréquem- 
ment, accompagnées  d’autres  poésies  dont  son  éloge  est 
le  sujet.  On  remarque  dans  celles-ci  un  très  beau  sonnet  du 
cardinal  de  Médicis.  Quant  ai>x  propres  compositions  de 
Tullie,  elles  sont  rarement  inférieures,  soit  pour  les  pen- 
sées, soit  pour  l’élégance  du  style,  à celles  de  ses  nombreux 
panégyristes. 

(i)  Les  œuvres  de  Laure  Terracine  ont  été  publiées  à 
Venise  en  i $48  , en  1 54g  , en  1 55o  et  1 554 , puis  en  1 56o 
corrigées  par  Domenichi.  Parmi  les  noms  des  personnes 
auxquelles  elle  adressa  scs  poésies,  on  remarque  ceuxd’Her- 
LÉoï  X , t.  IIÎ.  Q 
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de  Padoue , qui  est  comptée  parmi  les  meilleurs 
Chap.XVI.  poëtes  de  son  temps  (i)  J et  Laure  Battifera  d’Ur- 
A.  D. 
i5i8. 

A æt  43.  Bentivoglio , de  Louis  Tansillo,  de  Louis  Domeuichi, 

. „ de  Bernardin  Rota  et  de  Victoire  Colonne.  Quelques  uns 

de  ces  littérateurs  lui  ont  répondu  de  même.  On  troura 
dans  les  Ragguagli  di  Pamaso,  de  Boccalini , cent,  ij , 
ragg.  35^  une  relation  du  mariage  supposé  de  Laure  Ter- 
racine  avec  le  poète  François  Mauro,  qui  biedtôt  après  en 
devint  jaloux  parcequ’elle  pprtoit  une  jarretière  enrichie 
de  pierreries,  et  dont  Edouard  VI,  roi  d’Angleterre , lui  avoit 
fait  présent  en  retour  du  dénouement  qu'elle  avoit  pour  lui, 
ce  qui  irrita  l’époux  au  point  qu’il  coupa  la  gorge  i sa  femme 
avec  un  vers  prohibé  de  six  ^üabes  qu'il  portait  à son 
côté.  11  s’éleva  sur  le  Parnasse  un  grand  tumulte,  qn’ Apollon 
apaisa  par  un  discours  dont  l’objet  ëtoit  de  jeter  du  ridi- 
, cule  sur  l’ordre  de  la  jarretière , et  de  comparer  aux  pré- 

sents que  les  amants  font  aux  femmes  mariées  , les  &- 
veufs  que  les  souverains  confèrent  aux  sujets  des  autres 
princes. 

(i)  nUna  delle  più  eleganti  rimatn'ci,  cbe  aller  riVés- 
« sero , e degna  d’andar  del  paro  co’  più  iUuslri  poéti.  1» 
Tirab.  vij , iij , 49-  Ea  plupart  des  poésies  de  Gaspara 
Stampa  ont  été  adressées  par  eBe  au  comte  de  CoBalto, 
qu’elle  aimoit  passionnément,  et  qui  la  fît  mourir  de  cha- 
grin, en  i554,  dans  la  trente-huitième  année  de  son  âge, 
pour  avoir  épousé  une  autre  femme.  Ses  œuvres  ont  été, 
peu  de  temps  après  sa  mort , publiées  par  sa  sœur  ; mais  elles 
n’ont  été  mises  de  nouveau  sous  presse  qu’en  1738,  qn’An- 
toine  Rambaldo  de  Conti,  comte  de  CoUalto,  et  descendant 
de  celui  à qui  leur  malheureux  auteur  les  avoit  si  infruc- 
tueusement adressées,  en  duuua  une  édition. 
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bin  (i),  qui,  selon  ses  contemporains,  égala ^ — - 

Sapho  par  l’élégance  de  ses  écrits , et  lui  fut  bien  CLap.XVI. 
supérieure  par  sa  modestie  et  la  sagesse  de  sa  A.  D. 
conduite.  i5i8. 

Ce  fut  au  temps  de  Léon  X que  la  satire  italienne,  A.  æt.  43. 
qui  avoit  pris  naissance  à Florence  vers  la  fin  du  A.  Pont.  6. 
siècle  précédent,  acquit  sa  perfection.  Celui  qui 
fit  revivre  cette  sorte  de  composition , et  qui  la 
rendit  extrêmement  divertissante,  fut  François 
Berni , d’après  qui  elle  fut  nommée  poésie  bér- 
niesque  (a).  Les  œuvres  de  François  Mauro  et  de  Po#«leber- 
Jean -François  Bini,  qui  ont  travaillé  dans  le 
même  genre  que  lui , sont  ordinairement  jointes 
jiux  siennes,  et  leur  sont  peu  inférieures  en  gaieté. 

Berni  fut  d’un  caractère  aussi  singulier  que  scs 
écrits.  Il  naquit  à Lamporeccbio , petite  ville  de  Berni. 
Toscane (3).  Sa  famille,  quoique  noble,  étoit  très 
pauvre.  Il  fut  envoyé  fort  jeune  à Florence,  où  il 
demeura  jusqu’à  l’âge  de  dix-neuf  ans.  Il  y puisa 
probablement,  dans  les  oeuvres  de  Fulci,  de 


(t)  Laure  Battifera  épousa  le  célèbre  sculpteur  florentin 
Bartbélemi  Ammanati.  Ses  œuvres  ontété  publiées,  en  iSSo^ 
à Florence,  oppressa  i Giunti.  Maizuchelli  et  Tiraboscbi 
ont  recueilli,  dans  les  œuvres  de  ses  contemporains,  de 
nombreux  témoignages  du  mérite  de  cette  dame. 

{%)-Fie  de  Laurent  de  Mêdicis , tom.  j , p.  33g,  Tr.  Fr. 

(3)  Au  sujet  de  son  nom  et  du  lieu  de  sa  naissance , A'. 
Ménage,  Anti-BaiUet , part.  j , sect.  3y. 
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Franco  et  de  Laurent  de  Médicis , le  goût  de 

Chiip.XVl.  cette  sorte  de  composition  dans  laquelle  il  se  si- 
A.  D.  gnala  ensuite.  Il  se  rendit  à Rome  vers  l’année 
i5i8.  i5i7,  et  s’attacha  au  service  du  cardinal  Bernard 

A.  æt.  43.  de  Bibbiena,  dont  il  étoit  parent,  et  de  qui  il 
A.  Pont.  6.  espéroit  un  avancement  qu’il  n’obtint  point.  Son 
patron  étant  mort,  Berni  entra  dans  la  maison  du 
cardinal  Ange  de  Bibbiena , neveu  de  Bernard  ; 
mais  ce  fut  toujours  avec  aussi  peu  d’avantage; 
et'  à la  fin  il  fut  forcé  d’accepter  la  place  de  secré- 
taire de  Ghiberti , évêque  de  V érone , qui  étoit 
alors  pourvu  de  l’office  important  de  dataire.  Il 
prit  l’habit  ecclésiastique,  et  fréquemment  il  ac- 
compagna en  diverses  parties  de  l’Itahe  son  pa- 
tron , qui  l’envoya  aussi  quelquefois  dans  ceux 
de  ses  bénéfices  qui  étoient  les  plus  éloignés.  Pour 
se  distraire  de  l’ennui  que  les  affaires  et  une  vie 
réglée  lui  causoient,  Berni  a voit  recours  à la  société 
des  Muses,  qui  ordinairement  amenoient  Bacchus 
et  l’Amour  à leur  suite.  Ayant  à la  fin  obtenu  un 
des  riches  canonicats  de  Florence,  il  fixa  sa  rési- 
dence dans  cette  ville,  où  il  se  fit  plus  remarquer 
par  la  vivacité  de  ses  satires  que  par  la  régularité 
' de  ses  mœurs.  Si  l’on  s’en  rapporte  à ces  passages 
remplis  d’enjouement,  où  il  a lui-même  tracé  son 
portrait , il  avoit  une'si  grande  aversion  pour  tout 
assujettissement,  qu’il  sentoit  toujours  une  in- 
vincible répugnance  à. exécuter  les  ordres  qu’on 
lui  donnoit.  Ce  n’étoit  ni  la  musique,  ni  la  danse. 
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ni  le  jeu,  ni  la  chasse  qu’il  aixnoit,  son  unique  — '■ 

plaisir  étoit  de  n’avoir  rien  à faire  et  de  s’étendre  l'ap  XVI. 
dans  son  lit.  C’étoit  à table  qu’il  faisoit  son  plus  A.  D. 
grand  exercice.  Après  avoir  mangé  il  tâchoit  de  i5i8. 
s’endormir  , et  après  s’être  réveillé  il  inangeoit  a.  æt.  43. 
de  nouveau.  Jamais  il  n’ouvrqitson  diurnal,  et  ses  ^ g 
domestiques  avoient  ordre  de  ne  lui  apporter  ni 
bonne  ni  mauvaise  nouvelle.  Ces  extravagances, 
qui  ne  sont  pas  les  plus  fortes  parmi  celles,  qu’il  a 
rapportées  à son  propre  sujet,  prouvent  au  moins 
que  Berni  aimoit  le  repos , et  que  scs  écrits  furent 
plutôt  un  objet  d’amusement  que  d’occupation 
pour  lui. 

Le  duc  Alexandre  et  le  cardinal  Hippolyte  de 
Médicis  avoient  une  si  furieuse  haine  l’un  contre 
l’autre,  qu’on  les  accuse  d’avoir  voulu  s’empoi- 
sonner réciproquement  J et  oiï  attribue  à cette 
cause  la  mort  de  Berni.  Si  l’on  en  croit  ce  rap- 
port , l’un  des  deux  ennemis  pria  le  poète  de  le 
seconder  dans  l’exécution  d’un  si  affreux  dessein  ; 
et  Berni  l’ayant  refusé  fut  sacrifié  à la  vengeance 
de  son  patron.  Nous  nous  bornerons  à faire  re- 
marquer que  le  cardinal  mourut  au  mois  d’août 
i535,  et  que  Berni  lui  survécut  au  moins  jus- 
qu’au mois  de  juillet  i536.  On  peut  donc  en  con- 
clure avec  assurance  qu’il  ne  fut  point  empoi-  ' 
sonné  par  Hippolyte  de  Médicis  j et  il  est  presque 
aussi  certain  qu’il  ne  le  fut  point  non  plus  par 
Alexandre , pour  n’avoir  point  voulu  concourir 
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- à la  perte  d’un  homme  qui  n’étoit  plus  depuis  en- 

Cliap.XVI.  \iron  un  an  (i). 

A-  D.  Comme  l’excellence  du  style  de  Berni,  et  des 
i5i8.  principaux  de  ceux  qui  ont  cultivé  le  genre  de 
A.  æt.  43.  poésie  auquel  il  a donné  son  nom,  consiste  plus 
A.  Pont.  6.  dans  la  simplicité  de  la  diction  et  dans  la  dbu- 
Caiacière  ceur  de  l’idiome  toscan , que  dans  la  force  de  la 

de  ses  < crîts.'  , 1 ■ • f 1 • *19.  o 

pensee  et  la  vivacité  du  sentiment,  il  n est  pas  ta- 
cile  d’en  donner  une  juste  idée.  Ce  sont  les  écrits 
dont  le  mérite  est  fondé  sur  l’enjouement  qui  per- 
dent le  plus  à passer  dans  une  autre  langue.  Ce 
qui  fait  les  délices  et  l’admiration  d’un  pays  peut 
ailleurs  être  considéré  comme  insipide  ou  digne 
de  mépris.  Pour  goûter  les  productions  d’un  genre 
qui  s’approche  du  burlesque^  il  faut  avoir  quelque 
connoissance  des  mœurs  du  peuple  dans  la  langue 
duquel  elles  ont  été  faites;  et  il  n’y  a peut-être 
que  des  nationaux  qui  soient  en  état  d’en  saisir 
toute  la  grâce  et  toutes  les  finesses.  Cette  observa- 
tion doit  s’appliquer  plus  ou  moins,  non  seulement 
aux  œuvres  de  Berni,  de  Bini  et  de  Manro,  mais 
au  Capitoli  et  aux  satire^  de  Jean  délia  Casa, 
d’Ange  Fiorenzuola,  de  François  Marie  Mnlza,  de 
Pierre  Nelli,  qui  prit  le  nom  d’André  de  Ber- 
game  , et  d’un  grand  nombre  de  littâ*ateur» 
italiens  qui  se  sont  distingués  par  cette  manière 


(1  ) Mazzuchelli , Scrittôri  d‘Italia,  in  art.  Berni,  T,  iv, 
p.  986. 
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d’écrire  ( i ).  Il  est  assez  probable  que  les  compo- 
sitions  de  ce  genre  qui  se  firent  en  d’autres  pays  Cliap.XVI. 
ne  furent  que  des  imitations  des  leursj  et  peul-^tre  A.  D. 
le  meilleur  moyen  de  caractériser  parfaitement  i5i8. 
les  poésies  de  Bcrni  et  de  ses  disciples  seroit-il  A.  æt.  43. 
de  dire  qu’elles  ont  ce  charme  et  ce  naturel  qu’on  A.  Pont.  6. 
admire  dans  les  écrits  en  prose  de  Rabelais,  de 
Cervantes  et  de  Sterne  ( 2 ). 

On  doit  regretter  éepeudant  qu’il  règne  dans 


(i)  Les  Opéré  burlesche  de  Berni  et  d’autres,  dont 
quelques  unes  avoient  été  données  séparément,  ont  été 
recueillies  par  Antoine-François  Grazzini,  appelé  II  Lasca , 
et  publiées  par  les  Giunti  à Florence , vol.  j , 1 548 , 1 55o  ; 
vol.  ij,  |555,  octavo.  Elles  ont  été  fréquemment  réimpri- 
mées dans  la  suite  ; mais  ordinairement  on  en  a supprime 
beaucoup  de  passages.  L’édition  la  pluû  complète  et  la  meil- 
leure est  celle  dont  le  premier  et  le  second  volume  portent 
la  date  de  Londres  et  de  1793,  et  le  troisième,  celle  do 
Florence  et  de  la  même  année  ; mais  dans  la  réalité  elle  a 
été  entièrement  imprimée  à Naples.  Les  académiciens  délia 
Crusca  la  citent  comme  un  des  testi  di  lingua. 

(9)  « Le  sommeil  enveloppe  un  homme  comme  un  man- 
« tean.  Béni  soit  celui  qui  l’a  inventé,  dit  Sanebo.  » Berni, 
presque  un  siècle  avant  Michel  Cervantes  ,^a  exprimé  Ja 
même  idée  dans  les  vers  qu’on  va  lire  : 

QuelU  dieeva  A’  era  la  più  bella 

Arte , il  più  bel  inestier  olie  ai  faeessf  ; 

11  letto  er’  una  veste , una  gonelU 
Ad  ognua  buona  cUe  »e  la  inettesse. 

Orl.  iij , cant.  vij. 
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- une  grande  partie  des  écrits  de  l’école  berniesque 
Chap.XVI.  une  indécence  qui,  pour  être  supportée,  doit  être 
A.  D.  accompagnée  de  beaucoup  d’enjouement  et  de 
i5i8.  grâce,  et  exige  peut-être  plus  de  goût  pour  de  pa- 
A.  æt.  43.  reils  sujets  que  ne  s’en  permet  un  esprit  chaste. 
A.  Pont.  6.  En  conséquence,  il  n’est  pas  étonnant  que  ces  poé- 
sies, dont  plusieurs  ont  été  composées  par  des  ec- 
clésiastiques constitués  en  dignité , aient  réfléchi 
quelque  opprobre  sur  l’Église  romaine.  On  a par- 
ticulièrement cité  comme  une  preuve  de  déprava- 
tion un  morceau  de  Jean  dclla  Casa,  qui  étoit  ar- 
chevêque de  Bénévent,  et  fut  quelque  temps  in- 
quisiteur à Venise.  D’autres  auteurs  auroient  pu 
fournir  des  exemples  aussi  frappants  ; et  l’on 
trouve  dans  les  écrits  de  Berni  des  passages  et, 
même  des  poèmes  entiers  non  moins  licencieux 
que  l’ouvrage  qui  a été  censuré  si  vivement  ( i ). 


(1)  Cet  ouvrage  est  le  Capitolo  del  Forno  de  Jean  délia 
Casa , qui  a été  publié  avec  ses  terze  rime  dans  les  œuvres 
burlesques  de  Bemi  et  d’autres  auteurs,  recueillies  en  trois 
volumes.  Il  a donné  lien  à une  foule  d’erreurs  qui  ont  ex- 
trêmement entaché  la  mémoire  de  ce  littérateur  accompli , 
de  cet  écrivain  élégant  Ménage,  dans  son  Anti-Baillet , 
part,  ij , sect.  119,  l’a  lavé  de  tontes  ces  imputations.  Les 
beaux  vers  latins  que  La  Casa  a Mressés  ad  Germanos 
prouvent  qu’il  fut  sensible  aux  reproches  qu’il  s’étoit  atti- 
rés. Il  allègue  pour  excuse  que  le  Capitolo  del  Fomo  fut 
écrit  dans  sa  première  jeunesse,  et  qu’il  a ensuite  expié  sa 
faute  par  la  régidarité  de  sa  conduite.  Son  exemple  est , nou 
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Les  œuvres  de  Berni  sont  trop  volumineuses  ■ 

pour  qu’il  ait  constamment  vécu  dans  cette  indo-  Chap.XVI. 
lence  dont  on  pourroit  l’accuser  d’après  la  ma-  A.  D. 

nière  dont  il  s’est  peint  lui-même.  Il  a corrigé  ou  i5i8. 

même  refondu  le  long  poëme  de  Roland  l’amou-  A.  æt.  43. 
reux  {^Orlando  innamorato')  qu’avoit  composé  A.  Pont.  6. 
le  comte  Bojardo.  On  a prétendu  qu’il  avoit  entre-  Rdana 
pris  cet  ouvrage  pour  l’opposer  au  Roland  furieux 
de  l’Arioste , ce  qui  l’a  fait  accuser  d’ignorance 
et  de  présomption.  Berni  connoissoit  trop  bien  la 
nature  de  son  talent,  qui  l’entraînoit  vers  le  bur- 
lesque et  la  peinture  des  ridicules,  pour  qu’il  ait 
pu  songer  à devenir,  dans  le  genre  sérieux,  l’é- 
mule d’un  si  grand  poète.  Cependant  il  prouva 


moins  que  les  vers  sniTants  dont'il  est  Fauteur,  une  utile 
leçon  pour  les  jeunes  ëcriTains  : 

Annis  ab  bine  triginU  et  ampUùs , Kcio 
NonnulU  me  fortassè  non  castissimis 
Lu&iase  ▼ei'sibusÿ  qaod  ætas  tune  mea 
Rerum  me  adegit  inscia,  et  semper  jocit  * 

LiceDtiùs  gavisa,  cooeessu  omnium, 

Juventa  ; quod  feeére  et  alii  item  bonL 
At  nune  abit  juventa , Iurus  permanet  ; 

Et  carminl  ilU  noraen  adscribunt  meum 
Idem  qnod  antè  erat,  nee  adscribunt  diem 
Eamdem  , erat  qus  qtiando  id  olina  luaimns^ 

Sed  quod  puer  pecca^it , accusant  seuem. 

Les  œuvres  de  Jean  délia  Casa  ont  été  recueillies  en  cinq 
volumes  in-4*,  et  publiées  à Venise  en  1728.  Le  style  de 
cet  auteur  est,  soit  pour  les  vers,  soit  pour  la  prose,  un 
modèle  de  pureté  dans  la  langue  italienne. 
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— ■ qu’il  pouvoit  élever  son  style j et  les  inti’oduc- 
Chap.XVI.  tions  qu’il  a mises*  aux  chants  du  poème  de  Ro- 
A.  D.  land  l’amoureux,  et  qui  sont  toutes  de  sa  compo- 
i5i8.  sition,  ne  sont  pas  ce  qu’il  y a de  moins  admiré 
A.  æt.  43.  ni  de  moins  digne  d’estime  dans  ses  écrits.  On 
A.  Pont.  6.  peut  conjecturer  que  les  changements  qu’il  y a 
faits  ont  donné  plus  de  vogue  au  poème  de  Bo- 
jardo.  Peu  de  temps  après  que  cet  ouvrage  eut 
paru  corrigé  de  la  main  de  Berni,  il  s’en  fit  de 
nombreuses  éditions  qui  sont  encore  fort  recher- 
chées ( I ).  Cette  tâche  dont  il  s’acquitta  a été 
commencée  par  plusieurs  de  ses  contemporains , 
et  spécialement  par  Théophile  Folengi  et  Louis 
Dolce;  mais  ils  ne  l’ont  poiitt  achevée.  11  paroît  que 
Pierre  Aretm  avoit  voulu  l’entreprendre  aussi, 

’ (l)  La  première  de  ces  éditions  a été  doimée  par  les 

Giunti,  en  i54i,  in-4‘‘-  h' Orlando  innamorato,  aoxtigé  par 
Bemi,  a aussi  été  publié  à Milan,  neüe  case  d’Andrea 
Calvo , in .4°,  en  1 54a*  avec  privilè(;e  du  pape  et  de  l’Etat 
de  V enise.  If  l’a  été  dans  cette  dernière  ville , en  i545 , con 
la  giunta  di  moite  stanze , qni  sont  cependant  très  peu 
importantes.  On  prétend  qu’une  autre  édition  a été  faite  à 
Venise  per  Girolamo  Scotto,  en  i548  j Quadrio,  iv,  554- — 
Mazzuchelli , iv,  99a;  mais  je  crois  que  c’est  V Orlando 
Innamorato  corrigé  par  Louis  Domenichi , dn  moins  je 
possède  un  exemplaire  de  ce  dernier  ouvrage  donné  la 
même  année  par  le  même  imprimeur.  L’édition  la  plus  mo- 
derne, qui  porte  la  date  de  Florence  et  de  et  qui 

dans  le.  fait  a été  imprimée  à Naples , passe  pour  la  plus 
correcte. 


.V 
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et  qu’il  y renonça  j et  si  son  poëme  de  Marfîsa 
peut  faire  juger  de  ses  talents  pour  la  poésie  épi- 
que, celte  détermination  doit  laisser  peu  de  re- 
grets. 

Cependant  les  écrits  de  Berni  sont  bien  moins 
extravagants  que  ceux  de  son  contemporain , 
Théophile  Folengi  de  Mantoue,  qui  est  plus  connu 
sous  le  nom  de  Merlino  Coccajo  qa’ds’est  donné. 
G’étoit  aussi  un  ecclésiastique.  F olengi  n’étant  âgé 
que  de  seize  ans  prit , en  i Soy , l’hahit  de  l’ordre 
de  Saint-Benoit , et  ce  fujt  alors  qu’il  changea 
son  prénom  de  Jerome  en  celui  de  Théophile  (l). 
Ses  vœux  ne  diminuèrent  point  son  penchant  vers 
l’amour.  Uü  vif  attachement,  que  bientôt  il  con- 
çut pour  une  jeune  personne  nommée  Girolama 
Dieda,  lui  fit  quitter  son  couvent.  • Après  avoir 
mené  plusieurs  années  une  vie  errante  et  vaga- 
bonde, il  publia  ses  poèmes  macaroniques , où, 
par  un»ngulier  mélange  du  latin,  de  1’itaben  et 
des  divers  dialectes  du  bas  peuple,  et  par  l’appli- 
cation deff  règles  d’une  langue  à une  autre,  il  en 
a composé  une  bâtarde  ou  plutôt  nionstrueuse,  à 
qui  sa  hizacre  variété  a fait  des  admirateurs  ( a ). 


(i)  Tiraboschi,  Storia  delta  Lett.  liai,  vi],  j,  3oa. 

(a)  Tiraboschi  prétend  que  la  première  édition  de  Fo- 
lengi est  celle  qni  a été  donnée  à Venise  en  iSSg;  mais 
Fontanini  et  2ieno  Apostoïo  ont  cité  une  édition  qui  con- 
tient les  églognes  de  cet  auteur  et  les  dix  - sept  premiers 


IV 


Chap.XVI. 
A.  D. 
i5t8. 

A.  æt.  43. 
A.  Pont.  6. 

Théophile 

Tolcngu 
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- Il  n’est  pas  facile  de  concevoir  comment  Folengi, 

Chap.XVI.  qui  avoit  beaucoup  de  talent  et  d’érudition,  a pu 

A.  D.  

1 5i  8.  chants  de  son  poëme  de  Baldo,  édition  qui  a été  faite  in-S" 
A æt  43  ^ Venise,  et  en  iSty,  On  en  a publié  une  semblable  dans  la 

^ même  -ville  en  i5ao.  Enfin,  en  i5ai,  il  en  a été  donné 

ont.  6.  autre  par  Alexandre  Pagnini,  Tusculani  apud  lacum 
Benacensem,  ornée  de  figures  grotesques  gravées  sur  bois, 
et  portant  le  titre  suivant  : 

Opus  Merusi  Gocaii  , poëtœ  Mantuani  macaronico- 
rum,  totum  in  pristinam  formam  per  me  magistrum  Ac- 
quarium  Lodolam  optimè  redactum,  in  his  infrà  notatis 
titulis  divisum. 

Zanitonella  , quæ  de  amore  Tonelli  erga  Zaninqm 
tractat.  Quæ  constat  ex  tredecim  sonolegiis,  septem  eclo- 
gis  et  und  strambottolegid. 

Phantasiæ  macaronicon , divisum  in  viginti  quinque 
macaronicis , tractans  de  gestis  magnanimi  et  prudentis- 
simi  Baldi. 

Moschææ  , facetus  liber  in  tribus  partibus  divisus , et 
tractans  de  cruento  certamine  muscarum  et  formicarum. 

Libellus  epistolarum  et  epigrammatum  ad  varias  per- 
sonas  directarum.  ' 

Hexasticon  Joannis  Baricocolæ. 

Aferdiloqui  putredo  scarda£ft  ttercore  nuper 
Omnibus  in  bandis  imboazata  fui. 

Sfe  tamen  Acquarii  Lodola  sguratù)  lavit , 

Sum  quoque  savono  facta  galanta  suo. 

Ergo  me  populi  comprantes  solvite  burtat. 

Si  quis  avaritid  non  émit , ille  miser. 

Folengi  ayant  corrigé  et  altéré  son  ouvrage  pour  en  faire 
disparoi tre  les  traits  satiriques,  il  en  fut  fait. à Venise,  en 
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sacrifier  à des  compositions  de  ce  genre  tout  le  — 

temps  que  durent  exiger  le  nombre  et  la  prolixité  CLap.XVl. 
des  siennes  J et  certainement  de  bien  moindres  A.  D. 
échantillons  auroient  pu  satisfaire  la  curiosité  de  i5i8. 
la  plupart  de  ses  lecteurs.  On  a prétendu  qu’il  A.  æt.  43. 
avoit  composé  en  latin  un  poëme  épique  qu’il  A.  Pont.  &. 
croyoit  devoir  l’emporter  sur  l’Enéide,  mais  que 
lorsque  ses  amis  lui  eurent  déclaré  qu’il  avoit  à ^ 

peine  égalé  le  poëte  romain,  il  jeta  son  manus- 
crit au  feu.  Ce  fut  ensuite,  dit-on,  qu’il  s’occupa 
de  ses  productions  extravagantes.  Cependant 
quelques  unes  de  celles-ci  offrent  parfois  des 
descriptions  si  animées  et  des  passages  dont  la 
poésie  a tant  de  perfection , qu’on  peut  supposer 
que  si  Folengi  s’étoit  appliqué  à des  ouvrages 
plus  sérieux,  on  l’auroit  probablement  compté 
parmi  ceux  de  ses  contemporains  qui  ont  cultivé 
la  poésie  latine  avec  le  plus  de  succès.  En  i5a6 
il  publia,  sous  le  nom  supposé  de  Limemo  Pi- 
tocco,  son  poëme  burlesque  dû  Orlandino , ou- 


l53o,  nne  édition  qui  n’ofTrc  aucune  indication  de  temps,  • 
ni  de  lieu,  ni  d’imprimeur.  Cependant  l’édition  de  iSai  est 
considérée  comme  la  meilleure,  et  elle  a communément 
servi  de  type  pour  les  suivantes,  et  particulièrement  pour 
celle  de  Venise,  apud  Joannem  f'ariscum  et  socios , i5y3,  \ 

On  a publié  à Mantouc , en  ! 768  et  en  1771,  une  magnifique 
édition  des  œuvres  macaroniques  de  Folengi , en  deux 
volumes  in-^”,  avec  la  vie  de  l’auteur,  par  Jean-Augustin 
Gradenigo,  évêque  de  Ceneda. 


Digitized  by  Google 


VIE  ET  PONTIFICAT 


a54 

■ vrage  où  il  a de  plus  eu  plus  déployé  la  force  de 
Chap.XVI.  son  imagination,  et  montré  de  facüité  et  degrace; 
A.  D.  et  s’il  ne  l’a  voit  pas  écrit  dans  le  style  grotesque 
i5i8.  et  bigarré  de  ses  productions  précédentes,  on 
A.  *t.  43.  pourroit  le  lire  avec  beaucoup  de  plaisir  ( i ). 
A.  Pont.  6.  Cependant  le  poëme  et  les  poésies  macaroniqiies 
de  Folcngi  renferment  quantité  de  passages  ob- 
scènes, vice  qui  paroît  avoir  distingué  de  celles 
des  laïcs  les  productions  des  ecclésiastiques  de 
ce  temps.  Se  repentant  de  ses  erreurs,. ou  fatigué 
de  ses  propres  désordres , il  rentra  dans  son  cou- 
vent. Son  premier  soin  fut  d’y  écrire  sa  vie,  ou- 
vrage qii’d  a publié  sous  le  litre  de  Chaos  de  tri 
per  lino , et  où  il  s’est  surpassé  en  extra va- 


(1)  Ce  poëme  est  divisé  en  kuit  chants.  Il  a été,  d’après 
la  première  édition  des  Subbii,  faite  en  i5a6  à Venise, 
réimprimé  plusieurs  fois,  et  particulièrement  par  Grégoire 
de  Grégory,  dans  la  même  ville  et  la  mémo  année.  Il  l’a  e'të 
par  Soncino,  à Rimini,  en  iSay  (ed.  Castrata)  ; i Venise  , 
par  Sessa,  en  i53o  et  en  i53g,  et  par  Bindoni  en  i55o. 
Cette  dernière  édition  a été  contrefaite,  et  celle  qui  en  a 
résulté  est  d’une  exécution  bien  inférieure  à l’autre,  dont 
elle  porte  aussi  la  date.  A la. fin  de  l’édition  de  Bendoni 
l’auteur  a cherché  à se  justifier  du  reproche  d’impiété  qui 
lui  a été  adressé  pour  avoir  fait  la  satire  du  clergé  en  tra- 
^nt  le  personnage  de  monsignore  Grijfarosto , et,  ce  qui 
étoit  plus  dangereux , pour  avoir  paru  pencher  vers  la  doc- 
^ine  de  la  réforme.  F.  Zeno , Annot.  al  Fonian.  j , 
3o3. 
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gance  ( i ).  Lorsque  le  feu  de  ses  passions  ou  ■■  ■ ‘ 

l’ardeur  de  son  imagination  s’amortit,  Folengi  Chap.XVI. 
consacra  ses  talents  à des  sujets  religieux.  Ce  fut  A.  D. 
alors  qu’il  composa  son  poëme  delt  Umcmita  i5i8. 
delfigliulo  di  Dio  , poëme  qui  probablement  A.  æt.  43. 
eut  moins  de  lecteurs  que  les  premiers  écrits  de  A.  Pont.  6. 
cet  auteur  (2).  Nommé  supérieur  du  petit  cou- 
vent de  Santa  Maria  délia  Ciamhra  en  Sicile, 
il  y composa,  à la  demande  de  Ferrand  de  Gon- 
zague, vice- roi  de  cette  île,  un  poëme  en  trois 
cbants,  et  en  rimes  tierces,  qui  a pour  titre  la 
Palermita  (3) , et  trois  tragédies  en  vers  sur  des 
sujets  sacrés;  mais  ces  pièces  n’ont  jamais  été  im- 
primées. Les  biographes  de  Folengi  ont  indiqué 


(1)  Le  Tri  per  uno  a pour  objet  de  faire  connoitre  le» 
trois  diflerents  périodes  de  la  vie  de  l’autear.  La  première 
édition  en  a été  faite  à Venise  en  i5aj,  et  il  y a été  remis 
sous  presse  eu  i546. 

(2)  Ce  poème  a été  imprimé  a y eaiêe , per  j^urelio  Pin- 
cio,  en  i533.  Il  est  divisé  en  dix  chants.  Dans  le  premier 
Homère  et  Virgile  s’entretiennent  du  mérite  des  quatre 
poètes  chrétiens  qui  ont  parlé  du  fils  de  Dieu  fait  homme. 
Ilparoît  que  ces  poètes  sont  il  Folgo , ou  Folengi  lui-raérae; 
Sannazar , Vida,  et  Scipion  Capece.  Folengi  paroît  avoir 
emprunté  des  réformateurs  quelques  idées  qu’il  n’a  pas  osé 
avouer  ouvertement. 

■ (3)  La  Cecilia,  la  Crislintt  e la  Caterina.  V . Zeno , Note 
Fontanini , vol.  j , p~  3o2. 
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— - plusieurs  autres  de  ses  ouvrages.  Ce  poêle  mou- 
Chap.XVI.  rut,  en  i544>  au  prieuré  de  Campèse,  près  de 
A.  D.  Bassano , et  fut  inhumé  dans  l’église  de  Sauta 
i5i8.  Croce. 

A.  æt.  43.  Quoique  l’étude  des  langues  anciennes  se  fût 
A.  Pont.  6.  ranimée  depuis  long -temps  en  Italie,  il  paroît 
Imitation  qu’aVant  le  siècle  de  Léon  X on  n’y  eut  point 
des  anciens  jg  perfectionner  les  ouvrages  italiens  en 

auteurs  clas-  * ^ ^ ^ 

siques.  s’attachant  à imiter  l’ordre  et  la  pureté  du  style 
des  écrivains  grecs  et  romains.  A la  vérité  on 
avoit  tenté  de  faire  passer  dans  la  langue  itaUenne 
l’esprit  ou  du  moins  le  sens  de  leurs  productions. 
Les  Métamorphoses  d’Ovide  (r)  et  l’Énéide  de 
Virgile  (2)  avoient  été  traduites  en  prose;  et  la 
Théhaïde  de  Stace  (3) , la  Pharsale  de  Lucaiu  (4) , 

' les  Satires  de  Juvénal  (5),  quelques  parties  dé- 

(1)  Les  Métamorphoses  d’Ovide  ont  été  traduites  en  ita- 
lien par  Jean  Buoiisignore.  Cette  traduction  a été  impi’i- 
mée  à Venise  per  Gio.  Rosso  en  i497-  Morelli.  Bib, 
Pinel,  vol.  iv,  art.  206g. 

(2)  UEneida,  ridotta  in  prosa,  per  Atanagio  Greco. 
Ficenza,  per  Ermanno  di  Levilapide, 

(3)  Thehadie  di  Slazzio , in  octava  rima  da  Erasmo  di 
Valvasone , Ven.  ap.  Fr.  Franceschi , 1740- 

(4)  Lucano  la  Farsaglia , tradotta  dal  cardinale  Mon- 
tichiello.  Milano , per  Cassano  di  Mantegazii,  149a  > 4*- 

(5)  Le  Satire  di  Giuuenale,  in  terza  rima  , da  Giorgio 
Sommaripa,in  Trevigi,  i48o,/“. 
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tachées  des  œuvres  d’Ovide  ( i ) et  de  Virgile  (a ) 

l’avoient  été  en  vers , mais  si  imparfaitement , (jiie , Chap.XVI. 
comme  une  glace  infidèle,  ils  en  ofiioient  plutôt  A.  D. 
la  caricature  que  la  véritable  image.  A mesure  i5i8. 
que  les  littérateurs  italiens  approfondirent  les  A.  et.  43. 
ouvrages  des  anciens,  leur  goût  s’épura,  et  ils  a.  Pont:  6. 
se  pénétrèrent  en  partie  de  l’esprit  qui  les  avoit 
dictes.  Cessant  de  se  borner  au  métier  pénible 
de  traducteurs,  et  animes  d une  noble  émulation 
ils  entreprirent  de  composer  dans  leur  langue 

{^)  De  Arle  amandi , in  terza  rima,  Milano,  per  Fi- 
lippo  di  Montegazzi,  1494.  Il  y en  a aussi  une  édition 
sans  date,  qui  est  probablement  la  première.  Morelli. 

Bibl.  Pinel,  iv,  aoyi. 

(a)  Les  bucoliche  di  Firgilio,per  Bernardo  Pulci,  di 
latino  in  volgare  tradotte , ont  été  imprimées  avec  quel- 
ques unes  des  bucoliques  de  François  Arsoebi , de  Jérôme 
Benivieni,  et  de  Jacques  Fiorino  de  Buoninscgni , Fior. 
per  Maestro  Antonio  Mischomini,  1494.  F.  la  vie  de  Lau- 
rent de  Médicis , j.  a83. 

Je  dois  faire  observer  que  M.  Warton  n’est  pas  exact 
lorsqu’il  dit  que  les  bucoliques  de  Virgile  ont  été  traduites 
en  italien  par  Bernard  Pulci,  par  Fossa  de  Crémone,  par 
Benivieni  etpar  Fiorini  Buoninsegni.  Hist.  of.  Engl.  Poetry. 
ij,  356.  Les  seuls  traducteurs  de  Virgile  en  italien  sont 
Evangéliste  Fossa';  et  les  bucoliques  de  Benivieni  et  de 
Buoninsegni  sont  des  compositions  originales.  La  traduc- 
tion de  Fossa  est  intitulée  Bvcholica  roioARE  de  Firgi- 
uo,  composta  per  el  clarissimo  poeta  frati  ÆvangeUsta 
Fossa  de  Cremona  , del  ordine  di  Servi.  M.  CCCC.  LXXXX , 
iv,in  F enetia.Ette  est  en  tercets  ; mais  elle  est  extrêmement 
dure  et  incorrecte. 

Léon  X,  I.  III.  ^ 
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; maternelle  des  ouvrages  qu’on  pût  placer  à 

Chap.XVI.  côté  de  ce  que  l’antiquité  nous  a laissé  de  plus 
A.  D.  admirable.  Pour  suivre  de  plus  près  leurs  mo- 

i5i8.  dèles,  ils  osèrent  se  dégager  des  entraves  de  la 

A.  iet.  43.  rime,  et  introduire  une  espèce  de  mesure,  dont 
A.  Tont.  6.  l’effet  dépend  de  la  noblesse  et  de  l’harmonie  du 
style,  et  de  la  variété  des  repos,  plutôt  que  du 
retour  du  même  son.  Celui  qui  forma  et  eut  jus- 
qu’à un  certain  point  la  gloire  d’exécuter  ce 
Trissino.  noble  dessein , fut  le  savant  Jean-George  Trissino  j 
et  quoiqu’il  n’eût  pas  au  plus  haut  degré  les  qiia- 
htés  qui  font  un  grand  pocte,  le  style  classique 
et  chaste  qu’il  a fait  connoitre  a donné  naissance  à 
quelques  unes  des  compositions  les  plus  correctes 
et  les  plus  agréables  qu’il  y ait  dans  la  langue  ita- 
lienne. ’ 

Trissino  naquit  de  parents  nobles,  à l icence, 
en  1478.  Il  reçut  à Milan  quelques  leçons  du 
célèbre  Démétrius  Chalcondyle  (i).  A la  mort  de 
sa  femme  qu’il  perdit  de  bonne  heure,  Trissino  se 
rendit  à Rome.  Il  y obtint  la  confiance  de  Léon  X , 
qui  le  chargea  de  plusieurs  missions  importantes , 
et  l’envoya  même  en  ambassade  vers  l’empereur 
Maximilien  (2).  Ce  fut  lui  qui,  en  composant  jsa 
tragédie  de  Sophonisbe,  employa  le  premier  les 


V 

(1)  Tirab.  Storia  dellaLelt.Jtal.y],  ij,  i3a,ej.  1776. 
(a)  Trissino,  in  dedieaz.  di  sua  Italia  liberata  al  im- 
peral.  Carlo  ▼. 
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vcrji  scioltij  ou  les  vers  libres  de  la  langue  :: 

italienne,  qui  certainement  sont  pins  convena-  Chap.XVI. 
Lies  que  les  tercets  ou  les  octaves  pour  les  ou-  A.  D. 
vrages  de  longue  haleine.  Cependant  plusieurs  i5i8. 
poètes  d’un  grand  mérite  ont , vers  ce  meme  a.  æt.  43. 
temps,  fait  usage  de  cette  sorte  de  versification;  ^ g 
et  un  habile  critique  italien  a dit  que  ce  furent  j| 
Louis  Alamanni  (pour  la  traduction  de  l’épitha-  duitle.ixrjt 
lame  de  Thétis  et  de  Pelée  par  Catulle),  Louis ' 

MartcUi  , et  le  cardinal  Hippolyte  de  IMédicis 
(l’un  dans  la  traduction  du  quatrième  chant  de 
l’Énéide,  et  l’autre  dans  celle  du  second),  qui  s’en 
sont  servis  les  premiers,  et  que  c»  fut  à leur 
exemple  que  Trissino  écrivit,  sur  la  même  me- 
sure, son  poème  de  ïltalia  liberata  da’  Goti  (i). 

Mais  nous  ferons  observer  que  Yltalia  liberata 
ne  fiit  pas  le  premier  ouvrage  où  cet  auteur  em- 
ploya les  versi  sciolti,  sa  Sophonisbè  ayant  été 
composée  au  moins  dix  ans  avant  qu’il  entreprît 
son  poème  épique,  et  achevée  en  x5i5  (a).  Toutc- 


(i)  Lettere  di  Claudio  Tolomei,  citate  nel  Giorn,  de’ 
Letterati , vol.  xxvj,  p.  ago. 

(a)  Ilparoît,parunc  lettre  que  Jean  Ruccellaï  lui  e'erivit 
le  8 novembre  i5i5,  que  Trissino  avoit  alors  terminé  sa 
tragédie , et  qu’elle  devoit  être  représentée  devant  Léon  X , 
probablement  lorsque  ce  pape  fit  le  voyage  de  Florence. 
V.  Zeno , note  al  Fontanini , Bib.  Ital.  Cependant  elle  ne 
fut  imprimée  qu’en  l’année  1 54a  , qu’elle  fut  publiée  â 
Rome  per  Lodovico  degli  Arrighi  Vicentino,  avec  une  dé- 
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, — '■  fois  il  est  certain  que  dans  la  même  année  Jean 

Chup.XVI.  Ruccellaï  écrivit  en  vers  libres  sa  tragédie  de 
A.  D.  Rosmondej  mais  comme  il  avoit  consulté  Tris- 
i5i8.  sino,  et  que  le  droit  de  priorité  qu’avoit  ce  der- 
A.  æt.  43.  nier  a été  reconnu  formellement  par  Palla  Ruc- 
A.  Pont.  6.  cellaï,  frère  de  Jean,  on  peut  lui  attribuer  le 
mérite  de  l’invention  (1),  à moins  toutefois  qu’on 
ne  veuille  en  faire  honneur  à l’historien  florentin 
Jacques  Nardi,  qui  donna  un  morceau  en  vers 
' libres  dans  le  prologue  de  sa  comédie  de 

çizia , que  l’on  suppose  avoir  été  représentée 
devant  les  magistrats  de  Florence  vers  l’année 
1494(2).  Cependant  la  Sophonisbe  de  Trissino 
doit  être  rappelée  non  seulement  comme  a^ant 
rendu  général  l’usage  d.es  versi  sciolti , mais 
comme  étant  la  première  tragédie  régulière  qui 
ait  été  composée  depuis  la  renaissance  des  lettres. 


dicacc  à Léon  X,  morceau  que  l’auteur  avoit  composé  du 
vivant  de  ce  pape  , et  que  le  lecteur  trouvera  dans  l’Ap- 
pendix  sous  le  n”  CLxiii. 

(1)  « Voi  foste  il  primo  che  questo  modo  di  scrivere 
« in  versi  materni  liber!  dalle  rime  poneste  iu  luce,  etc.  » 
Dedicazione  al  poema  degli  Api , al  Trissino. 

(a)  Cette  question  a causé  une  grande  diversité  d’opi- 
nion entre  monsignor  Fontanini  et  son  sévère  coiuiuenta- 
tcur  Apostolo  Zeno.  F.  Bibl.  deïT  Eloq.  llaliana , -vol.  j , 
p.  384,  ^«9-  M.  Walker  l’a  aussi  discutée  dans  l’Appen- 

dÎK  de  son  Historical  Memoir  on  Italian  Tra^edy,  n“  1 1 , 
p.  20. 
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Il  est  vrai  que  le  litre  de  tragédie  avoit  déjà  été  ■ - - • — 
employé  après  cette  époque  en  Italie;  et  même  Chap.XV). 
l’histoire  de  Sophonisbe  avoit  fourni  à Galeolto , A.  D. 
marquis  de  Carrette,  le  sujet  d’une  pièce  drama-  i5i8. 
tique,  qu’il  a écrite  en  octaves,  et  dédiée  à Isabelle,  A.  æt.  43. 
marquise  de  Mantoue  (i).  Mais  cette  pièce,  ainsi  A.  Pont.  6. 
que  la  Virginie  d’Accolti , et  d’autres  productions 
de  ce  genre,  est  si  défectueuse  et  si  peu  propre 
à être  représentée,  qu’elle  ne  fait  qu’ajouter  au 
mérite  dcTri.ssino,  qui,  dédaignantl’exempleque 
lui  avoient  donné  ses  contemporains,  introduisit 
dans  les  compositions  théâtrales  un  style  et  plus 
correct  et  plus  classique  (2).  Le  sujet  de  Sopho- 
nisbe est  trop  connu  pour  que  nous  le  retracions  / 

ici.  Trissino,  sans  s’écarter  infiniment  de  la  vérité 
historique , a donné  aux  incidents  une  forme  dra- 
matique; et  quelques  passages  de  sa  pièce  sont 
remarquables  par  l’expression  des  sentiments. 

Ou  doit  reconnoître  cependant  que  son  style  n’est 
pas  toujours  digne  de  la  tragédie,  et  que  souvent 
il  offre  une  prolixité,  une  langueur,  un  défaut  de 
coloris  qui  nuisent  essentiellement  à l’intérêt. 


(i)  Majjfeî,  Téatro  Italiano , vol.  j,  in  prefazione  alla 
Sofonisha  di  Trissino. 

(a)  C’estpour  cela  que  dans  le  prologue  de  sou  Orbecche, 
Giraldi  l’appelle. 

Il  Trissino  gentil , che  col  «uo  tanto 
Prima  d’ognun , dal  Teliro , e dal  Ilysso 
Già  tratte  la  tragtdia  a l’onde  d’Amo. 
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. Ce  ne  fut  qu’en  i547  Trissino  publia 

Chap.XVI.  les  neuf  premiers  chants  de  son  Italia  liberata 
A.  D.  da’  Goti,  et  il  en  donna  les  dix- huit  autres 

j5i8.  l’année  suivante  (i).  Il  s’est  proposé  par  cet 

A.  æt.  43.  ouvrage , à la  composition  duquel  il  a employé 
j A.  Pont.  6.  P*  US  de  vingt  ans,  de  montrera  ses  compatriotes 
Son  Italia  véritable  poëme  épique  fait  à l’imitation  de 
uhr-raia  da’  celui  d’Homère,  et  selon  les  règles  d’Aristote.  Le 

Goti. 

. (l)  On  a , pour  déterminer  avec  plus  de  précision  la  pro- 
nonciation italienne,  fait  entrer  des  caractères  grecs  dans 
l’impression  de  ce  poëme , ainsi  qne  dans  celle  de  la  seconde 
édition  de  la  Sophonisbe,  qui  a été  faite  en  l5ag.  Cette 
métLode , dont  l’invention  est  due  à Trissino,  n’a  cepen^ 
dant  pas  été  adoptée  généralement.  L’auteur  de  VItalia 
liberata  a dédié  ce  poëme  à l’empereur  Charles -Quint, 
par  une  épitre  où  il  explique  les  motifs  qui  le  lui  ont  fait 
entreprendre , et  où  il  nqtportc  quelques  détails  de  sa  propre 
vie. 

La  cour  de  Rome  s’étant  extrêmement  offensée  de  plu- 
sieurs passages  de  VItalia  liberata,  dans  lesquels  Trissino 
a censuré  la  conduite  de  quelques  souverains  pontifes , ils 
ont  été  retirés  de  tous  les  exemplaires  qui  n’étoient  pas 
encore  vendus , ce  qui  a occasionné  de  grandes  discussions 
entre  les  bihliographes  italiens.  V.  Fontanini,  Bibl.  Ital.  j , 
f.  368 , etc.  Comme  un  de  ces  passages  supprimés  a un  rap- 
port intime  avec  la  matière  des  volumes  précédents  du  pré- 
sent ouvrage,  nous  le  mettrons  sons  les  yeux  du  lecteur, 
après  l’avoir  tiré  de  la  prima  rarissima  edizione,  selon 
l’expression  de  Tiraboschi.  On  verra  aussi  dans  cet  extrait 
comment  Trissino  tenta  d’introduire  l’usage  des  types  grecs. 
F.  App.  n“  CLXiv. 
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sujet  en  est  l’expulsion  des  Gotlis  de  l’Italie  par  — 
Bélisaire,  général  de  l’empereur  Justinien.  Tris-  Chap.XVl. 
sino  a prétendu  qu’il  avoit  étudié  tous  les  auteurs  A.  D. 
grecs  et  latins,  pour  faire  passer  dans  son  poërae  i5i8. 
les  beautés  de  leurs  écrits.  Ses  ouvrages  font  foi  A.  æt.  43. 
qu’il  avoit  beaucoup  de  talent  et  d’instruction,  A.  Pont.  6. 
et  ses  contemporains  ont  vanté  ses  connoissances 
dans  les  mathématiques,  en  physique  et  dans 
l’architecture.  Cependant  Yltalia  liherata  peut 
être  considérée  comme  le  poëme  le  plus  fastidieux 
qui  ait  paru  jusqu’à  présent.  Le  langage  popu- 
laire et  simple  de  Berni,  de  Mauro,  de  Folengi, 
et  d’autres  poètes  burlesques,  est  visiblement  af- 
fecté, et  ils  ne  l’ont  adopté  que  pour  donner  phis 
de  mordant  à leur  satire,  ou  rendre  leurs  saillies 
plus  piquantes;  mais  le  style  bas  et  rampant  de 
Trissino  lui  est  propre,  et  le  caractère  de  gravité 
qu’il  offre  en  même  temps  fait  paroitre  ce  défaut 
plus  choquant  (i).  Cependant  le  plan  et  la  con- 
duite du  poëme  sont  encore  plus  vicieux.  La 
mythologie  y est  mêlée  aux  vérités  du  chris-* 
tianisme.  Après  avoir  invoqué  les  Muses  et  Apol- 
lon, l’auteur  montre  Dieu  le  père  occupé  des 
intérêts  des  mortels;  et  il  le  fait  parler  et  agir 


( I ) Si  le  lecteur  doute  de  cette  assertion , il  peut  par- 
courir, dans  le  troisième  cliant,  l’entrevue  amoureuse  de 
l’empereur  et  de  l’impératrice  ; mais  il  peut  être  persuadé 
que  cette  lecture  n’ciiflammcra  pas  ses  passions. 
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d’une  manière  aussi  contraire  au  bon  goût  qu’à 

Cliap.XVI.  la  majesté  divine.  Eu  conséquence,  ni  les  soins 
A.  D.  que  prit  Trissino,  ni  la  haute  réputation  litté- 
i5i8.  raire  qu’il  s’étoit  faite  auparavant,  ne  purent  pro- 
A.  æt.  43.  curer  des  lecteurs  à son  triste  poëme,  qui,  selon 
A.  Pont.  6.  écrivain  contemporain,  fut  enseveli  dans  l’ou- 
bb  le  jour  même  où  il  fut  publié  (i).  Vers  l’année 
1700,  quelques  membres  de  l’académie  que  leca^-  ^ 
dinal  Ottoboni  avoit  formée  à Rome  essayèrent  - 
de  distribuer  par  octaves  Y Italia  liherata,  et  ils 
se  chargèrent  chacun  d’un  chant;  mais  quoique 
plusieurs  d’entre  eux  se  fussent  acquittés  de  leur  # 
tâche,  l’ouvrage  entier  ne  fut  jamais  achevé. X 
Cependant  les  critiques  de  l’Italie,  craignant  dè 
déprimer  un  homme  qui , sous  d’autres  rapports  j . 
a fait  honneur  à ce  pays,  n’ont  presque  jaunis  ^ 
parlé  de  Y Italia  liherata  qu’avec  respect;  mais  ce 
poëme  n’a  été  réimprimé  qu’en  l’année 
époque  où  l’on  a fait  une  édition  complète  des  ' 
œuvres  de  Trissino.  . 

Jean  Rue..  Jcan  Ruccellaï , à qui  la  qualité  de  proche  ^ 

«ellu.  * 


(1)  «Non  si  vede  che’  1 Trissino,  la  cui  dottrina  nella 
« nostra  età  fu  degna  di  maraviglia , il  cui  poema  non  sara 
« alcuno  ardito  di  negare,  che  non  sia  pieno  d’erudiaione , 
« e atto  ad  insegnar  di  moite  belle  cosc , non  é letto , e che 
« qnasi  il  giorno  medesimo  che  è uscito  a lucc , è stato  se- 
«poUo.  I)  Bemardo  Tasso,  ap.  Tirab.  Storia  délia  Let. 
Ital.  vij,  iij,  Il 3. 
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parent  de  Léon  X et  son  grand  mérite  donnent  — -- 
des  droits  à une  mention  particulière,  fut  celui  Chap  X' 1 
qui,  après  Trissino,  employa  le  premier  les  versi  A.  D. 

mais  il  le  fit  avec  pins  d’habileté.  C’étoit  i5i8. 
un  des  quatre  fils  de  Bernard  Rucccllaï  et  de  A.  *t.  43- 
Nannina,  sœur  de  Laurent  le  Magnifique,  et  il  na-  A.  Pont.  6. 
quit  à Florence  en  147^  (i).  L’exemple  de  son 
père,  que  l’on  comptoit  à juste  titre  parmi  les  ' 
littérateurs  les  plus  distingués  et  parmi  ceux  qui 
écrivoient  le  plus  correctement  la  langue  ita- 
lienne, concourut,  avec  les  leçons  du  célèbre 
François  Gataneo  de  Daceto,  à hâter  les  progrès 
de  Jean  Ruccellaï,  de  qui  l’on  a dit  avec  justice 
qu’il  savoit  le  grec  et  le  latin  aussi  parfaitement 
que  sa  langue  maternelle  (a).  En  i5o5  il  se  ren- 
dit à Venise  en  qualité  d’ambassadeur  de  Flo- 
rence ; et  il  étoit  présent  lorsque  l’envoyé  de 
Louis  XII  pria  le  sénat  de  permettre  que  le  savant 
jurisconsulte  Philippe  Decius  revînt,  comme  son 
sujet,  professer  le  droit  canon  à Pavie,  demande 
qui  ne  fut  point  accordée.  Il  paroit  que  cette 
réclamation  et  ce  refus , qui  étoient  des  hommages 
rendus  à un  homme  à talent,  firent  une  forte  im- 
pression dans  l’esprit  de  Ruccellaï  (3).  Son  frère 
(Palla)  et  lui  eurent  beaucoup  de  part  au  sou- 

(i)  Giornale  de‘  Letterati,  xxxiij , part,  j , pi  a4o. 

(a)  « Tripuci  lingua  cleganlissimè  cxcultus.  » /’occiaati. 

Calai,  de'  ScriltoriFiorentini,ap.  Giorn.de' Letterati, ut  sup. 

(3)  Giornale  de'  Letterati,  xxxiij,  part.  j,/?.  a44‘ 
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: 1 lèvcment  des  jeunes  citoyens  de  Florence,  qui 

Chnp  XVI.  arriva  en  i5i2,  et  contribua  si  eHicacement  au. 
A.  D.  retour  des  Médicis  j mais  ils  agirent  contre  le  gré 
i5i8.  de  leur  père,  qui  soutenoit  fortement  le  parti 
A.  ttt  43.  populaire  (i).  A l’avènement  de  Léon  X au  trône 
A.  Pont.  6.  pontifical,  et  lorsque  le  jeune  Laurent  de  Médi- 
cis prit  en  main  les  rênes  du  gouvernement  de 
Florence,  Jean  Ruccellaï  y fut  pourvu  d’un  hor 
norable  emploi;  et  l’on  croit  qu’il  accompagna  à 
Rome  le  neveu  du  pape  lorsqu’il  fut  y recevoir 
le  titre  de  capitaine  général  des  troupes  de  l’Église. 
11  embrassa  l’état  ecclésiastique  peu  de  temps 
après  son  arrivée  dans  cette  capitale,  et  il  suivit 
sa  sainteté  lorsque,  vers  la  fin  de  l’année  i5i5, 
elle  fut  visiter  Florence.  Ce  fut  alors  qu’on  y 
donna,  dans  les  jardins  de  Ruccellaï,  et  en  pré- 
sence du  pape,  la  tragédie  de  Rosmonde , que 
Jean  avoit  écrite  en  italien  et  en  vers  libres.  On 
a été  surpris  que  Léon  X n’ait  pas  revêtu  de  la 
pourpre  romaine  un  homme  qui  tenoit  à lui  par 
les  liens  du  sang , un  homme  auquel  il  étoit  ex- 
trêmement attaché,  et  qui  étoit  digne  en  tout  de 
cet  honneur.  Quelques  auteurs  ont  attribué  cette 
singularité  à la  défiance  de  Julien  de  Médicis, 
qui,  disent-ils,  représenta  à son  frère  qu’il  seioit 
dangereux  pour  leur  famille  d’accroître  le  crédit 


(i  ) Giomale de’  Letterati,  xxxiij,  part,  j , a45,  et  v.  antèy 
chap.  X,  vol.  i],p.  179. 
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et  l’autorité  des  Ruccellaï , qui  comptoient  parmi ■ 

eux  cent  cinquante  hommes  en  état  de  porteries  f^hap.XVI. 
armes.  On  a aussi  supposé  que  le  pape,  ne  vou-  A.  D. 
lant  point  élever  au  cardinalat  plusieurs  autres  de  « 5 1 8. 

ses  parents  au  même  degré,  qui  avoient  été  con-  A.  *t.  43. 
traires  aux  MédieLs,  ddlTéra  la  promotion  de  Jean  a.  Pont.  6. 
Ruccellaï.  Il  est  probable  que  Léon  X ne  fut  guidé 
par  aucun  des  moti&  qu’on  allègue.  Quoi  qu’il  en 
soit,  il  ne  manquoit  ni  d’estime  pour  Ruccellaï, 
ni  de  confiance  en  lui;  car  dans  une  conjoncture 
critique  U l’envoya,  en  qualité  de  légat,  près  de 
François  I**";  et  Jean  occupa  ce  poste  jusqu’à  la 
mort  du  pape.  Après  cet  évènement  inopiné, 

Ruccellaï  retourna  à Florence,  et  à l’exaltation 
d’Adrien  VI , successeur  de  Léon  X , il  fut , avec 
cinq  autres  citoyens  d’un  rang  distingué,  pré- 
smter  au  souverain  pontife  nouvellement  élu 
les  hommages  de  cette  ville.  Ce  fut  Ruccellaï  qui 
porta  la  parole,  et  nous  avons  encore  le  discours 
qa’d  prononça  en  cette  occasion.  Adrien  VI  régna 
peu  de  .temps.  Clément  VII  lui  succéda.  A peine 
élevé  sur  le  trône  pontifical,  il  nomma  Ruccellaï, 
qui  lui  étoit  uni  par  les  liens  du  sang,  comme  il  l’a- 
voit  été  à Léon  X , gardien  du  château  Saint-Ange, 
poste  que  l’on  considéroit  comme  le  dernier  degré 
pour  parvenir  au  cardinalat,  et  qui  fit  donner  le 
«urnom  de  Castellano{i)»n  pocte  qui  est  le  sujet 

(1)  Trissino  a donné,  d’après  cc  surnom,  le  titre  d’/l 
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""  ■ de  celte  notice.  Cependant  il  ne  jouit  pas  long-»' 

Cbap.XVI.  Jejjjps  (Je  cette  place  j car  il  mourut  au  commen- 
A.  D.  cernent  de  l’année  i5a6,  avant  le  sac  de  Rome. 
i.'îiS.  Ruccellaï  acheva  sa  tragédie  d’Oreste  et  son 
A.  æt.  43.  Jjeau  poème  des  ^pi  (des  Abeilles)  tandis  qu’il 
A.  Pont.  6.  j.^si(Joit  au  château  Saint- Ange.  Ces  deux  ouvrages 
Son  poème  virent  point  le  iour  du  vivant  de  l’auteur.  Le 

df6  AbtiiJct».  * ^ ^ ^ ' 

second  assure  à Ruccellaï  une  place  distinguée 
parmi  ceux  qui  se  sont  livrés  à la  poésie  didac- 
tique, et  a été  pubhé  en  iSSg.  L’auteur  a su, 
sans  être  servile  imitateur,  traiter  un  sujet  qu’a- 
voit  ennobli  le  génie  de  Virgile , et  il  y a ajouté  de 
nouvelles  grâces.  Le  style  du  poème  des  Abeilles 
est  pur  sans  être  fade,  et  simple  sans  être  trivial. 
Enfin  Ruccellaï  a donné  dans  cet  ouvrage  des 
preuves  de  ses  grandes  connoissances , princi- 
palement dans  l’histoire  naturelle.  Scipion  Maf- 
fei  a,  près  de  deux  siècles  après  la  mort  de  l’au  - 
teur , inséré  l’Oreste  dans  son  recueil  de  tragédies 
^.Satiagédie  italiennes;  et  ce  fut  lui  qui  le  publia  le  premier. 

C’est  le  su  j et  de  l’Iphigénie  en  T auride  d’Euripide; 
mais  Ruccellaï  y a fait  de  si  grands  changements , 
qu’on  ne  doit  point  considérer  sa  tragédie  comme 
une  traduction.  Ma£fei,  qui  peut  passer  pour  un 


Castellano  i son  dialogue  sur  la  langue  italienne , dialogue 
dont  Ruccellaï  est  un  des  interlocuteurs.  L’auteur  l’y  traite 
U d’ uomo  per  dottrina,  per  bontà,  e per  ingegno  non  in- 
(I  feriore  a nessun  altro  délia  nostra  eU.  » 
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juge  compétent,  regarde  l’Oreste  non  seulement  — -■  ■ 

comme  supérieur  à la  Rosmonde , mais  comme  Chap.XVI. 
une  des  plus  belles  pièces  qu’aucun  auteur,  soit  A.  D. 
ancien,  soit  moderne,  ait  mises  au  théâtre  (i).  i5i8. 

Un  autre  écrivain  italien  qui  se  signala  par  A.  *t.  43. 
l’élégance  et  l’harmonie  de  ses  vers  libres , est  A.  Pont.  Ci. 
Louis  Àlamanni,  qui  naquit  à Florence  en  LouU  AU- 

et  étoit  d’une  famille  noble.  Il  passa  la  première 
* partie  de  sa  vie  dans  l’intimité  de  Bernard  et  de 
Cosme  Ruccellaï,  deTrissino,  et  d’autres  gens  de 
lettres  qui  s’étoient  particulièrement  adonnés  à 
l’étude  de  la  littérature  classique  (2).  Alamanni 
publia  plusieurs  de  ses  satires  et  de  ses  poèmes 
lyriques  sous  le  règne  de  Léon  X.  En  i5i6 , il 
épousa  Alexandra  Serristori,  femme  d’une  rare 
beauté , et  de  laquelle  il  eut  beaucoup  d’en- 
fants (3).  Le  rang  et  les  talents  de  ce  littérateur 
lui  méritèrent  l’amitié  du  cardinal  Jviles  de  Mé- 
dicis,  qui,  durant  la  dernière  partie  du  pontifi- 
cat de  Léon  X , gouvernoit , au  nom  de  ce  pape , 
la  ville  de  Florence.  La  contrainte  dans  laquelle 
il  t«ioit  les  habitants,  auxquels  le  port  d’armes 
étoit  rigoureusement  interdit,  excita  l’indignation 
d’un  grand  nombre  de  jeunes  gens  de  familles 
nobles.  Alamanni,  ne  songeant  qu’à  l’injure  faite 


(1)  Maffei,  Teatro  ItalianOj  j,  g5. 

(2)  Mazzuchelli , Scrittori  d'Ilalia,  in  art.  Alamanni. 

(3)  Id.  Ibid. 
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— à sà  patrie,  entra  dans  une  conspiration  contre 

Chap.XVI,  le  cardinal  immédiatement  après  la.  mort  de 
A.  D.  Léon  X,  et  l’on  prétend  qu’il  voulut  l’assassiner 
i5i8.  lui-même  (i).  Il  avoit  pour  complices  Zanobia 
A.  æt.  43.  Buondelmonti,  Jacques  dcDiaceto,  Antoine  Bru- 
A.  Pont.  6.  cioU , et  plusieurs  autres  citoyens  que  distin- 
guoient  leurs  talents , et  qui  voulurent  rétablir  la 
liberté  de  la  république,  sans  avoir  assez  réfléchi 
sur  la  manière  d’exécuter  leur  dessein.  La  cons- 
piration ayant  été  découvorte,  Âlamanni  prit  la 
fuite.  Après  une  iuflnité  d’aventures,  dans  le 
cour»  desquelles  il  revint  à Florence,  et  prit  beau- 
coup de  part  aux  troubles  qui  agitèrent  cette 
ville,  il  se  retira  en  France.  Il  y fut  honorable-' 
naent  reçu  par  Fiauçois  I^’,'qui  étoit  passionné 
pour  la  poésie  italienne.  Ce  prince  lui  conféra 
l’ordre  de  Saint-Michel , et  le  chargfea  de  plu- 
sieurs,,mi$siQnâ  importantes  (2).  Âlamanni  fut 


(1)  Fnobi,  Istar.  Fiorentina,  Uh.  v,  p.  io8. 

(a)  ÂUmaïuii , ajraat  été  envoyé  en  ambassade  à Charlet- 
Quint  par  Fiapçpis  I",  donna  une  preuve  singplière  de  sa 
promptitude  à repartir.  Lprs^u’il  fut  adm^s  devantes  prince 
il  prononça  un  discours',  dans  lequel  U parla  fréquemment 
de  l’aigle  impériale.  L’empereur,  qui  avoit  écoutp  l’orateur 
jusqu’au  bout,  lui  répondit,  avec'  une  emphase  dérisoire', 
par  ce  passage  tiré  d’un  des  poümes  d’Alamanni, 

L’aquila  griiàgna, 

Che  per  più  divorar  duc  becchi  porta. 

L'ambassadeur  entendit  le  reproche  avec  uii  calme  par- 
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nomme  maître  d’hôtel  de  Catherine  de  Médicis  === 
lorsqu’elle  épousa  Henri  , duc  d’Orléans  , qui  Chap.XVI. 
r^na  ensuite  sous  le  nom  de  Henri  II.  Les  ma-  A.  D. 
gnifiques  récompenses  qui  lurent  accordées  à ses  «5 18. 

services  le  mirent  en  état  d’étahlir,  d’une  ma-  A.  æt.  43. 
nière  honorable,  sa  famille  en  France.  Les  écrits  A.  Pont.  6. 
d’Alamanni  sont  très  nombreux  (i).  La  plus  es- 


fait,  et  dit  sur-le-champ  : « Ce  passage  que  votre  majesté 
« vient  de  citer,  je  l’ai  composé  en  poète,  c’est-à-dire  en 
« homme  à qui  il  est  permis  de  feindre  ; mais  à présent  je 
« parle  comme  l’envojé  d’un,  grand  prince,  et  je  ne  dois 
« point  m’écarter  de  la  vérité.  Les  vers  que  vous  avez  rap- 
u pelés  sont  des  productions  de  ma  jeunesse , mais  aujour- 
II  d’hui  je  suis  mûri  par  l’üge.  Le  ressentiment  que  j’éprou- 
II  vois  d’être  banni  de  ma  patrie  me  les  avoit  dictés  ; mais 
(I  je  parois  libre  de  tonte  passion  devant  votre  majesté.  » 
Charles , s’étant  levé , frappa  sur  l’épaule  de  l’ambassadeur, 
et  lui  dit  avec  bonté , qu’apres  avoir  trouvé  un  aussi  grand 
protecteur  que  François  I",  il  ne  devoit  point  regretter 
son  pays,  «t  qu’un  homme  vertueux  étoit  par-tout  dans  sa 
patrie.  Mazzuchelli , Scrittori  d'Ital.  in  art.  Alamanni , 
p.  353. 

(1)  Les  (Euvres  d’Alamanni,  qui  consistent  en  élégies , en 
eglogueSf  en  satires  ^ en  poésies  piques,  et  dans  la  tragé- 
die d’Antigone , ont  été  publiées  d’abord  à Lyon  , par 
Gryphitis , qui  fit  paroitre le  premier  volume  en  i533,etle 
second  en  i533.  Le  premier  volume  fut  aussi  imprimé  en 
i53a,  parles  Giunti,  à Florence.  Les  deux  volumes  furent 
ensuite  publiés  à Venise  en  i533 , puis  en  i54a.  Les  œuvres 
d’Alamanni  furent  défendues  à Rome  et  i Florence  , sous 
le  pontificat  de  Clément  VII , et  même  elles  furent  brûlées 
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' limée  de  ses  productions  est  un  poëmc  didac- 

Cliap.XVI.  tique  qui  a pour  titre  la  Coltivazione , et  est. 
A.  D.  en  vers  blancs.  L’auteur  l’a  dédié  à Catherine  de 
i5i8.  Médicis,  par  une  épître  où  il  l’a  supplie  de  pré- 
A.æt.  43.  sentcr  cet  ouvrage  à François  I"  (i).  Il  est  divisé 
A Pont.  6.  chants.  Il  paroît  qu’Alamanni  se  proposoit 

Son  poème  moiiis  d’imitcr  les  Géorgiques  de  Virgile , que 
de  la  Co/ti-  d’entrer  en  concurrence  avec  ce  poëte  immortel. 
Koifonc.  style  de  la  Coltivazione  est  élégant  et  pur, 

et  l’on  voit  que  l’auteur  étoit  maître  de  son  sujet. 
Enfin  ce  poëme  renferme  un  grand  nombre  de 
morceaux  qui  peuvent  être  mis  en  parallèle  avec 
les  passages  qu’on  admire  le  plus  dans  les  Géor- 
giques, Fontanini  considère  comme  une  des  meil- 
leures pièces  de  théâtre  qu’il  y ait  dans  la  langue 
italienne  la  traduction  de  V Antigone  de  So- 
phocle par  Alamannij  mais  Y Avarchide  (2)  et 


publiquement  dans  la  première  de  ces  villes.  V.  Mazzu~ 
chelli, },  356. 

(1)  Robert  - Ëtienne  a fait,  sous  les  jeux  de  l’agtenr 
^Paris,  i546),  une  belle  édition  du  poème  de  la  Coltiva- 
zione.  Les  Ginnti  l’ont  publié  cette  même  année  4 Florence , 
et  il  a été  réimprimé  fréquemment.  On  cite  particulièrement 
la  superbe  édition  de  Comino  {Padova,  1718,  4°))  9“' 
a joint  à ce  poème  celui  des  Api  de  Ruccellaï , et  les  épi- 
grammes  d’Alamanni.  Enfin  on  remarque  également  l’édi- 
tion qui  SC  fit  à Bologne  en  1 7.46. 

(a)  V Avarchide  fut,  pour  la  première  fois,  imprimé  à 
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le  Girone  Cortese  (i),  romans  épiques  de  co 
meme  auteur,  qui  les  a distribués  par  octaves, 
ne  lui  ont  pas  attiré  de  grands  applaudisse- 
ments. 

Cet  examen  de  quelques  uns  des  principaux 
poëtes  italiens  qui  ont  fleuri  sous  le  pontificat  de 
Léon  X suffît  pour  démontrer  qu’on  pourrolt 
en  former  quatre  classes.  La  première  conipreu- 
droit  ceux  qui  adoptèrent  ce  genre  de  composi- 
tion imparfait  et  dur  qui  étoit  en  usage  dans  la 
der  nière  partie  du  quinzième  siècle.  Les  admira- 
teurs de  Pétrarque,  qui  en  cousidéroient  les  écrits 


Florence  après  la  mort  de  l’auteur.  [Nella  stamperia  di 
Filippo  Giunti , iSyo,  in-4'’-)  Le  sujet  est  le  siège  de 
Bourges,  ville  qu’on  suppose  Être  V Avaricum  de  Jules- 
César.  Le  plan  du  poème  est  tellciucnt  calqué  sur  celui  «le 
riliade,  que  si  l’on  chaiigcoit  les  noms,  on  croiroit  plutôt 
en  lire  la  traduction  qu’un  ouvrage  original. 

(i)  Le  Girone  Cortese  fut  imprimé  à Paris  da  Rinaldo 
Caldsrio  e Claudio  suo Jigliuolo , 4".  H le  fut  aussi  à Ve- 
nise, per  Comin  da  Trino  da  Monferalo , 154g.  Ce  n’est 
guère  qu’une  traduction  italienne,  distribuée  par  octaves, 
d’un  roman  français  , qui  a pour  titre  Gjrron  le  Courtois. 
Alamanni  dit  dans  la  dédicace  qu’il  en  a fuite  à Henri  II, 
qu’il  a entrepris  cet  ouvrage  à la  demande  de  Fran- 
çois I"’  peu  de  temps  avant  la  mort  de  ce  prince.  Il  y a 
décrit  l’origine  et  les  usages  des  chevaliers  errants  d’An- 
gleterre , connus  sous  le  nom  de  Chevaliers  de  la  Table 
ronde. 

T.Éow  V , t.  TIT.  S 


Chap.XVI. 

A.  D. 

i5i8, 

A.  æt  43. 

A.  Pont.  (j. 

DilTrrentes 
classc.c  «r.".u- 
teursilalicns. 
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■'  ' ■ comme  des  modèles  du  véritable  style  poétique , 
Chap.XVI.  et  qui  s’étoient  approprié  sa  manière,  forme- 
A.  D.  roient  la  seconde  classe.  Les  écrivains  qui,  sou- 
i5i8.  tenus  par  la  force  de  leur  génie,  firent  choix  du 
A.  æt.  43.  genre  qu’ils  crurent  le  plus  favorable  pour  ex- 
A.  Pont.  6.  primer  leurs  pensées  avec  énergie  et  clarté,  com- 
poseroient  la  troisième.  Enfin,  les  auteurs  qui  sui- 
virent l’exemple  des  anciens,  non  seulement  dans 
la  manière  de  traiter  leurs  sujets,  mais  par  l’em- 
ploi fréquent  des  versi scioiti ou  des  vers  libres, 
et  par  la  simplicité  et  la  pureté  du  style,  forme- 
roient  la  quatrième  classe.  Nous  venons  de  faire 
entendre  qu’il  existoit  dans  chacune  de  ces  écoles 
beaucoup  plus  d’écrivains  que  nous  n’en  avons 
nomméj  mais  nous  aurons  atteint  notre  but,  si 
nous  parvenons  à faire  connoître  les  encourage- 
ments que  la  poésie  dut  à Léon  X , et  l’accrois- 
sement que  cette  branche  de  littérature,  qui  plait 
le  plus  généralement,  prit  sous  son  pontificat.  Ce 
lut  à cette  même  époque  que  commencèrent  à 
jaillir  les  sources  abondantes  dont  les  eaux  se 
répandent  à présent  dans  toute  l’Europe  ; où  si 
quelques  unes  parurent  plus  tôt,  ce  fut  seulement 
sous  le  règne  de  Léon  X qu’elles  eurent  un  cours 
fixe  et  plus  de  limpidité.  Les  lois  de  la  composi- 
tion lyrique  auxquelles  s’étoient  soumis  San- 
nazar , Bembo , Molza  , et  Victoire  Colonne  , ont 
été,  après  eux,  suivies  par  Bernard  et  par  Tor- 


i 
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^ualoTasso  ,pàr  Tansillo,par  Costanzo,pir  dclio ' 

Magno,  par  Guidi,  par  Fillcaja,  et  par  im  grand  Chap.XVI. 
nombre  d’autres  potées  qui  ont  porté  celte  sorto  A.  D. 
de  composition,  et  particulièrement  l’ode,  à un  i5i8. 
degré  de  perfection  auquel  elle  n’étoit  parvenue  A.  æt.  43. 
en  aucun  pays.  A.  Pout.  6. 

Le  grand  ouvrage  de  l’Arioste  excita , parmi 
ceux  qui  cultivèrent  la  poésie  épique  durant  le 
seizième  siècle,  une  telle  émulation,  qu’on  y vit 
éclore  une  infinité  de  poèmes  de  longue  baleiné 
et  composés  à l’imitation  du  Roland  le  furieu.x  , 
qu’à  la  vérité  ils  ji’égalent  point,  ni  pour  l’inven- 
tion ni  pour  la  variété  des  descriptions,  mais  sur 
lequel  ils  l’emportent  par  la  régularité  du  plan 
et  par  la  décence  des  images.  Ni  les  satires  de 
ce  grand  poète,  ni  celles  d’Hercule  Bentivoglio, 
qni  étoit  presque  son  contemporain,  et  qui  l’a  voit 
pris  pour  modèle  en  ce  genre,  ni  les  ouvrages 
bizarres  de  Berni,  de  Bini , de  Mauro , et  des 
autres  membres  de  leur  école,  n’ont  point  été 
égalés  dans  la  suite.  Les  poésies  de  ceux  qui  ont 
éinployé  plus  lard  les  vers  libres , et  parmi  les-^ 
q^uels  on  peut  placer  Annibal  Caro , Marchetti  et 
Salvini,  ne  sont  pas  infiniment  supérieures’/ pai* 
la  correction  et  les  grâces,  à celles  de  Ruccellaï, 
d’Alamanni , du  cardinal  Hippolyte  de  Médicis  j 
et  même  de  Trissi’no.  , , 

Quant  a Part  dramatique , il  étoit  encore  dans  Hiuc. 
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— - — l’enfance.  Ni  la  Sophonisbe  de  Trissino,  ni  la 

Chap.XVI.  Rosmondc,  ni  l’Oreste  de  Ruccellaï,  quoiqu’on 
A.  D.  y reconnoisse  beaucoup  de  mérite,  ne  peuvent, 
i5i8.  lorsqu’on  les  compare  aux  ouvrages  dramatiques 
A.  æt. 43.  qui  les  ont  précédés,  et  qu’on  fait  attention  au 
A.  Pont.  6.  temps  où  ils  ont  été  composés , être  considérés 
comme  des  tragédies  parfaites , ni  même  comme 
propres  à être  représentées.  Les  efforts  que  firent 
le  cardinal  de  Bibbiena  et  l’Arioste , pour  intro^ 
duiré  un  meüleur  stj'le  dans  le  genre  comique, 
ne  furent  guère  que  des  tentatives  pour  imit^ 
celui  des  écrivains  de  l’antiquité  j et  leurs  piiè^ 
ne  sont  point  des  modèles  de  cette  vériti^m^ 
comédie  qui  offre  de  vivants  portraits,  et  retAW 
les  folies , les  ridicules  et  les  vices  du  siècle,  Ce 
n’a  même  été  que  dans  ces  derniers  temps  que 
les  ouvrages  di'amatiques  de  Maffei,  de  Métas- 
tasé , d’Alfieri , et  de  Monti , ont  fait  cesser  le  re- 
proche qu’on  a si  long-temps  adressé  aux  Italiens 
d’être  inférieurs  aux  autres  nations  européennes 
dans  la  composition  des  tragédies , dans  celte 
brandie  si  importante  de  la  littérature.  Ils  ont 
encore  poussé  plus  loin  la  négligence  dans  l’art 
de  la  comédie  J car  entre  les  productions  inrsi‘- 
pides  et  froides  de  leurs  écrivains  les  plus  an- 
ciens , et  les  pièces  d’un  comique  extravagant  ou 
bas  qu’ont  données  Goldoni , Cbiari  et  d’autres 
auteurs  modernes , il  y a un,  espace  immense 
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où  le  génie  iVuu  Molière , d’un  Goldsmilh  ou  — ' ■ 

d’un  Shéridan  Irouveroit  une  foule  de  sujets  (i).  Chap.XVI. 

A.  D. 

- i5i8. 

(i)  Quel  espace  immense  n’y  a-t-il  pas  aussi  entre  les 
pièces  de  Goldsroith  et  de  Shéridan , et  les  comédies  de 
Molière  , le  seul  écrivain  auquel  on  ne  puisse  comparer  A.  Pont.  G. 
personne  en  son  genre  ? Note  du  traducteur. 


y 


Digitized  by  Cooglc 


A.  D.  i5i8. 


Étude  de  la  littérature  classique.  — Jacques  Sadolet. 

— Ecrits  latins  de  Bembo.  — Jean  Aubelivs  Avgu- 
BELLVS.  — Sa  Chrysopée.  — Écrits  latins  de  Sannàzar. 

— Son  poëme  De  partu  Virginis.  — Jérôme  V ida.  — Sa 
Christiade  et  ses  autres  poésies.  — Jérôme  Fraca.stor. 

— Son  poëme  intitulé  Syphilis.  — André  Navagebo. 

— Marc-Antoine  Fl  aux  y lo.  — Ses  écrits.  — La  poésie 
latine  est  cultivée  à Rome. — Guxdo  Po.stumo  Silx'estbi. 

— Jean  Mozzabelio.  — Poëtes  qui  faisoient  des  vers 
latins  en  impromptu.  — Raphaël  Bbandolxnx.  — André 
Maboni.  — Camihe  Quebno  et  autres.  — Bababallo 
DE  G A ETE.  — Jean  Gobizio  encourage  les  études  à 
Rome.  — La  Coryciana.  — François  Absii.li.  — . Son 
poëme  De  Poëtis  Urbauis. 
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CHAPITRE  XVII. 


La  poesia  volgare , ou  la  poésie  dans  la  lanp[ue 
nationale , avoit  éprouvé  des  vicis.situdes  depuis 
la  renaissance  des  lettres  en  Italie.  Tantôt  elle 
avoit  brillé  d’un  vif  éclat,  tantôt  elle  avoit  été 
inopinément  obscurcie  par  d’épais  nuages.  Mais 
la  littérature  classique,  et  principalement  la  poésie 
latine,  av oient  fait  constamment  des  progrès;  et 
dans  le  cours  de  cent  cinquante  ans , durant 
lequel  un  grand  nombre  de  littérateurs  distin- 
gués montrèrent  tous  un  mérite  supérieur  à celui 
de  leurs  devanciers , elle  avoit  presque  atteint  au 
plus  haut  degré  de  perfection.  Le  règne  de  Léon  X 
>devoit  favoriser  l’accroissement  de  cette  branche 
de  littérature;  car  ce  fut  sur -tout  envers  ceux 
qui  cultivèrent  la  poésie  latine  que  ce  pape  si- 
gnala toute  sa  munilic^ce.  Les  littérateurs  ita- 
liens avoient  prévu,  tandis  qu’il  étoit  cardinal, 
quelle  seroit  la  faveur  dont  ils  jouiroient  s’il  mon- 
toit  un  jour  sur  le  trône  pontifical  ; et  nous  avons 
déjà  fait  voir  qu’au  commencement  de  son  règne 
ils  le  saluèrent  comme  un  prince  qui  devoit  faire 
revivre  le  siècle  d’Auguste  ( i ).  Ces  espérances 

(i)  F.  Ante.  vtfl.  \\ychap.  \\,p-  a38. 


Ch.  XVII. 
A.  D. 
i5i8. 

A.  ast.  43. 
A.  Pont.  6. 

Progrès  de 
la  littciatuie 
cUs»ique. 
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■ SC  forlifièrciit  encore,  lorsque  Léon  X eut  nommé 
Ch.  X\  II.  secrétaires  apostoliques  Bombo  et  Sadolet,  deux 
A-  I).  hommes  qui  s’étoient  distingués  dans  presque 
i5i8.  tontes  les  parties  delalitlérature,  mais  qui  avoient 
A.  æt.  h’-  principalement  acquis  leur  réputation  par  la  su- 
A.  l'oiit.  6.  périorité  et  l’élégance  de  leurs  compositions  la- 
tines. 

.Saiirici"  * Jacques  Sadolet  naquit  à Modène  en  i4/7  (i)- 
Il  étudia  à Ferrare  sous  Nicolas  Leouiceno  et 
d’autres  2irofcsseurs  célèbres,  et  fit  de  grands 
progrès  dans  la  philosophie,  l’éloquence  et  les 
langues  savantes.  Il  fut  à Rome  sous  le  pontificat 
d’Alexandre  VI,  et  y trouva  dans  le  cardinal 
Olivier  Caraffe  un  patron  sensible  et  généreux, 
et  dans  le  savant  Scipion  Cai'teromachus  un  ins- 
tituteur habile  (2).  Sadolet  fut  un  des  membres 
les  plus  illustres  des  sociétés  littéraires  qui  se  for- 
mèrent ensuite  dans  cette  capitale,  et  c’est  à lui 
que  nous  devons  les  détails  les  plus  circonstan- 
ciés (3)  que  nous  ayons  sur  ces  réunions,  où  se 
confondoient  le  savoir  et  la  gaieté.  Les  talents  et 
l’habileté  qu’il  montra  dans  son  important  office 
de  secrétaire  plurent  tellement  au  pape , qu’il 
lui  conféra  l’évêché  de  Carpentras,  siège  qu’il 


(1)  Tiraboschi , Storia.  délia  Letteratura  liai,  vij , part,  j, 

273.  ' 

(2)  Id.  Ibid.  p.  274. 

(3)  r.  Jnte.  vol,  îj , chap,  x],  ^.  a36. 
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remplit  constamment  de  manière  à prouver  qu’il  — ■' 

connoissoit  les  obligations  qui  lui  étoient  impo-  XVII. 
sées.  Les  devoirs  de  son  état  et  les  affaires  poli-  A.  D. 
tiques  ne  le  firent  point  renoncer  entièrement  à 
la  poésie  latine  ; et  scs  vers  sur  le  groupe  de  A.  æt.  43. 
Laocoon , qui  avoit  été  découvert  dans  les  bains  A.  Pont.  6. 
de  Titus  sous  le  pontificat  de  Jules  II , sont 
dignes  de  ce  morceau  de  sculpture,  qui  donne  une 
si  haute  idée  de  la  perfection  à laquelle  l’art  étoit 
parvenu  chez  les  anciens  (i).  Ce  ne  fut  cepen- 
dant que  sous  le  pontificat  de  Paul  III , et  eu 
l53G,  que  Sadolct  fat  revêtu  de  la  pourpre  ro- 
maine, honneur  qu’il  méritoit  depuis  long-temps 
par  les  services  qu’il  avoit  rendus  à la  cour  de 
Home  en  des  ambassades  importantes,  par  la 
douceur  et  la  fermeté  de  son  caractère , par  ses 
manières  polies,  et  par  une  piété  sincère,  qualité 
qui  alors  n’étoit  pas  rigoureusement  nécessaire. 

La  modération  qu’il  montra  en  combattant  les 
opinions  des  réformés,  les  concessions  qii’ü  pro- 
posoit  de  leur  faire,  et  la  bonté  avec  laquelle  il 
les  invitoit  à rentrer  dans  le  sein  de  l’Église,  for- 
mèrent un  contraste  parfait  avec  la  conduite  des 
autres  ecclésiastiques,  et  ont  fait  dire  à un  écri- 


(i)  Cesvers,qui  firent  à l’ auteur  une  réputation  de  grand 
poète  latin,  se  trouvent  dans  le  recueil  des  œuvres  de  Sa- 
dolct, tom.  iij,  p.  345,  ed.  Veron.  lySS,  4 vol.  4°j  et  dans 
les  Cann.  iliust.  P oit.  liai. 


Digitized  by  Google 


VIE  ET  PONTIFICAT 


aSa 

vain  distingué  que  s’il  y avoit  eu  beaucoup  de 

Ch.  XVII.  Sadolet,laséparationn’auroitpasétésigrande(i). 
A.  D.  Ses  sentiments  de  générosité  furent  cause , sans 
i5i8.  doute,  que  son  commentaire  sur  l’épître  de  saint 
A.  æt.  43.  Paul  aux  Romains  fut  censuré  par  la  cour  pon- 
A.  Pont.  6.  tiücale  ; et  quoiqu’au  moyen  de  quelques  correc- 
tions l’ouvrage  ait  ensuite  été  déclaré  canonique, 
il  parpît  que  ce  désagrément  donna  beaucoup  de 
chagrin  à l’auteur  (2).  On  a fort  admiré  ses  trai- 
tés latins,  et  particulièrement  celui  qui  a pour 


(1)  <(  Ed  io  credo,  che  se  molli  avesse  aUpra  avuti  la 
n chicsa  a lui  somiglianti , minore  sarebbe  stato  il  danno  da 
« Ici  sofferto.  » Tirah.  vij , j , 276. 

(a)  Id.  Ibid.  278.  Erasme , qui  étoit  ami  et  admirateur 
de  Sadolct , prévit  que  son  commentaire  lui  attireroit 
quelque  désagrément.  U dit. à ce  sujet,  dans  une  lettre  qu’il 
a adressée  à Damien  (3oes,  u lu  eadem  très  libres  edidit 
U iUud  eximium  hujus  ætstj^  decus  Jacobus  Sadoletus , ad- 
« miralÿili  sermonis  nitore,  ctcopiâ  plané  Ciceroniané  ; nec 
« dccst  afTectus  episcopo  Christiane  dignus.  Fieri  non  po- 
« test  quin  talc  opus  à talî  viroprofectum  bonomm  omnium 
n snfTragiis  approbetur;  vereor  tamen  ne  apud  complures 
ipse  phraseos  nitornaunihU  hebetsl  acvleos  ad  pietatem.  » 
Erasm.  Ep.  îib.  xxvij,  ep.  3ÿ.  U paroit  aussi  qu’il  conseilla 
à l’auteur  d’étre  circonspect  dans  la  publication  de  cet  ou- 
vrage ; « De  commentariis  Jacobi  Sadolcti  mihi  taie  qaid- 
t(  dam  præsagiebat  animus.  Admcmui'iUnm  litcris  quantum 
« 4cuit  tantuiu  admonere  prsesnlem.  Inaumpsit  in  hoc  opus 
it  itnniensos  labores.  Audio  nec  à SoEbonicis  probari.  » 
Erasm.  Ep.  Iib.  ep.  * 
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lÿe  de  Libéria  inftituendis.  Tiraboschi  dit  que 
<st  ouvrage  est  inûqiiQeDt  supérieur  aux  nom- 
>reux  eçsais  et  aux  traités  sur  l’éducation  qui  ont 
été  publiés  par  des  modernes j et,  à cette  occa- 
sion , il  fait  remarquer  avec  raison  qu’il  n’est  que 
trop  commun  de  traiter  de  barbares  les  anciens 
écrivains  (i). 

H paroît , par  le  nom  des  personnes  auxquelles 
Pierre  Bembo  a dédié  scs  compositions  latines , 
et  pâr  la  nature  des  sujets  qu’il  a traités , que  ce 
furent  la  plupart  des  productions  de  sa  jeunesse. 
pilFérentes  causes,  que  nous  avons  déjà  fait  oon- 
nmtre,  le  portèrent  à se  bvrer  plus  particulière- 
ment à la  culture  de  sa  langue  materndle  (a). 
Mais  aucun  de  ses  écrits  ne  l’a  fait  considérer 
comme  ayant  un  genre  qui  lui  fût  propre.  Ceui; 
qu’il  a composés  en  italien  rappellent  entièrement 
la  manière  de  Pétrarque  ; et  sçf  csuvres  latines  lui 
ont  attiré  le  reproche  d’avoir  suivi  trop  servile- 
ment les  traces  des  anciens , et  d’avoir  imité,  non 
seulement  dans  sa  prose,  mais  aussi  dans  scs  vers, 
le  style  de  Cicéf  op.  B faut  convenir  que  ce  qianque 
d’originalité  n’est  pas  si  app^ept  d^ns  s^f  p,pé^je4 
latines  que  dans  scs  sonnets  italiens  et,  ses  poésies 
lyriques,  et  que  les  premières,  quoiqu’elles  soient 
en  petit  nombre. et  sur  des  sujets  pew  importants, 

(i)  Tiraboschi, 

(3)  d’HÇ,  'voL.  j , çhfij).  ij,  p.  65. 


Cli.  XVII. 
A.  D. 
i5i8. 

A.  <Et.  43. 
A.  Pont.  6. 

Écrits  latius 
composi^s 
par  Bembo. 
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- ont  cependant  plus  d’intérêt  et  sont  écrites  a\>c 

Ch.  XVII.  plus  de  chaléur  que  les  autres.  > ' 

A.  D.  En  rappelant  la  manière  dont  Jules  II  trait. 
i3i8.  les  littérateurs  qui  florissoient  sous  son  règne, 
A.  *1.4.1.  nous  avons  parlé  du  poëte  latin  Augurelli  (t); 
A.  Pont.  6.  mais  comme  il  a dédié  à Léon  X son  ouvrage 
le  plus  considérable  et  le  plus  singulier,  et  que 
même  il  a survécu  de  plusieurs  années  à ce  pape, 
nous  croyons  devoir  placer  ici  d’autres  détails  sur 
cet  auteur.  Jean  Aurelio  Augurelli , ou  ■ plutôt 
Auiciius  Aurelius  AugureUus , naquit  vers  l’année  1 44 1 (2) , 

. nguiciJiis.  parents  respectables,  dans  la  ville  de  Rimini, 
ce  qui  l’a  fait  nommer  fréquemment  Jean  Aurelio 
de  Rimini.  Il  étudia  dans  la  célèbre  université  de 
Padoue,  ville  où  il  résida  long-temps  (3).  Il  est 
probable  que  ce  fut  là  qu’il  commença  à donner 


(i)  F".  Ante , vol.  ij,  chap.  ix,  p.  i6a.  ' 

(a)  MazzucheUi  fixe  à peu  près  A l’aimée  14^4  la  nais- 
sance d’ AugureUus  ; mais  le  comte  Rambaido  degli  Âzzoni 
Avogari  a , dans  ses  mémoires  sur  la  vie  de  ce  poëte , mé- 
moires qui  sont  dans  le  sixième  volume  de  la  Nuova  Rac- 
calta  d’OpuscoU , p.  162,  suffisamment  démontré  qu’on  a 
trop  reculé  cette  époque. 

(3)  n paroît  par  les  vers  suivants , qui  sont  tirés  d’une 
de  ses'odes,  qu’ AugureUus  résida  vingt  ans  à Padoue. 

pnlcUius  sic  dum  teneor  potentum  ' 

Ipse  musarum  atudUs , et  oui  _ 

Cebitus,  dudum  patriæ  duo  bis 
Lustra  reposcor. 

Cann,  lit,  i],  ,ed.-  Aid.  i5o<S. 
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publiquement  des  leçons  de  littérature;  car  Tris-  ■ 

sino,  dans  le  traité  qui  a pour  titre  <7  Cai/e//a/io^  XVII. 
dit  d’Aurelius  que  ce  fut  lui  qui  observa  le  pre-  A.  D. 
mier  les  règles  de  la  langue  italienne,  telles  qu’elles  1 5 1 8. 

avoient  été  prescrites  par  Pétrarque  (i).  Nicolas  A.  a;i.  43, 
Franco,  évéque  de  Trévise,  l’ayant  pris  en  ami-  A.  Pont.  Ü. 
tié,  il  fut  nommé  chanoine  de  la  cathédrale  de 
cette  ville,  qui  lui  accorda  le  droit  de  cité,  droit 
qu’il  avoit  aussi  obtenu  à Padoue.  Après  la  mort 
de  son  patron,  il  quitta  Trévise,  et  se  relira  pen- 
dant quinze  mois  consécutifs  à Feltre,  simple- 
ment pour  y étudier  la  langue  grecque  (a)  sans 
être  distrait  par  rien.  A la  ûn,  il  fixa  sa  résidence 
à Venise,  où  il  se  fit  une  grande  réputation  en 
quaUté  de  professeur  ; et  il  eut  l’honneur  d’y 
compter  parmi  ses  disciples  Bembo,  Navagero, 
et  d’autres  personnages  qui  parvinrent  ensuite 
aux  dignités  les  plus  éminentes.  Augurellus  est 
cité  par  Paul  Jove  comme  le  maître  le  plus  savant 
et  le  plus  aimable  qu’il  y ait  eu  de  son  temps  (3). 


(i)  « Le  prime  reg«le  de  la  lingua  di  lui  (Petrarca) 
(c  cominciatesi  ad  asservarc  inPftdaa  per  M.  Gi<*van  Aurélia 
« da  Rimiai.  » Trissin.  il  Castellano , Ik  ir. 

(a)  MazzueheUi , Scrittori  d’Ital.  in  art.  Augurelli. 

(3)  « Il  più  dotto  e candido  d’ogn’  altro , ch’  a tempi 
« suoi  iuseguasse  privatamente  ( e perô  forsc  con  guadagno 
« maggiorc)  leltere  greche  e latine.  » Gior.  Iscrilt.  lib.  j , 
p.  iu3. 
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On  dit  que  ses  études  furent  interrompues  par 
une  violente  passion  pour  l’alchimie,  qui  le  tenoit 
des  heures  entières  l’œil  fixé  sur  un  fourneau, 
dans  l’espoir  de  découvrir  une  substance  qui 
pût  changer  en  or  les  plus  vils  métaux  (i).  Le 
mauvais  succès  de  son  entreprise  ne  le  détrompa 
point;  mais  au  lieu  de  continuer  ses  expériences,' 
il  résolut  d’exprimer  en  vers  latins  ses  idées  sur 
ce  sujet  obscur,  et  il  composa,  sous  le  titre  de 
Chrjsopéia , ou  l’art  de  faire  de  l’or,  un  poème 
en  trois  chants.  Il  le  dédia  à Léon  X , par  une 
épître  qui  est  digne  de  remarque  (a).  Le  style  de 
cet  ouvrage  fit  beaucoup  d’honneur  à Augurellus, 
et  l’on  a dit  avec  raison  que  ses  vers  contenoient 
un  minerai  plus  riche  que  celui  qu’auroit  pu  pro- 
duire Tart  dont  il  avoit  prétendu  donner  des  le- 
çons (3).  On  n’a  pas  négligé  de  remarquer  non 


(l)  Jovius , ut  sup.  — Mazzuchelli , art.  Augurelli. 

(3)  L’introduction  et  divers  passages  de  ce  poeme  sem- 
blent prouver  qu’il  fut  éerit  sous  le  pontificat  de  Jules  II , 
pendant  la  guerre  qui  suivit  la  formation  de  la  li^ue  de 
Cambrai,  et  que  l’épître  adressée  à Léon  X n’y  fut  jointe 
que  lorsque  l’auteur  eut  résolu  de  le  publier.  Comme  ce 
morceau  est  rare,  vn  qu’on  ne  le  trouve  pas  ordinairement 
dans  la  collection  des  œuvres  d’ Augurellus , nous  l’avons 
inséré  dans  l’Appendix  sous  le  n®  clxv. 

' » r * 

(3)  Rectè  aumm  îpse  doccs  écri , sed  rectlcls  aurum 
Efficis  auratis  tu  modo  carminibus. 

Dom.  Onov.  Caramtlla,  ^ip.  Mazzueh.  in  art.  Au^urclli. 
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plus  qu’il  avoit  singulièrement  observé  les  con-  • 

venanceSj  en  offrant  l’hommage  de  son  poëme  à 
Léon  X,  qui,  pour  remplir  son  trésor  épuisé  par  A.  D. 
les  sommes  immenses  qu’il  avoit  dépensées  en  i5i8. 
fêtes  magnifiques  et  en  dons  faits  aux  hommes  A.  æt.  43. 
de  mérite,  auroit  eu  besoin  du  secret  dont  Augu-  po„t.  6. 
rellus  promettoit  la  découverte  (i).  La  récom- 
pense que  le  pape  donna  au  pocte  ne  fut  pas 
moins  appropriée  à la  circonstance.  On  rapporte 
qu’il  lui  fit  présent  d’une  grande  bourse  vide,  et 
qu’il  lui  dit  en  même  temps  que  c’étoit  tout  ce 
qu’il  faUoit  à un  homme  qui  savoit  faire  de  l’or  (2). 

Un  critique  moderne  très  savant  pense  qu’Au- 
gurcllus  n’étoit  point  persuadé  de  ce  qu’il  disoit 
dans  son  poëme,  et  qu’il  s’occupoit  à des  travaux 
plus  réels  que  la  découverte  du  grand  œuvre  (3). 


(i)  « L’indirizzù  a papa  Leone  , ch’ eta  d’ogni  richezza 
« aperto  disprezzatore  ; acciochè  sua  heatitudine,  la  qualo 
« prodigamente  usava  l’orô  nel  sostentarc  il  bclli  ingegni , 
« e nclle  spese  continove , festivoli , e regali , senza  ingiura 
« degli  uomini  sapesse  onde  ampiamente  câvare  richezze 
« infinité.  » Jov.  isefit,  lit.  j , p.  lag. 

(3)  n Ego  quidam  auro  te  donarem , sed  cùm  tu  ejus 
« efBciendi  certam  scientîam  polliceare  , sàt  erit  si  habeas 
U ubi  aurum  abs  te  confectum  reponas.  » Fahron,  in  vild 
Leon.  X , p.  330.  — Mazzueh.  in  art.  Xugurelli. 

Ut  quod  minus  collegit  i carbonibuf 
Avidi  Leonis  eriperet  è dentibus. 

(3)  Tirahoscht,  Storia  délia  Lett.  Ital.  vol.  y\,part.  ij , 
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— ; Mais  cette  production  ne  peut  être  que  celle  d’un 

Ch.  XVII.  homme  qui  avoit  profondémeut  médité  ce  sujet, 
•A.  D.  et  la  chrysopée  a été  considérée  comme  classique 
i5i8.  par  tous  les  adeptes  (i).  Augurellus  parvint  à un 
A.  æt.  43.  âge  avancé,  et  mourut  subitement,  en  1024 , en 
A.  Pont.  6.  soutenant  une  dispute  chez  un  libraire  deTrévise. 

Une  épitaphe  qu’il  avoit  composée  pour  lui- 
même  a été  inscrite  sur  sa  tombe  (2). 

Outre  sa  chrysopée  et  un  autre  poème  latin 
intitulé  Gcronticon , ou  la  Vieillesse,  il  nous 
reste  d’Augurellus  un  volume  de  poésies  sous  le 


p.  23i,  ed.  Modena^  >776.  Cet  écrivain  dit  qn’ Augurellus 
déclare  lui-même  dans  son  poème  qu’il  n’écrit  que  par  plai- 
santerie , et  qu’il  ne  tient  aucun  compte  de  son  art  prétendu. 
Cependant,  à l’exception  de  quelques  vers  qui  se  trouvent  ‘ 
àlafinde  l’ouvrage, l’auteur  atraité  sërieusementson sujet; 
et  même  il  déclare  dans  sas  vers  qu’il  a joint  les  leçons  de 
, la  sagesse  & la  gaieté  , 

Doctos  salihus  sermones  spaigere  purîs 

Tentavi 

(l)  La  chrysopée  a été  imprimée  plusieurs  fois,  tant 
séparément  qu’en  diverses  collections  d’écrits  sur  l’alchi- 
mie , et  particulièrement  dans  la  Bibliotheca  chemica  eu- 
riosa  de  Mangetus,  vol.  ij , p.  3y  1 , Genève , 1702  ,y°. 

(a)  Aurelu  Adgürei.li  imago  est  , <juam  vides  , 

ÜNI  VACANTIS  LITERARUM  SERIO 

J 

STUDIO  ET  JOCOSO,  DISPARI  CURA  TAMENJ 
IlOC  UT  VEGETIOR  SIC  FIERET  AD  SERIA, 

IU.0  in  Jocosis  üteretur  firmior. 


\ 


Digitized  by  Google 


DE  LÉON  X.  iSq 

titre  d'Iojnbici  Sermones  et  de  Carmina , qui  a 
été  imprimé  souvent.  Le  mérite  de  ces  poëmes  a 
été  diversement  apprécié  par  les  critiques  j mais 
il  est  incontestable  qu’ils  offrent  beaucoup  de 
verve  et  de  facilité,  une  profonde  connoîssance 
des  écrits  des  anciens,  et  une  pureté  de  style 
qui  étoit  rare  à l’époque  où  ils  ont  été  compo- 
sés (i).  En  conséquence  un  savant  Italien , qui  a 
cultivé  lui-méme  la  poésie  avec  succès,  n’a  pas 
hésité,  après  avoir  examiné  les  opinions  qu’on 
avoit  publiées  sur  les  poëmes  d’Augurellus,  et 
particulièrement  celle  de  Jules-César  Scaliger,  à 
déclarer  que  ce  dernier  n’étoit  point  un  juge 
, compétent,  et  que  1^  œuvres  du  poëtc  qui  est 
le  sujet  de  cette  notice  étoient  dignes  de  l’immor- 
talité (2). 

Les  œuvres  latines  de  Sannazar  méritent  une 
mention  plus  particulière  que  celle  que  nous  eu 
avons  déjà  &ite;  et  quoiqu’elles  soient  peu  volu- 
mineuses, il  est  probable  qu’elles  firent  l’occu- 
pation de  la  plus  grande  partie  de  sa  vie.  Elles 
consistent  en  églogues  sur  la  pêche,  en  deux  livres 
d’él^es,  entroishvresd’épigrammes  ou  de  pièces 
de  vers  peu  longues,  et  dans  ce  poëme  célèbre  qui 


(t)  Aide  Manuce  a donné  {^Ven.  i3o5)  une  belle  édition 
des  poésies  d’Augurellus  en  nn  volume. 

(2)  Giammateo  Toscano,  Peplusltal.,  n”  Ixv,  p.  4<>> 
ed.  Par-  1578. 

Léon  x.t.  III.  T 


Ch.  XVII, 
A.  D. 
i5i8. 

A.  æt.  43. 
A.  Pont.  (j. 


la- 
tine» ileSau- 
DU£ar. 
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■ - ' est  intitulé  de  Partu  J^irginis.  Le  genre  des  églo- 

Ch.  XVII.  gués  de  Sannazar  eut  le  mérite  de  la  nouveauté, 
A.  D.  l’auteurayant  retracé,  avec  les  formes  delà  poésie, 
i5i8.  les  habitudes  et  les  occupations  des  pécheurs.  Il  a 
A.  «t.  43.  déployé,  dans  l’exécution  de  ce  travail , une  viva- 
A.  Pont.  6.  cité  d’imagination , une  variété,  et  même  une  élé- 
gance de  style  que  peut-être  aucun  autre  poète 
n’auroit  pu  surpasser.  Cependant  on  peut  douter 
que  de  semblables  sujets,  et  les  détails  fastidieux 
qu’ils  entraînent,  soient  parfaitement  choisis  pour 
composer  une  suite  de  poèmes.  L’aspect  diversi- 
fié des  montagnes,  des  vallons,  des  forêts;  les 
occupations  innocentes  et  les  amusements  variés 
de  la  vie  pastorale,  offrir<»nt  toujours  matière  à 
des  descriptions  qui  doivent  l’emporter  sur  celles 
de  l’élément  liquide , et  de  l’emploi  misérable  et 
cruel  de  tirer  de  leurs  profondes  retraites  les  infor- 
tunés habitants  des  eaux. 

Le  nombre  infini  de  beautés  poétiques  qu’on 
remarque  dans  les  élégies  de  Sannazar,  et  un 
style  simple,  élégant  et  expressif , les  font  placer 
bien  au-dessus  des  églogues  de  cet  auteur.  D’ail- 
leurs elles  renferment  une  foule  de  particularités 
sur  l’époque  où  il  a vécu.  Mais  l’ouvrage  auquel 
il  a consacré  la  plus  grande  partie  de  son  temps, 
celui  sur  lequel  il  fondoit  ses  espérances  pour 
parvenir  à l’immortalité,  est  son  poème  (en 
Son  trois  chants)  de  Partit  f^irginis , qu’après  vingt 
f'irginu.  années  de  travail,  et  les  corrections  que  lui 
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suggérèrent  ses  amis,  il  termina  enfin.  Il  y a lieu  ■ 
de -croire  que  la  dédicace  de  ce  poëme  auroit  Ch.  XVII. 
flatté  Léon  X;  mais  Sannazar  étoit,  par  des  motifs  A.  D. 
de  politique,  en  quelque  sorte  en  état  de  guerre  i5i8. 
perpétuel  avec  la  cour  de  Rome.  On  dit  même  A.  æt.  43. 
qu’il  se  passa  entre  le  pape  et  lui  des  choses  que  ^ Pom.  e. 
l’on  suppose  avoir  accru  l’antipathie  du  poète , et 
l’avoir  porté  à exprimer  son  ressentiment  par  une 
pièce  de  vers  latins,  où,  pareeque  selon  toute 
apparence,  il  n’avoit  point  d’autre  reproche  à lui 
faire,  l’origine  et  les  défauts  personnels  de  Léon  X 
sont  les  objets  de  sa  satire  (i).  Que  cette  mdsin- 


(i)  Alphonse  Castriotta,  marquis  de  TripaIda,avoit  signé 
nn  contrat  de  mariage  avec  Cassandra  Marchese , dame 
napolitaine  qui  pMsédoit  an  ^lus  haut  degré  l’estime  et 
l’amitié  de  Sannazar.  S’étant  repenti  de  cet  engagement , il 
s’adressa  à la  cour  de  Rome  pour  qu’elle  le  rompît.  San- 
nazar nsa  de  tout  son  crédit  pour  empêcher  que  le  bref  ne 
fdt  accordé,  et  il  pria  Bembo  son  ami  de  s’intéresser  dans 
cette  affaire  ; mais  le  rang  et  la  fortune  du  marquis  firent 
pencher  la  balance  en  sa  faveur.  Voici  les  vers  que  Sanna- 
zar  pomposa,  dit-on,  sur  ce  sujet  ; 

In  Leonem  X. 

Sumere  matemU  titnlos  cùm  posset  ab  ursia 
Cxculut  hic  noster,  maluit  esse  Léo. 

Quid  tibi  cum  magno  commune  est , talpa , Leone  ? 

Non  cadit  in  turpes  nobilis  ira  feras. 

Ipse  licèt  cupias  animos  simulare  Leonis  j 
^ Non  lupus  hoc  genitor.  non  sinit  ursa  parens. 

Ërgo  aliud  tibi  prorsus  habendum  est  cæcule  nomen^ 

Nam  cuncta  ut  posais,  non  potes  essé  Lzo. 
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telligence  ait  Ou  qu’elle  n’ait  pas  existé,  et  que  les 
Ch.  XVII.  vers  que  nous  venons  (le  rappeler  aient  été,  comme 
A.  D.  on  l’a  prétendu  , non  sans  raison  ( i),  composés 
i5i8.  par  .quelque  autre  écrivain  qui  aura  pris  le  nom 
A.  *t.  43.  de  Sannàzar,  il  est  certain  que,  loin  d’exprimer 
A.  Pont  6.  quelque  mécobtentement  contre  ce  poète,  Léon  X 
ne  sut  pas  plus  tdt  qu’il  àvoit  mis  la  dernière  main 
à son  grand  ouvrage,  qu’il  lui  fit  adresser  uné 
lettre  où  il  applaudissoit  vivement  à sa  piété  et 
à ses  talents  , où  il  l’invitoit  à ne  plus  différer  la 
publication  de  son  poème , et  l’assuroit  de  la  pro> 
tection  du  saint-siège  (2).  Sannazar,  excité  par 
ces  encouragements,  se  disposa  sur-le-champ  à 
faire  paroître  son  poème  avec  une  epître  dédi- 
catoire  pour  sa  sainteté;  mais  la  mort  de  Léon  X, 
qui  arriva  peu  de  temp9  après  la  date  de  sa  lettre, 
le  priva  de  cet  hommage.  L’auteur  l’offrit  à Cl«> 
ment  VII,  dans  quelques  beaux  vers  qui,  consi- 
dérés attentivement , paroisscnt  avoir  été  faits  pour 
son  prédécesseur,  etpourunhomme  plusaccompli 


(i)  Fontanini  considère  comme  des  libelles  scandaleux, 
publies  faussement  sous  le  nom  de  Sannazar  par  les  auteurs 
des  pasquinades,  et  insérés  mal  à propos  dans  les  éditions 
suivantes  des  œuvres  de  ce  poète , et  la  satire  qu’on  vient 
de  lire , et  les  antres  épigramiAes  contre  les  souverains 
pontifes  qui  lui  ont  été  attribuées.  V.  Fontanini,  Biblioth, 
Ital.  j , 453. 

(a)  Nous  avons  placé  dans  l’Appendix , sons  le  n°  clxvi  , 
• cette  lettre  qui  fait  autant  d’honneur  au  pape  qu’au  poète. 
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que  ne  l’étoit  celui  à qui  ils  sont  adressés  (i).  Ce 

pape,  qui  n’ambitionnoit  pas  moins  que  Léon  X Ch.  XVII. 
l’honneur  d’étre  regardé  comme  le  protecteur  des  A.  D. 

lettres, pria  lecardinalJérôme  Seripando  (a),  des  i5i8. 
mainsduquel  ilreçut  l’ouvrage, de  remercier  San-  A.  æt.  43. 
nazar  de  sa  part,  de  l’assurer  de  sa  bienveillance,  A.  Pont.  G. 
et  de  l’inviter  à se  rendre  à Rome  le  plus  tôt  qu’il 
pourroit  le  faire  sans  s’incommoder.  Me  s’en 
tenant  pas  là,  il  écrivit  lui-méme  à ce  poëte  une 


(l)  CLEUEUft  SEPTJilO,  rOKTlFICI  U^XIUO , 

Actius  Syncerus. 

Magne  parens , cuatoaque  homlnum , cui  jut  daiur  uni 
Claudere  cœleatei,  et  reserare  forea^ 

Occurrent  si  qxu  in  nostris  mali  firma  libellis , 

Dcleat  eiTores  zqua  Ikura  meos. 

Imperiis , Tenerande , tuis  aubmittimus  Ulos  j 
Nam  sine  te  rectà  non  licet  ire 

Ipse  mann  sacrisque  potens  Podalyrius  herbu 
Ulcéra  Pzonià  noslra  Jevabis  ope. 

Quippe  mibi  toto  millus  te  prxter  in  orbe 
Triste  salutiferâ  leniet  azte  mahira. 

Rârus  honos , summo  a«  Prsside  poste  .tueri  j 
Rarior^  à summo  Prctide  posK  le^i. 

Sannazar  avoit  fini  ce  morceau  par  les  verg  suivanU  : 

Ranu  honos,  tanto  se  Principe  poste  tueri; 

Rarior,  à summo  Prxaide  poste  legi* 

Mais  les  représentations  4e  Puderico  son  ami  les  lui  firent 
remplacer  par  ceux  qu’on  a lus  plus  ^aut. 

(a)  Crispa,  viia  del  Sannazaro , p.  in  Jrmte  aüe 
sueapere.  Ed.  Ven.  1753,8".  ^ " • 
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■ ; lettre  où  il  témoigna  la  vive  satisfaction  qu’il  res- 

Ch.  XVII.  sentoit  de  voir  son  nom  joint  à un  poëme  qui 
A.  D.  devoit  toujours  trouver  des  lecteurs  (i).  D y ex- 
«.5 18.  prirna  le  dessein  d’user  de  toute  l’étendue  de  scMi 

A.  æi.  43.  pouvoir  pour  s’acquitter  de  l’obligation  qui  ve- 
A.  Pont.  6.  noit  de  lui  être  imposée;  et  l’on  croit  que  toutes  ces 
assurances  firent  concevoir  à Sannazar  l’espérance 
d’être  admis  dans  le  sacré  collège  (2).  U est  pro- 
bable qu’il  auroit  reçu  quelque  marque  éclatante 
de  l’approbation  de  Clément  VII , si  les  calamités 
qui  fondirent  alors  sur  les  États  de  l’Église , et  si 
le  sac  de  Rome  même  n’avoient  attiré  l’attention 
de  ce  pape  sur  des  objets  d’une  grande  impor- 
tance pour  sa  sûreté.  Sannazar  reçut  aussi  d’Ægi- 
dius,  cardinal  de  Viterbe,  auquel  il  avoit  envoyé 
un  exemplaire  de  son  ouvrage,  une  lettre  où 
ce  prélat  faisoit  un  grand  éloge  du  poëme  et  du 
poëte  (3)  ; et  comme  la  louange  est  la  récompense 


(i)  jippendix , n°  clxvii. 

(a)  Crispo,  vita  del  Sannazaro , p.  26  , et  nota  68. 

(3)  Dans  cette  lettre,  le  cardinal  applique  à Sannazar  ces 
▼qrs  homériques  : 

O'^  SxÇ'ûf  ïtrti»  Miavii 
À^ivrctti , yXVKifi  il  icri  tfî»ftaTK  fa> 

M xftati»»)  s’écrie  Vulpius,  H Cùm  Hesiodnm 

« diccre  debuerat  , Kæc  enim  leguntur  in  Hesiodi  Theogo- 

« niâ.  » 5)6k  r . ^ .'  . 

Mais  il  est  probable  que  le  cardinal.de  Viterbe  troura 
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naturelle  de  la  poésie,  l’auteur,  à moins  qu’il  ■' 

n’eût  été  exigeant  au-delà  de  toute  raison,  dut  C**-  ^VII. 
être  extrêmement  flatté  de  l’accueil  qu’on  fit  à A.  D. 
son  ouvrage  (i).  i5i8. 

On  ne  peut  nier  que  le  poëme  de  Partu  Vir~  A.  *t.  43. 
ginis  ne  renferme  plusieurs  passages  d’une  grande  a.  Pont.  6. 
beauté,  et  que  Sannazar  n’y  ait  développé,  d’une 
manière  bien  plus  frappante  que  dans  ses  autres 
écrits,  ses  grands  talents  et  la  supériorité  qu’il 
avoit  dans  les  compositions  latines.  11  est  même 
probable  qu’il  choisit  ce  sujet  à cause  de  la  faci- 
lité qu’il  lui  offroit  de  faire  servir  la  langue  et  les 
fictions  du  paganisme  à mettre  dans  tout  leur 
jour  les  vérités  de  la  religion  chrétienne.  Mais 
il  faut  convenir  que  ce  choix  fut  malheureux  ; et 
si  les  orthodoxes  n’ont  rien  à y reprendre,  il  n’en 


ces  vers  dans  le  fragment  de  l’hymne  en  l’honnenr  d’Apol- 
lon et  des  Muses  qui  est  attribué  à Homère,  et  qu’on  peut 
aussi  présumer  hii  appartenir,  d’après  un  pareil  passage  qui 
se  trouve  dans  l’Iliade.* 

Tk  *m»  yxinmt  vAvxiwr  ttùPi. 

lA.  A,  ^49- 

(1)  Ce  poëme  a été  traduit  en  italien,  in  versi  scioUi, 
par  Jean  Giolito,  l’un  des  fils  du  célèbre  peintre  Gabriel 
Giolito;  et  cette  traduction  a été  publiée  à Venise  en  i588, 
sous  le  titre  del  P auto  della  Fergine  del  Sanazaro, 
libri  tre,  tradotti  in  versi  toscani  da  Giovanni  Giolito  de' 
Ferrari,  al  Ser.  Sig.  don  Fincenza  Gonzaga,  duca  di 
Mantoua  e di  Monferrato , etc. 
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est  pas  ainsi  des  gens  de  goût.  G’esl  manquer  de 
Ch.  XVIÎ.  jugement  que  de  solliciter  l’attention  du  lecteur 
. A.  T).  pour  un  poëme  de  près  de  quinze  cents  vers  sur 
i5i8.  un  sujet  qu’on  est  convenu  de  couvrir  d’un  voile 
A.  æt.  4.3.  respectueux.  Rapporter  minutieusement  toutes 
A.  Pouf.  6.  particularités  de  Fîmmaculée  conception  de 
la  Vierge  et  celles  de  la  naissance  de  Jésus-Chriçt  j 
invoquer  le  secours  de  tontes  les  divinités 
païennes  pour  pénétrer  ces  mystères  (i),  c’est 
s’exposer  à blesser  les  personnes  religieuses,  et 
l'ouriiir  un  sujet  de  triomphe  ou  du  moins- de 
dérision  aux  incrédules.  Il  est  donc  probable  que 
les  elégies  de  Sannazar,  et  les  poésies  qu’il  a com- 
posées sur  des  snje^  d'’histoire  naturelle,  ou  qu’il 


(l)  Ces  inconvenànees  n’ont  point  échappe  à la  critique 
d’Erasme,  qui  dit  dans  son  Ciceronianns , « Præferendns 
(lest  (Sannazarins)  Pontano , qnùd  rem  sacram  tractare 
«non  piguitj  qu6d  nec  dormitante'r  eam,  nec  inamoenè 
« tractavit;  sed  meo  qnidem  sntfragio  plus  lundis  erat  latn- 
« rus,  si  materiam  sacram  tractâsset  aliqvanto  sacratiùs.  u 
— « Nunc  quorsum  attinebat  hic  toties  in-rocare  Musas  et 
« Phochum?  Quid  quàd  Virginem  iingit  intentam  prxcipuè 
« sihjllinis  versihus , quôd  non  aptè  Proteum  inducit  de 
« Christo  vaticinantem , qnôd  Nyinpharnm  Hamàdryaduin 
« ac  Nereidum  plena  iacit  omnia?  Quàm  duré  respondet 
n christianis  auribns  versus  ille,  qui,  ni  Mlor,  Virginl 
« Matri  dicitnr.  Tuque  adeo,  spesfida  homitmtn , speitjida 
n Deorum , etc.  » Cicéron,  p.  90 , ed.  Toloste,  i6s6 , où  ce 
passage  est  suivi  de  remarques  très  judicieuses  sur  la  manière 
de  traiter  en  poésie  les  sujets  sacrés.  * 
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a consacrées  à perpétiïer  le  souvenir  des  évène-  "■  ■ 

ments  et  des  personnages  célèbres  de  son  temps,  C**-  XVII. 
continueront  à intéresser  le  lecteur,  quand  le  X.  D. 
poëme  de  Partu  J^irginis  ne  sera  plus  considéré  i5i8. 
que  comme  un  objet  de  curiosité,  et  comme  la  A.  æt.  43. 
preuve  d’un  grand  travail  exécuté  presque  in-  A.  Pont.  6. 
utilement. 

Sannazar  peut  être  compté  parmi  les  littéra- 
teurs qui  ont  été  le  plus  comblés  des  faveurs  de  la 
fortune.  On  dit  cependant  que  la  destruction  de 
sa  villa  de  Mergoglino,  qui  fut  ordonnée  pap 
Philibert,  prince  d’Orange,  parcequeles  Français 
l’a  voient  occupée  comme  poste  militaire,  lui  callisa 
beaucoup  de  chagrin  (i).  Mais  excepté  cette  con- 
trariété, sa  probité  et  ses  talents  le  firent  respec- 
ter, meme  au  milieu  des  troubles  de  sa  patrie;  et 
jusqu’à  la  fin  de  sa  carrière  il  jouit  d’une  hono- 
rable indépendance.  U passa  les  dernières  années 
de  sa  vie  dans  les  agréables  environs  de  Somma, 
jouissant  de  la  société  de  Cassandra  Marcbese, 
qu’il  a fréquemment  louée  dans  ses  écrits  (2).  Il 

(1)  Crispo,  vita  dtl  Sannazaro  ,p.  38  , e nota  j5. 

(a)  Tu  quoque  yel  fesse  testîs  > Cessanâra , senectæ , 

Qtum  ntnet  «rbltrîwn  âiacm  oatne  mti  ^ 

Coinpositos  toimilo  cioeres,  atqtie  ossa  piato  j 
Neu  pigeât  vati  solvere  jusU  tuo. 

Paace  tamen  acisso  teu  me , mea  yîu  > capiUa  ; \ 

Siye.  *~Sed  beu  prohibet  dieere  plura  dolor. 

Snnna»,  £Ug>  Uh.  üj , ef.  ij. 

Sannazar  a dëdio  à cette  dame  la  cinquième  de  scs  ëglognes 
Sur  la  pëchc. 


Digitized  by  Google 


VIE  ET  PONTIFICAT 


Ch.  XVII. 
A.  D. 
i5i8. 

A.  æt.  43. 
A.  Pojit.  6. 


M.  J.Viat. 


298 

souhaita  qu’elle  lui  fermât  les  yeux,  et  ce  vœu  fut 
accompli.  Ses  restes  ont  e'té,  parles  soins  de  cette 
dame,  déposés  dans  une  chapelle  qu’il  avoit  fait 
construire  à Mergoglino  j et  quelques  années  après 
on  lui  éleva  un  superbe  monument,  sur  lequel 
ori  inscrivit  ces  vers  qu’avoit  composés  Bembo  : 

Da  sacro  cineri  flores.  Hic  ille  Maroni , 

Sincerus , musa  proximos  ut  tumulo. 

Cependant  les  grands  talents  de  Sannazar  ne 
lui  assurèrent  pas , sur  ses  contemporains , une 
prééminence  non  contestée.  Avant  qu’il  eût  achevé 
l’ofcvrage  sur  lequel  il  croyoit  établir  sa  réputa- 
tion poétique,  il  vit  s’élever  de  puissants  rivaux. 
L’un  de  ceux-ci  doit  être  considéré  comme  un 
des  plus  beaux  ornements  de  son  siècle,  et  sa  vie 
et  ses  écrits  vont  nous  fournir  la  matière  d’une 
notice  qui  ne  pourra  manquer  d’intéresser  le  leo> 
teur. 

Marc- Jérôme  Vida  étoit  natif  de  Crémone.  On 
a varié  sur  le  temps  précis  où  il  a commencé  à voir 
le  jour.  Les  uns,  et  c’est  le  plus  grand  nombre, 
ont  prétendu  que  c’a  été  vers  l’année  1470  (i), 
et  les  autres  vers  l’année  1490  (a).  Comme  ils 


(i)  De  vitd  et  scriptis  auctoris,  in  op.  Fidœ.  vol.  ij, 
app.  p.  i54,  in  not.  ed.  Comin.  ijSi , in-4°. 

(a)  Marcheselli , Orazioni  in  difesa  del  Fida,  ap. 
— Tiraboschi,  Storia  délia  Lett.  liai.  vol.  y\\,part.  üj, 
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se  sont  réfutés  réciproquement,  et  que  certaine- 
ment  Vida,  ainsi  qu’on  le  verra  bientôt,  naquit  XVII. 
quelques  années  après  la  première  de  ces  époques , A.  D. 

et  quelques  années  avant  la  seconde,  on  peut  '5«8. 
placer  sa  naissance  à une  égale  distance  de  cba-  A.  *t.  43. 
cune.  Ses  parents  occupoient  un  rang  distingué  j A.  Pont.  6. 
et,  sans  être  riches,  ils  purent  lui  donner  une 
éducation  soignée , et  ils  l’envoyèrent  successive- 
ment dans  les  nombreuses  académies  qui  floris- 
soient  alors  en  Italie  (i).  Ses  premiers  essais  de 
poésie  latine  parurent  dans  un  recueil  de  pièces 
composées  au  sujet  de  la  mort  de  Séraphin 


p.  276.  Ce  dernier  auteur  a inféré  d’un  passage  du  premier 
livre  de  la  Secchia,  qui  est  dédié  à Isabelle  de  Conzague, 
marquise  de  Mantone , que  la  Christiade  a été  composée  à 
une  époque  où  Frédéric,  fils  de  cette  princesse,  étoit  dans 
l’adolescence.  Frédéric  étoit  né  en  i5oo,  et  Tiraboschi 
suppose  que  ce  jeune  prince  avoit  de  neuf  à dix  ans  lors- 
qiy  Vida  travailloit  à son  poème.  Comme  l’auteur  de  la 
Chjistiade  dit  lui-méme  que  ce  fut  une  des  productions  de 
sa  jeunesse , adolescentiæ  suce  lusum,  l’historien  conjecture 
qu’il  pouToit  avoir  environ  vingt  ans  lorsqn’il  s’en  occu- 
pait, et  que  par  conséquent  il  étoit  né  vers  l’an  1 490.  Nous 
ferons  remarquer  cependant  que  ce  poème  ne  fut  pas  une 
des -premières  compositions  poétiques  deiVida. 

(l)  Vos  claras  me  scilicet  artes 

Re  licit  angusti,  poüùa  volnistis  adiré, 

Qaàin  genere  mdignia  studiis  inenmbere  nostro; 

Atque  ideo  doctai  docilem  misistis  ad  urbes. 

f'id.  JUanibuê  Parenuun , in  op.  v.  ij , p.  i43- 
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' AquilanO;  qui  arriva  vers  l’an  i5oo.  Vida  inséra 

deux  morceaux  dans  ce  recueil,  qui  fut  publié, 
■ en  i5o4,  à Bologne.  Il  y est  désigné  par  ses  noms 
de  baptême  de  Marc-Antoine,  noms  dontil  quitta 
A.  æt.  43.  2g  dernier  pour  celui  de  Jérôme  qu’il  prit  en  rece- 
A.  Pont.  6 vant  les  ordres  sacrés.  Le  mémorable  combat  de 
trrize  Français  contre  treize  Italiens,  livré  en 
i5o3  sous  les  murs  de  Barletta,  lui  fournit  le 
sujet  d’un  oûvragc  plus  considérable,  et  dont  la 
■perte  est  d’autant  plus  à regretter,  que  c’étoit 
une  des  premières  productions  de  cet  élégant 
écrivain , et  un  monument  historique  qui  devoit 
être  curieux  ( i)^  Vers  la  fin  du  pontificat  de 
Jules  II,  Vida,  après  avoir  fait  de  grands  pro- 
grès dans  l’étude  de  la  théologie,  de  la  philosophie 
et  de  la  politique,  se  rendit  à Rome.  11  paroit 
que  ce  fut  un  des  membres  les  plus  assidus  des 
assemblées  litt^ires  qui  se  formoient  alors  dans 
cette  capitale.  Selon  toute  apparence,  son  poëme 
de  ^rte  Poética  fut,  pour  l’ordre  des  tempj^le 


(i)  f'.  ante , vol.  ij,  ckmp.  vîj , p.  8,  not.  i.  .Si  l’on  en 
•croit  Tiroboscki,  Vida  n’avioittju’ettViron  dâ  ans  à la  mort 
de  Sérapliin  Aqttdano , et  que  treize  à l’époqne  du  coralnt 
de  Barletta;  mais  ep  ce  .cas  il  seroit  difCode  de  croire  que 
ce  poëte  eût  pu  célébrer  en  vers  latins  ces  deux  évène- 
ments lorsqn’Ms  arrivèrent.  On  peut  donc  présumer  que 
la  naissance  de  Vida  fut  antétîètire  de  quelques  années  à 
l’époque  que  cet  auteur  lui  assigne. 
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premier  des  grands  ouvrages  qu’il  publia,  et  qui  • 

lui  ont  mérité  cette  haute  réputation  de  poète  XV If. 

latin  dont  il  jouit.  Il  le  fit  suivre  promptement  A.  D. 

d’un  autre  poème,  dont  l’art  de  nourrir  les  vers  »5i8. 

à soie  forme  le  sujet,  et  qui  est  intitulé  Bomhyx,  A.  æt.  43. 
ainsi  que  de  son  Sacchiœ  Ludus , ou  Jeu  des  A.  Pont.  tf. 
Échecs  (i).  Léon  X fut  enchanté  de  cette  der- 
nière production.  L’ordre,  la  clarté,  l’aisance  et 
la  noblesse  avec  lesquels  Vida  avoit  traité  un  sujet 
si  nouveau,  lui  paroissoient  presque  au-dessus  des 
facultés  humaines  (u);  et  il  voulut  voir  l’auteur. 

Il  lui  fut  présenté  par  Jean-Mathieu  Ghiberti, 
évéque  de  Vérone,  lequel  paroît  avoir  été  le  plus 
ancien  protecteur  de  ce  poète,  qui,  dans  plusieurs 
de  ses  ouvrages,  l’a  célébré  en  employant  les 
termes  les  plus  alfectueux  (3).  Vida  fut  accueilli 
de  la  manière  la  plus  distinguée,  et  le  pape  lui 


(i)  Faballij  Orat.  de  Fida;  in  Fidce  op.  npp.  p.  143. 
(a)  n Poëma  hoc,  tant  festÎTnm,  tant  elegsns,  quum  Léo 
« BecHtea  pentiles  IWtè  kgisMt,  vel  petits  «ingulaa  clau- 
« salas,  singulaqne  verba  coutempktus  esset,  tanta  fuit 
« afliectus  admiratioBC , non  tolàm  ex  materiae  noTÎtate,  sed 
« etiam  cartninis  majestate,  ut  hand  crederet  talia  à mor- 
« tali  fieri  perVGSttgari«[tte  posse , nisi  dÎTino  aliqno  men- 
« tis  instinctu.  » FabaUi,  Orat.  de  Vida;  in  Fidœ  op.  app. 
p.  143. 

(3)  Particnlièrcment  en  deux  belles  odes , et  en  une  pièce 
de  vers  hexamètres  qui  se  trouvent  dans  ses  Carmina , 
nos  j,  iij,  iv. 
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conféra  des  honneurs  et  des  places.  Mais  ce  qui 
Ch.  XVII.  parut  le  flatter  le  plus  vivement,  ce  fut  de  voir 
A.  D.  que  sa  sainteté  lisbit  et  approuvoitsesouvrages(i). 

i5i8.  Soit  que  Léon  X désirât  de  le  porter  à traiter  un 
A.  æt.  43.  sujet  propre  à lui  faire  développer  toute  l’étendue 
A Pont.  6.  de  ses  talents,  soit  qu’ü  voulût  opposer  un  rival 
à Sanuazar,  que  probablement  il  soupçtmnoit 
disposé  à le  blesser  dans  sa  réputation,  il  est 
certain  que  ce  fut  à ^ recommandation  que  Vida 
^ La  Chris-  entreprit  sa  Christiade,  qu’il  n’acheva  qu’après 
la  mort  de  ce  pape.  Ce  poëme,  qui  est  divisé  en 
six  chants,  fut  publié,  en  i535,  sous  les  auspices 
de  Clément  VIL  II  est  acoompagné  d’un  avertis- 
sement par  lequel  l’auteur  excuse  la  témérité  de 
son  entreprise,  et  annonce  qu’il  ne  l’a  commencée 
et  continuée  qu’à  la  demande  de  Léon  X et  de 
son  successeur , qui  par  leurs  efforts  et  leur  muni- 
ficence avoient  tiré  la  littérature  de  l’état  de  lan- 
gueur et  d’avilissement  où  elle  avoit  été  plongée 
si  long-temps  (2). 


(1)  Léo  jam  carraina  nostra 

Tpie  libens  relegebat.  Ego  ilU  carus^  et  auctns 
Muneribusque , opibuaque , et  honoribus  insignitus. 

yidœ,  Parentum  Manibus.  In  op.  vol.  ij , p,  i44* 

(2)  QuiSQUn  E.1  , AUCTOR  TE  ADMONITUM  VULT;  SE  NON  UD- 
DIS  EHGO  OPUS  ADEO  PERICL'LOSUM  CUPIDE  AGGRESSUlh  VERUV 
El  HONESTIS  PROPOSITIS  PRÆMIIS  A DUOBCS  .SUMMIS  PONTIFICIBOS 
DEMANDATCM  SCITO  , LeONE  X , PRIES  , MOX  CLEMENTE  VII  , 
ambolus  ex  Etruscorum  medycum  clarissiha  famiua;  cujvs 
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Clément  VII,  soit  pour  exciter  Vida  à conti-  ■ ■■ 

nuer  son  ouvrage,  soit  pour  le  récompenser  XVII. 
de  ce  qu’il  avoit  déjà  lait,  le  nomma  secrétaire  X.  D. 
apostolique;  et  en  iSSa,  il  lui  conféra  l’évêché  i5i8. 
d’Albe.  Peu  de  temps  après  la  mort  de  ce  pape,  A.  æt. /,3. 
Vida  se  retira  dans  son  diocèse.  Ses  exhortations  A.  Pont.  6. 
et  son  exemple  engagèrent  les  habitants  à résister 
courageusement  à l’attaque  que  firent  les  Français 
en  1 542  ; et  les  efforts  des  Albaius  furent  couron- 
- nés  du  succès.  Vida  fut  un  des  pères  du  Concile 
de  Trente,  et  il  prit  part  aux  affaires  publiques 
■ et  religieuses  de  son  temps.  Il  mourut  dans  son 
évêché  d’Albe,  le  27  septembre  i566,  plus  con- 
sidéré par  rapport  à ses  talents,  à son  intégrité, 
et  à l’attention  scrupuleuse  avec  laquelle  il  avoit 
rempli  ses  fonctions,  que  relativement  aux  ri- 
chesses qu’il  avoit  amassées  (i). 

De  tous  les  poètes  qui  ont  cultivé  la  poésie 


UIEKAUTATI  ATQDE' INDU.rrRIÆ  , HJBC  ÆTAS  LlTEnAA  AC  BONAS 
ARTES  , QÜÆ  PLANE  EXTINCTÆ  ERANT,  EXCITATAS  ATQUE  REVI- 
V1SCENTES  DEBET.  Id  VOLEBAH  NESCIUS  NE  ESXES. 

(i)  «lo  ho  veduto,  » dit  Tiraboschi,  « l’inventario  de’ 
« mobili  troyati  nel  suo  palauo  vescovilc;  il  qualc  ci  fa 
n vedere  ch’  ei  morl  atsai  povero.  » Storia  délia  Lett.  liai, 
vol.  yij , part,  iij , p.  a83.  Vida  a été  inhumé  dans  son  église 
d’Albe , où  l’inscriptien  suivante  est  placée  sur  sa  tombe  : 

Hîc  .siTO.'i  E.ST  M.  Hierontmüs  Vida. 

Cremon.  AU£  EFISCOFL’S. 
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■-  latine  à cette  époque,  Vida  a été  le  plus  géné- 

Ch.  XVII.  râlement  connu  hors  de  l’Italie.  Gette  préférence 
A.  D.  doit  être  attribuée  non  seulement  au  choix 
i5i8.  heureux  de  ses  sujets,  mais  à la  noblesse,  à Télé- 
A.  æt.  43.  gance,  à la  facilité  et  à la  clarté  de  son  style.  La 
A.  Pont.  6.  troisième  et  dernière  de  ses  églogues  virgilien- 
nes  a pour  sujet  la  mort  du  marquis  de  Pes- 
caire , et  la  douleur  qu’en  ressentit  Victoire 
Colonne,  épouse  de  ce  grand  capitaine  (i).  On 
remarque  parmi  ses  poèmes  d’une  moindre  éten- 
due les  vers  qu’il  composa  sur  la  perte  de  son 
père  et  de  sa  mère,  qui  moururent  en  même 
temps , tandis  qu’il  étoit  à Rome.  11  y a consigné, 
de  la  manière  la  plus  touchante , l’expression  de 
sa  tendresse  filiale  (2). 


(i)  Con)UgU  amiisi  fùnus,  pulcherrima  Nice 
Flébat,  et  in  soÜs  errabat  montibus  ægra  ; 

Atqiie  homines  fugiens  , mœsto  aolatia  amori 
Nulla  dabat  j luctu  sed  cuncta  implebat  amaro  ; 

Fleas  nootem , flens  lucem  j ipsi  jam  fanera  montea 
Lugebant  Davali  ^ Dayalum  oninia  respondcbant. 

/n  Vida  op,  voL  ij , p,  i3i. 

(d)  Vos  nnos  agitaham  animo,  restraque  fruebar 
Laetitia  exsultans  , et  gaudia  veatra  foTebam  y. 

Mecum  animo  Versans,  quam  vobis  ilia  futura 
Læta  diea,  quÀ  me  vestris  amplexibua  urgens 
lrrüek*ete  improtisns  ad  OKcula , vix  benè  utriqne  • 

Agnittift , msoUU»  dtulU  et  boootibus  auctui , 

Scilicet , et  loDgo  tandem  post  tempore  visua , 

Dum  tenait  me  Roma,  humili  vos  sede  Cremona. 

In  Vida  op,  vol.  ij  ,p.  i45. 
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Vida  dut  à sa  poétique  une  grande  partie  de  la  ■ ■ 

réputation  qu’il  se  fit  comme  poëte  et  comme  cri-  Ch.  XVII.. 
tique.  Cet  ouvrage  a été  mis  au  jour  en  i5a7,  et  A.  D. 
l’auteur  l’a  dédié  au  fils  aîné  de  François  I®'',  au 
dauphin  François,  qui  à cette  époque  étoit,  avec  A.  at.  43.  ^ 

Henri  son  frère,  en  otage  à la  cour  d’Espagne,  a.  Pont.  fi. 
Mais  cette  dédicace  ne  fut  faite  que  long-temps  poéa<.uc. 
après  l’achèvement  du  poème,  qui  fut  composé 
à Rome  sous  le  pontificat  de  Léon  X.  L’auteur 
l’avoit  Adressé  primitivement  à Ange  Dovizi,  qui 
étoit  neveu  du  cardinal  Bernard  dcBibbiena,  et  qui 
dans  la  suite  fut  également  décoré  de  la  pourpre 
romaine  (i).  On  avoit  supposé  que  cette  produc- 
tion avoit  été  publiée  pour  la  première  fois  à Cré- 
mone, en  i5ao.  11  est  certain  que  les  compatriotes 
de  Vidalui  ont  dcmandéla  permission  de  se  servir 
de  son  ouvrage  pour  l’instruction  de  la  jeunesse, 
et  qu’il  l’a  leur  a accordée  par  une  lettre  qui  subsiste 
encore  (a).  Quoiqu’il  paroisse  par  les  archives 


(i)  Tiraboschi  a rendu  un  compte  particulier  d’ua  beau 
manuscrit  de  ce  poëme,  manuscrit  qu’il  a sous  les  yeux. 

F^.  Storia  délia  Lett.  Ital.  vol.  vij , part,  iij , p.  ayg. 

(a)  On  trouve  dans  cette  lettre  l’apologie  suivante , que 
l’auteur  cherche  à tirer  de  la  diffîcultc  de  son  entreprise. 

« Scio  enim  qnàm  periculosum  sit,  de  re  tam  variâ,  tam 
« difficili,  tamque  arduÂ,  scriberc,  his  præsertim  tempo- 
« ribus,  quibus  tôt  præclara  ingénia  liberalitate  Leonis  X, 

« Pont.  Max.  invitata , emerserunt,  emerguntque  in  dies; 

«fut  artes  mihi , ipsâ  injuriâ  temporU  a jam  dudum  extinctæ, 

. liiox  X,  t.  III.  V ! 
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'■■  ■■■  de  Crémone  que  l’ordre  de  livrer  ce  poëme  à 
Ch.  XVII.  l’inipreseioB  a été  donné  k cette  époque,  il  y a lieu 
A.  D.  de  croire  qu’il  n’a  pas  été  mis  à exécution  ; et 
i5i8.  aucun  exemplaire  d’une  telle  édition  n’est  )us- 
y A.  *t.  43.  qii’îci  parvenu  à la  connoissance  d’aucun  biblio» 
A.  Pont.  6.  graphe.  Peut-être  Vida  lui-méme  en  a-t-il  été  la 
cause.  U avoit  exigé  dans  sa  lettre  que  l’ouvrage 
ne  fût  pas  rendu  public  (i)j  et  l’on  peut  pr4- 
' sumer  que  les  représmitations  qu’il  fit  aux  magis- 
trats de  Crémone,  lorsqu’il  fut  instruit  de  leur 
dessein,  les  ont  empêchés  de  faire  imprimer  ce 
poëme  (a).  L’approbation  que  celui  de  nos  poètes 
dont  le  style  est  le  plus  correct  et  le  plus  élégant 
a donnée  à la  poétique  de  Vida , l’ont  mise  en 
crédit  parmi  nous  (3).  Ajoutons  à cet  âoge  qu’oa 


« rideantur  quodammodo  hujns  aospiciis  reriTiscere.  a 
Jn.  ep.  prcff.  ad  Hb.  de  Poëtic.  in  ed.  Com. 

(1)  « H£c  Umen  lege  hos  Uhros  Yohis  credimoa,  «t  apud 
« Tos  in  quopiam  loco,  aut  publico,  aut  prirato  seryentar  ; 
« qup  tantùm  civibus  nostris  aditas  sit  : ne  si  fortè  in  ex- 
« terorum  manus  furto  sublati  devenerint,  injussu  mco, 
« librariprnm  avaritiâ  in  yulgus  vénales  prodeant;  qnS  re 
« médius  fidins,  ntbil  mihi  molestius  accidere  posset.  u Ibid. 

(a)  n y a quelques  particularités  i ce  sujet  dans  nne 
lettre  de  Jérdme  Ncgri,  qui  est  insérée  dans  les  Lettertii 
Principi,  vol.  j , p.  lo6. 

(3)  Au  temps  du  grand  Léon  tout  prend  une  autre  face  ; 

Tout  d’un  nouvel  éclat  brille  iTtr  le  Varnasee  : 

Se  revQU  las  nenf  sosttn  dan»  leurs  premiers  appas; 

Haa  &osl«  d’asMfiu  a’cntpr«u«  sur  Unis 
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critique  anglais  d’un  grand  mërite  l’a  considérée  — ■ 

comme  la  plus  parfaite  de  tontes  les  productions  Ch.  XV  n. 
.de  l’auteur,  et  comme  le  meilleur  ou  au  moins  un  A.  D. 
des  meilleurs  traités  de  cè  genre  qui  ait  été  fait  en  1 5 1 8. 

Italie  après  la  renaissance  des  lettres  (t).  ait.  43. 

Vida  a évité  soigneusement,  dans  son  poëme  de  pont.  6. 
ia  Chritiade , le  défaut  qu’on  a reproché  à Sart- 
oazar,  qui  a mélé  les  fables  du  paganisme  aux 
mystères  de  la  religion  chrétienne.  Le  premier,  , 

comme  a fait  Milton  dans  la  suite,  n’a  puisé  qu’à 
la  source  de  la  vie  et  de  la  vérité.  Quoique  Virgile 
oitétécelui  qu’ila  pris  spécialement  pour  modèle,  ^ 


Le  génie  ancien  de  Rome  la  tupetbe. 

Caché  dans  ses  débris,  enseveli  sous  l'herbe, 

Lève  sa  tête  altière  et  reprend  ses  honneurs. 

La  peinture  renaît  avec  tontes  s^s  soeurs. 

On  voit  entre  les  maint  de  Padroite  scnlpCura, 

Le  marbre  s'animei'  et  vaincre  la  nature. 

Déjà  tout  retentit  de  sons  harmonieux  ^ 

Le  poëte  reprend  le  langage  des  dieux  : 

Les  beaux-arts  retrouvés  paroissent  dans  leur  lustr^ 

Et  donnent  aux  savants  plus  d'un  modèle  illustre. 

Raphaël  peint , Yida  fait  entendre  sa  voix. 

Cet  immortel  Vida  qui  joignit  à la  fois 
Le  lierre  du  critique  au  laurier  du  poète , 

Des  conseils  éternels  grand  et  sage  interprète. 

£ssai  sur  la  crititfue , traduction  de  Vabbé  Duresnel , 
IT*  chant,  dans  les  oeuvres  complètes  d* Alexandre 
Pape , traduites  en  français  ,\yp.  x83  et  êukv. 

(i)  WartoiCt  Esêajr  onthe  genius,etc.;  of  Popt,vol.  j, 

p.  197. 
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— - ■ et  que  la  passion  qu’il  avoit  pour  les  écrits  de  ce 

Ch.  XVII.  grand  poëtc  allât  jusqu’à  l’adoration,  ainsi  qü’on 
A.  D.  le  voit  à la  fin  du  troisième  chant  de  sa  poétique , 
i5i8.  Vida  ne  s’astreignit  point  à une  imitation  servile. 
A.  æt.  43.  Tout  en  employant  la  méthode  et  quelquefois  le 
A.  Pont.  & langage  du  chantre  de  Mantoue,  il  ne  tenta  pas 
de  donner  un  air  classique  à ses  écrits,  uniquement 
en  produisant  des  personnages  et  des  images  qui 
n’auroient  pu  que  nuire  à la  vraisemblance.  En 
conséquence,  tandis  que  le  poëme  de  Sannazar, 
poëme  dont  plusieurs  parties  approchent  de  l’in- 
décence, semble  être  l’ouvrage  d’up  homme  qui 
n’est  pas  persuadé  des  vérités  qu’il  affecte  d’in- 
culquer aux  autres,  les  poésies  sacrées  de  Vida 
annoncent  une  piété  sincère  et  fervente,  et  le 
mépris  des  ornements  mondains  ; et  l’ony  remarque 
une  énergie  et  ime  simplicité  de  style  qui  leur 
assurent  une  approbation  durable,  et  à laquelle 
il  ne  se  mêle  aucune  censure. 

■Térôm*  placer  aussi  avec  confiance  dans  la 

Fr«eniior.  première  classe  des  littérateurs  qui  fleurirent  en 
Italie  à cette  époque  Jérôme  Fracastor,  que  son 
habileté  dans  la  médecine  et  les  grandes  con- 
noissances  qu’il  avoit  dans  les  sciences , ne  distin- 
guoient  pas  moins  que  ses  rares  talents  pour  Ja 
poésie  latine.  Il  étoit  natif  de  Vérone,  où  ses 
ancêtres  avoient  tenu  long-temps  un  rang  éle- 
vé. On  peut  fixer  sa  naissance  avec  assez  de 
précision  à l’année  i483.  La  grande  considéra- 
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tion  qu’il  obtint  dans  la  suite  a fait  remarquer  . 

quelques  particularités  de  ses  premières  années.  Ch.  XVII. 
Lorsqu’il  vint  au  monde , ses  lèvres  adhéroient  A.  D. 

tellement  l’une  à l’autre,  qu’à  peine  pouvoit-il  i5i8. 

respirer,  et  qu’il  fallut  une  opération  chirurgi-  a.  æt.  43. 
cale  pour  remédier  à ce  défaut  (i).  Un  évène-  a.  P«nt.  6. 
ment  terrible  fit  présager  la  grandeur  de  Fra- 
castor.  Sa  mère  le  portant  dans  ses  bras  fut  tuée 
d’un  coup  de  tonnerre.  Sans  que  l’enfant  fût  au- 
cunement blessé.  Ce  fait  singulier  est  prouvé  par 
un  témoignage  si  positif,  qu’on  ne  peut  le  révo- 
quer en  doute  (a). 

(i)  Os  Frascatorio  nascenti  defuit,  ergo 
Sedulus  atteotà  fioxit  Apollo  manu. 

Indè , hauri , medlcusque  ingens , ingensque  pneta  , 

Et  magno  faciès  omnia  plena  Deo. 

Le  cavalier  Marini  a paraphrasé  ces  vers  dans  la  langne 
plus  douce  des  Italiens. 

AI  F ratcator  naicente . • 

Mancô  la  bocca  j allora  U biondo  Dio , 

Cpn  at-ta  diligente , 

Di  aua  man  gliela  fece , e gliel’  apido , 

Foi  di  se  gliel’  emplo , 

Quinci  ci  divin  divenne  j ed  egualmente 

• Di  doppia  gloria  in  nn  giunse  a la  meta 
E fisico , e poeta. 

(a)  n Frascatorius  mira  viUe  incnnahula  à divinS  fatalique 
<1  coelestium  numinnm  henignitate  auspicatus  est.  Matrem 
n enim  infans  adhuc , et  tantùm  non  vagiens , cùm  ipsa  ei 
« in  sinn  subsultanti  blandulos  garriret  jocos , ictn  fulminiS 
« horrihili  confectamillæsus  sensit,  simodà  sentire  potuit.  » 

Franc.  Pola,  ap  Menckenium,  in  vitd  Frascatorii,  p.  3o. 


Digilized  by  Google 


VIE  ET  PONTIFICAT 


3 10 

- f - Fraucastor , apoès  avoir  reçu  une  bonne  éduca- 
Çh.  XVII.  tion  dans  sa  ville  natale , se  rendit  à Padoue , où 
A.  D;  pendant  quelque  temps  il  prit  des  leçons  du 

i5i8,  célèbre  Pierre. Pomponace,  et  où  il  se  lia  d’ami- 

A.  æt.  43;  tié  avec  plusieurs  hommes  qui  acquirent  dans  la 
A.  Pa»t  0.  suite  une  grande  réputation  littét<aire.  lln^adopta 
point  les  opinions  singulières  «t  erronées  que  sou 
maître  proBsssoit  en  métaphysique.  An  contraire, 
il  en  combattit  quelques  unes  dans  npa  de  ses 
dialogues,  mais  sans  nommer  Pomponace  (i); 
U reconnut  bientôt  la  futilité  de  la  philosophie 
scolastique  et  barbare  qu’enseignoit  ce  dernier  ; 
et  il  s’étudia  entièrement  à cultiver  des  sciences 
réelles  et  toutes  les  branches  de  la  littérature.  A 
l’âge  de  dix- neuf  ans  il  avoit  non  seulement  reçu 
le  laurier,  emblème  du  plus  haut  degré  qu’on 
prît  à l’université  de  Padoue,  mais  il'  en  étoit 
professeur  de  logique,  place  qu’au  bout  de  quel- 
ques années  il  quitta  pour  s’occuper  exclusive- 
ment de  sa  propre  instruction,  (a).  Ce  fut  alors 
qu’il  étudia  la  médecine.  Il  paroît  que  d’abord 
il  ne  s’étoit  pas  proposé  de  l’exercer  ; mais  dans 
la  suite  il  remplit  toutes  les  fonctions  péniMes 

(i)  Tiraboschi,  Star»d«llaI.*ttepiaumJtaU-^i),paii-\i 
N-393-  . * . 

(a)  Maff(ei,  V»tm.  t,  iij,  part.  ij,p.  3S^.  Ap.  Tirak. 
■ Storia  d«Ua  Loti.  ItaL  yâj,  iii  JwL  ed.  Rom. 

.1785.. 
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d’un  médecin , et  il  fut  considéf é cdmam  le  plus ' 

Labile  praticien  de  l’Italie.  Cependant  ses  occu-  Ch.  XVII. 
pations  en  ce  genre  ne  l’empêchèrent  pas  de  se  A.  D. 
livrer  à d’autres  études;  et  les  progrès  qu’il  fit  i5i8. 
dans  les  mathématiques  , dans  la  cosmographie , A.  «t.  43. 
dans  l’astronomie,  et  en  d’autres  branches  d’his-  a.  Poat.  6. 
toire  naturelle,  ont  donné  lieu  de  juger  que  de 
son  temps  personne  ne  possédoit  des  connois- 
sa  nces  plus  variées  ( i) . L’irruption  que  l’empereur 
Maximilien  fit,  en  i5o7,  Italie,  et  les  dangers 
que  courut  la  ville  de  Padoue,  déterminèrent 
Fracastor,  qui  veooit  de  perdre  son  père,  à fixer  ^ 
sa  résidence  à Vérone,  sa  ville  natale.  Les  sollici- 
tations du  fameux Barthélemi  d’Alviahe,  qui,  au 
milieu  du  tumulte  des  armes,  et  malgré  les  nom- 
breuses occupations  d’une  vie  extrêmement  ac- 
tive, n’avoit  jamais  cessé  de  cultiver  et  d’encou- 
rager les  belles-lettres,  le  firent  changer  de  des- 
sein. Il  consentit  à donner  des  leçons  dans  la 
célèbre  académie  que  ce  général  avoit  fondée 
dans  la  ville  de  Pôrdenone,  qu’il  aVoit  enlevée  à 
l’ethpereur,  et  que  le  sénat  de  Venise  lui  avoit 
dobnéç  eO  toute  souveraineté  ( 2 ).  D’Alviaile 


(t)  Tirahoschi , Storia  délia  Lett.  liai,  vij , iij , agS. 

(a)  « Pordonno , PorUts  Nabni»  d»  i latiai  addiatandato. 
« Fu  lungamente  qüene  nobile , grande , e ricco  castello , 
« soggetto  a i dachi  d’Aostria.  Ma  ne’  i noatri  giorni  es- 
M sendo  stato  pigliftto  da  Bartholomeo  Alviano  eapitaso  de 
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— ayant  été  blessé  et  fait  prisonnier  à la  bataille 
d’Agnadel,  livrée  en  i5oQ  (i),  Fracastor,  qui 


« i soldati  Tenitiani  al  detto;  e essendo  lui  morto,  li  suc- 
« cesse  il  suo  Cgliuolo.  » Alberti,  Italia,p.  iy5,  b. 

Q (i)  C’est  une  cliase  digne  de  remarque,  que  d'Alviane 
avoit  à sa  suite  trois  des  plus  grands  poëtes  latins  que  les 
temps  modernes  aient  produits.  C’étoient  André  Naragero, 
Jérôme  Fracastor  et  Jean  Cotta.  D’Alviane , après  la  bataille 
d’Agnadel , où  il  fut  fait  prisonnier,  envoya  ce  dernier  prier 
Jules  II  de  lui  faire  recouvrer  la  liberté.  Cotta,  qui  étoit  à 
peine  à la  fleur  de  son  âge , mourut  de  la  fièvre  dans  cette 
mission.  Le  peu  de  poésies  qu’il  a laissées  sepiblent  avoir 
été  inspirées  par  le  génie  de  Catulle,  et  sont  parfaitement 
caractérisées  dans  ces  vers  de  Jo.  Matthæus  Toscanus: 

Qui  Musas,  Veneremque,  Gratiasqn*'  ' 

Vis  cœtu  socîas  vitlere  in  uno  , . 

Hune  unura  aureolum  legas  libellum , 

Quo  Mass  ncque  sunt  politiores , 

Jpsa  nec  Venus  est  magis  venusta, 

Nec  graus  Charités  magis.  Quoi!  uUi 

Si  fortasBc  secùs  videtur , ille 

Iratas  sibi  noverit  misello , " * . 

Camoanas , V eneremque , Gratiasque.  , 

. Flaminio  a même  osé  déclarer  que  les  poésies  de  Cotta 
étoient  égales , sinon  supérieures  en  mérite , 4 celles  de 
Catulle.  ' 

Si  fas  cuique  sui  sensus  expromere  cordis, 

Hoc  equidem  dicam , pace , Catulle , tuà  ; 

Est  tua  musa  quidem  dulcissima  j musa  videtur 
Ipsa  tamen  Cottæ  dulcior  esse  mihi. 

Les  vers  qui  ont  été  composés  au  sujet  de  l’assassinat 
d’Alexandre  de  Médicis  , qu’on  appelle  ordinairement  le 
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l’avoit  accompagné  jusque-là,  se  retira  à Vérone. 
U partagea  son  temps  entre  cette  résidence  et  une 
maison  de  plaisance  qu’il  a^'oit  dans  les  montagnes 
de  Caffi  ; et  ce  fut  alors  qu’il  s’occupa  de  la  cul- 
ture des  sciences  et  des  lettres,  et  qu’il  composa 
ces  ouvrages  divers  qui  lui  font  tant  d’honneur. 

Ce  fut  probablement  à cette  époque  de  sa  vie 
que  Fracastor  com^nça  ce  poëme  fameux  qu’il 
a intitulé  Syphiüs , sive  de  Morho  Gallico.  Il 
l’acheva  sons  le  pontificat  de  Léon  X , ainsi  que 
le  prouve  l’ouvrage  même.  La  maladie  qui  est  le 
sujet  de  ce  poëme  étoit  connue  en  Itabe  depuis 
vingt  ans;  et  les  ravages  qu’elle  avoit  faits  dans 
toutes  les  classes  de  citoyens  prouvoient  à quel 
point  les  mœurs  étoient  alors  corrompues.  Fracas- 
tor com  posa  son  Syphilis  pour  développer,  dans  un 
'grand  ouvrage,  les  connoissances  qu’il  avoit  dans 
les  différentes  branches  de  la  philosophie  natu- 
relle, et  ses  admirables  dispositions  pour  la  poésie 
latine.  L’effet  a démontré  qu’il  n’a  pas  trop  pré- 
sumé de  ses  forces;  et  aucune  production  mo- 
derne n’avoit  eu  autant  de  succès  qu’en  obtint  ce 


premier  duc  de  Florence , et  qni  ont  été  attribués  à Cotta  par 
Gaguet  et  Vnlpius  (f'.  Fracastor,  Cottee  et  aliorum  Carm. 
Patav,  1718, 8")  J ont  sans  doute  été  faits  par  un  auteur 
plus  moderne,  l’assassinat  auquel  ils  se  rapportent  ayant 
été  commis  plusieurs  années  après  la  mort  du  poète  dont 
nous  parlons. 


Ch.  XVII. 
A.  D. 
i5i8. 

A.  aet  43. 

A.  Pont.  6. 

Soa  poems 
intitulé  Sy 
phUis» 
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■■■■  poëme  lorsqu’il  le  fit  paroitre.  U l’a  dédié  k 

Ch.  XVII.  Pierre  Bembo,  avec  lequel  il  a toujours  entretenu 
A.  D.  un  commerce  d’amitié  ( i ).  Il  a rappelé  au  com- 
i5i8.  mencement,du  second  chant  les  évènements  les 
A.  æt.  43>  plus  remarquables  du  temps  où  il  a écrite  les  mal> 
A.  Pont  s,  heurs  qui  afiligeoient  l’Italie^la  découverte  des 
Indes  orientales,  et  les  progrès  qu’on  venoit  de 
faire  dans  la  connoissance  ^ la  nature.  Enfin  il 
J a célébré  les  écrits  de  Poi^nus,  et  la  tranquiU 
lité  dont  on  jouissoit  sous  le  règne  du  pape  dont 
nous  écrivons  l’histoire  (2), 

- - • ■ — • - * * 

(1)  Eembe,  decus  clai'üm  Ausdnis',  SI  fortè  vaeare  ' ' 

CoaaohSs  ta  i nttgnia  pauUUpct , at  ait! 

Kerutn  mole  simt,  totiun  <{ul  suatinet  orbera  j 
Et  jurât  ad  dulces  paulliim  secedere  Mutas  ; 

Ne  boittot  cOntemnr  tit-snt,  medièamque  laborem  , 

Qoidquid  id  est.  Deua  bsic  quondam  dignatus  ApoUu  eatf 
Et  parvis  quoque  rebus  iaest  sua  sxpè  volupus. 

Scillcet  hic  tenu!  rerum  sub  imagine  multùm 
Nature  ^‘ftuqaiesubeat,  et  graudiworigo.  ' 

^ ' f '■  SyphU.  Ub.^fV,  \S. 

J (3)  Cnüdo  eq^detu  et  quadam  nabis  dirùûlùt  esse 
Inventa  ^ ignaros  fatis  diicentibus  ipsis. 

Nam,  quànqnain  fera  tcmpestaS,  et inlqua fberunc 
Sidéra , non  tamen  omninô  præsentia  dirûm 
Abfuit  à nobis , placidi  et  clementia  cœli. 

. , Si  morbum  iaacditum  , si  dura  et  tristia  beUa 

Vidinaus,  et  sparsos  dominorum  cade penates,  ^ 

Oppidaque  , incensasque  urbes,  subrersaque  régna  , 

Et  templa , et  raptis  temerata  altaria  tacrïa  : ' 

" PIoBtüed  dejecois  si  |<en  smpein}»  ripa* 

Svwtdre  taia,  et  madiaa  aemeta  anaa  in  and» , 

El  pccora , et  domini , correpiaque  rmansüruiitj 
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Le  titre  de  ce  poëme  singulier  est  le  nom  même 
d’un  berger  qui  gardoit  les  troupeaux  d’Alcinoüs , 


Ch.  XVIll 
A.  D. 


Obteditque  mimica  ipsaffpenuria  terras  ; 

Hac  eadem  tamen  ).h«c  ataa  ( qood  fata  af^àntvt  • 

Antîquis)  totum  potuit  sulcare  cariois 
Id  pelaj;i , immensum  quod  circuit  Amphitrilo. 

Kec  Ttsum  satis , estremo  ex  Atlante  repostoa  ' 

UeaperÀdum  peaetrave  stmis,  ^asfumque  snii  ArcI*  • 
Jnspectare  alla,  præi*uptaque  litora  Rhapti , 

Atqua  AraWadveiuv»,  et  GanBana  ex  >eqw>  réméré  es  , 
Aurore  sed  itnm  in  populos  Titanidis  usque  est 
Supra  Indnm  , Gangemquc  supra , quâ  termiuus  oUm 
Catjgane  noti  orbis  crat  j superata  Gyambe  ^ 

Et  dites  ebeno , et  fefices  macéré  sylVe. 

Denique  et  à nostro  dirersum  gentibus  orbem , 
Diversum  coelo , etelanun  maj^oriWs  aitria  i 

Reraigio  audact  attigimus , ducentibus  et  Diis. 

Tidlraus  et  Tatem  egregium , Cui  pulchra  caneati 
I^rtbenope , plactdnsqne  cito  Sebethus  ab  antk  o 
Ffanaersint , umbneqne  sacH  RKtnesqne  Maronts  j 
Qui  magnos  saeliarviB  orbea  oasitHrit^eebortos 
Hesperidum,  cflsliqua  omaea  Taaiabilâa  QM*.  r 
Te  verô  ut  taceam , atqua  alios-^  qaos  fama  ^tura 
Post  rontos  cioeres  , quos  et  venientia  secla 
Antiquis  conlerre  soient,  at,  Bembe  , tacendus 
Jtrter  dona  deûm  nobis  datB  non  erit  unqnam 
Magnanimus  Lao , qno  LatMim , qm»  mnniia  Rova , 
Attollit  caput  alla , paterque  ex  aggere  Tjbris 
Assurgit , Romeqne  fi'emens  gratatur  ovanti. 

Cujus  ab  auspiciis  jam  nunc  mala  sidéra  mundo 
Cessdee , etlatto  regMi  jpi»Atipitea  o*be>  - • 
Puraque  pacatum  diffundit  lumina  ooekim.  • * 

TJnus  qui  erumnas  post  tôt , longosq^  laborei 
IDulcia  jam  proAigas  rerocavitad  olia  Musas^ 

Et  Tieges  Laüo  anüqnas , rectumque  piumqne , 
KMliiuii;  qui  jnsta aniiao  jam  concipitarma 
l^ro  re  Romanâ,  pro  relligione  Deonua. 


l5i8. 

A.  4^' 
A.  Pont.  6. 


Digiiized  by  Google 


VIE  ET  POUTÏFICAT 


3l6 

- souverain  d’Atlantis,  et  qui,  supportant  aVec  iin- 

Ch.  XVII.  patiente  l’ardeur  dévorante  des  rayons  du  soleil, 
A.  D.  refusa,  en  proférant  des  blasphèmes,  de  sacrifier 
i5i8,  à Apollon,  et  éleva  uu  autel  à son  maître  qu’ü 
A.  set.  43.  adora  comme  sa  divinité.  Apollon  indigné  rem- 
À.  Pont  6.  plit  l’air  de  vapeurs  malignes  j et  Syphilis  en  con- 
tracta une  maladie  qui  couvrit  tout  son  corps 
d’ulcères.  La  description  des  moyens  que  l’auteur 


Unde  etiam  Euphratea , etiam  latè  ostia  Nili , 

Et  tantum  Euxini  nomen  tremit  unda  refuai , 

Àt4]ue  ægxa  suos  coniugit  Doris  in  isüunos. 

SyphU.  lit.  ij , V.  ij. 

n est  singulier  que  Menckenins  ait  dit  dans  la  vie  de  cet 
auteur  que  Fracastor  n’a  jamais  parlé  de  Pontanus,  soit 
dans  son  Syphilis , soit  dans  aucun  autre  de  ses  écrits.  « Ego 
tt  verà , quantumvis  diligenter  versatus  in  lectione  Syphili- 
« dis,  tantum  abest  utbic  laudes  qustsdam  Pontani  comme- 
« moratus  invenerim,  ut  ne  nllam  quidem  ejus  injectam 
a viderim  mentionem.  Et  si  scripta  ejus  reliqua  perquiras, 
« nihil  unquam  de  Pontatio  in  mentem  venisse  nostro, 
a manlfesto  intelliges.  » Menckenius  auroit  dû  savoir  que  U 
poète  désigné  par  ce  passage, 

Qui  magnos  stellarum  orbes  cantavit , et  hortos 
Hea^ridum 

ne  peut  être  que  Pontanus.  Nous  ajouterons  à cela  que  dans 
son  dialogue  intitulé  NAVGEHivs,swe  de Poëtica,  Fracastor 
non  seulement  parle  de  Pontanus , mais  qu’il  en  cite  l’opinion 
sur  l’objet  un  la  fin  de  la  poésie,  opinion  qu’il  discute  eu 
détail,  et  approuve  entièremeut.  f',  op.  Fracastor. , ttp- 
Giunti,p.  116.  ....  • 
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suppose  avoir  étë  mis  en  usage  pour  guérir  le 
malade,  et  la  manière  dont  ils  furent,  dit-il,  Ch.  XVII. 
révélés  au  reste  de  l’Europe,  forment  une  des  A.  D. 
parties  principales  du  poème,  dans  tout  le  cours  ï5i8. 
duquel  on  admire  une  élégance  de  style  et  un  A.  *t.  43. 
heureux  choix  d’ornements,  dont  un  sujet  si  A.  Pont.  6. 
ingrat  ne  paroissoit  point  susceptible.  Le  poète, 
en  retraçant  la  découverte  de  ce  remède  puissant, 
qui  se  tire  du  règne  minéral,  et  dont  les  effets 
étoient  alors  parfaitement  connus,  a composé  un 
bel  épisode,  où  il  a expliqué  la  structure  inté- 
rieure de  la  terre,  les  grandes  opérations  de  la 
nature  dans  la  formation  des  métaux , le  sombre 
éclat  de  ses  temples  souterrains,  ses  cavernes  et 
ses  mines.  Ha  peuplé  cette  région  d’êtres  poétiques, 
parmi  lesquels  la  nymphe  Lipare  préside  aux 
ruisseaux  de  vif  argent,  où  l’on  doit  se  plonger 
trois  fois  pour  recouvrer  la  santé.  A son  retour  dans 
les  régions  que  le  soleil  éclaire,  le  convalescent  est 
tenu  de  rendre  hommage  à Diane,  et  d’adresser  des 
vœux  aux  chastes  nymphes  de  la  fontaine  sacrée. 

11  seroit  fastidieux,  sinon  impossible,  de  rap- 
peler les  nombreux  témoignages  d’approbation 
qpie  l’auteur  et  l’ouvrage  ont  obtenus,  tant  à 
l’époque  oùleSyphilis  parut,  que  dans  la  suite  ( i). 


(i)  Un  grand  nombre  de  ces  témoignages  se  trouvent 
dans  les  Aa*  Fracastoriæ  de  Jnles-César  Scaliger,  qui  sont 
placées  avec  d’autres  pièces  à la  fin  du  second  volume  des 
\ 
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" Mais  celui  qui  prouve  le  fdus  en  Êtveur  de  ce 

Ck.  XVII.  poëme,  est  l’éloge  qu’en  a fait  Sannazar^  qn’on  a 
A.  D.  généralement  accusé  de  n’avoir  vu  qu’avec  un  ad 
i5i8.  d’envie  les  prodactions  de  ses  contemporains.  Le 
A.  æt.  43.  poëte  napolitain  a déclaré  que  \eSyphilis  l’empoi^ 
A.  Poat.  6.  toit  non  seulement  sur  tous  les  écrits  (ï^ePontanus, 
mais  sur  son.  propre  poème  de  P or  tu  J^irgims, 
qui  étoik  le  fruit  d’un  travail  de  vingt  ans  (i).  • < 

Fracastor  ne  passa  pas  moins  pour  médecin 
habile  que  pour  poëte  élégant.  On  s’adressoit  à 
lui  de  toutes  parts,  et  fréquemment  il  étoit  forcé 
de  sortir  de  sa  retraite  pour  i soigner  ses  amis 
particuliers,  parmi  lesquels  se  trouvoieut  do 
hommes  de  la  plus  haute  distinction  (a).  Ce  fut 
par  son  avis  que  le  concile  de  Trente,  dont 

œuvres  de  Fracastor,  édition  de  Comino,  Patav.^ 

«1-4®  ; et  dans  la  vie  de  Fracastor,  gjir  Meuckenius,  sect.  9. 

(i)  « Poéticam  (artem)  ita  (Frascatorius)  excoluit,  ut 
« ad  virgilianam  majestatem  proximé  accessisse  enm  late- 
« rentur  æmuli  ; et  in  iis  Jacobus  Sannazarins,  aliàque  pat- 
« eus  et  amarulentus  aliénas  eruditionis  laudator,  qui  visl 
<1  ejus  Sy^hilide , non  solùm  Joannem  Jovianum  Pontanam, 
« sed  SC  quoqnc  ipsum,  in  opéré,  accuratA  viginti  anno- 
« rum  limâ  perpolito  victum  exclamavit.  » Thuani,  HisUf- 
Ub.  xij , font,  j , p.  43o , ed.  Buckley. 

(a)  Si  De  Tfavn  n’a  pas  été  mal  informé,  Fracastor êxef- 
^oit  la  médecine  sans  recevoir  ancun  honoraire , « medici- 
« nam,  ut  honestUsimè  ac  ctfra  iucnun,  ita  felicissimé , 
« Cecit.  ai  ibid. 
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Paul  III  l’avoit  nommé  médecin,  fut  transféré 
à Bologne  (i).  Fracastorse  reposoit  de  ses  faügues 
en  se  livrant  à la  société  de  Jean-Mathieu  Ghi-  A.  D. 
berti,  qui  résidoit  alors  dans  son  évéché  deVé-  >5i8. 
rone,  et  qui  en  consacroit  les  grands  revenus  à A.  «t.  43. 
l’encouragement  des  talents.  Il  parcouroit  aussi  a.  Pont  G. 
les  difierents  États  de  l’Italie  pour  en  visiter  les 
bttérateurs  les  plus  célèbres.  De  ce  nombre  étoient 
Marc- Antoine  Flaminio , André  Navagero,  et 
Jean-Baptiste  Ramusio,  qu’il  a célébrés  tous  les 
trois  dans  ses  écrits,  où  il  a fréquemment  aussi 
iait  l’éloge  du  cardinal  Alexandre  Famèse,  à qui 
même  il  a dédié  son  traité  de  Morbis  contagioais. 

Ses  poëmes  d’une  moindre  étendue,  où  il  rappelle 
fréquemment  sa  chère  villa,  sa  manière  de  vivre, 
ses  sociétés  littéraires  et  ses  affaires  domestiques, 
sont  du  plus  grand  intérêt,  et  lui  fout  autant 
d’honneur  comme  homme  que  comme  poète  (2). 


(1)  Tirab.  Storia  délia  Lett.  liai.  vol.  vij,  part.ii], 
P »S^- 

(3)  Oa  trouve , dans  les  notices  que  M.  Greswell  a données 
de  quelques  poètes  latins  qui  vivoient  en  Italie  au  seizième 
siècle,  une  traduotion  de  la  description  que  Fracastor  a 
faite  de  sa  maison  de  Caffi,  dans  la  belle  épître  qu’il  a 
adressée  à François  Torriano.  Mais  peut-être  la  produc- 
tion la  plus  parfaite  de  cet  auteur  esl.ce  son  épltre  sur  la 
mort  de  ses  deux  fils.  Cette  pièce , sous  le  rapport  de  la 
yeasibilité  , de  la  sublimité  des  pensées  et  do  l’élégance  du 
style , peut  être  mise  eu  parallèle  avec  toute  production  du 
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- Ces  pièces  détachées,  qui  se  composent  de  quel- 
Ch.  XVII.  ques  vers , et  qu’il  a intitulées  incidents , sont 
A.  D.  autant  de  miniatures  exécutées  avec  toute  la 
i5i8.  liberté  des  Italiens,  et  le  fini  de  l’école  flamande. 
A.  *1.43.  Son  poëme  de  Joseph,  qu’il  a commencé  dans 
A.  Pont  6.  un  âge  avancé,  et  que  la  mort  l’a  empêché  d’ache- 
ver , caractérise  parfaitement  le  genre  de  son  ta- 
lent, quoiqu'il  ne  soit  pas  égal  à ses  productions 
' les  plus  vigoureuses.  Quant  à ses  essais  de  poésie 

italienne,  elles  sont  en  nombre  trop'  foiblc  pour 
ajouter  à sa  réputation;  mais  elles  ne  la  compro- 
mettent point. 

Fracastor  mourut  d’apoplexie  dans  sa  maison 
de  plaisance  de  Caffi,  en  i553,  à l’âge  de  plus  de 
soixante  et  dix  ans  (i).  On  lui  a érigé  un  magni- 
fique monument  dans  la  cathédrale  de  Vérone; 
et  les  magistrats  de  cette  ville  lui  ont  fait  élever 


même  genre  qui  ait  été  publiée  par  les  anciens  ou  par  les 
modernes. 

(i)  (cSed  maximè  omnium  funesta,  quamyis  non  omninô 
« immaturata,  mors  fuit  Hicronymi  Frascatorii.  — Quidad 
« exactara  philosophiæ  et  matbematicarum  artium , ac  prae- 
« cipuè  astronomiæ , quam  et  doctissimis  scriptis  ülnstrayit, 
« cognitionem , summum  judicium  et  admirabile  ingeninai 
« attulit;  quo  multa  ab  antiquis  ant  ignorata  aut  seciuac< 
« capta  adinvenit  et  cxplicav it.»  Obiit  in  Capbiis  suis,  viUa 

« amoenissima  ad  Baldi  montis  radiccs  sita , quô  sæpc  ab 
n urbe  secedebat,  septuagcnârio  major,  ex  apoplexid,  viij 
« id.  sextil.  » Thuani,  Hittor.  lib.  xij , j,  43o. 
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une  statue.  Un  pareil  hommage  a été  rendu  à — - 

sa  mémoire  et  à celle  de  JVavagcro,  à Padoue,  Cli.  X\  H. 
par  Jean-Baptiste  Ramusio  leur  ami  (i).  Nous  A.  D. 
parlerons,  dans  la  suite  de  cet  ouvrage,  des  écrits  i5i8. 
en  prose  et  des  travaux  scientifiques  de  l'homme  A.  æt.  43. 
célèbre  qui  a été  l’objet  de  cette  notice.  A.  Pont.  ü. 

Parmi  ceux  des  amis  de  Bembo  et  de  Fracastor  AnJ-c 
qui  ont  fait  le  plus  d’honneur  à leur  siècle  par  ™ 
leur  caractère  et  leurs  écrits,  nul  n’a  plus  mérité 


(i)  De  Thou  indique  admirablement  les  motifs  qui  firent 
rendre  cet  hommage  à Fracastor  et  à Navagero.  « Ut,  qui 
U arcta  inter  se  necessitudiiie  conjuncti  vixeraiit,  et  pul- 
« cherrimarum  rerum  scientias  ac  politiores  literas  exco- 
« luerant , eodem  in  loco  spectarentur,  et  à juventute  Pata- 
« vinâ  universoque  gymnasio  quo tidiè  salutarentur.u  Thuani 
Ifistor.  lib.  xij,  j,  4do.  j. 

Les  vers  suivants,  qui  ont  été  composés  par  Adamus  Fu- 
manus , et  qui  sont  placés  en  tête  de  l’édition  des  œuvres  de 
Fracastor,  donnée  parles  Giunti  (^Fen.  m-4")  ,sont 

peut-être  les  plus  parfaits  de  ceux  qui  ont  eu  pour  objet 
d’honorer  la  mémoire  de  ce  littérateur  célèbre  : 


Longé  vir  unus  omnium  doctissiraus, 

Ferona  per  quem  non  Maronei  Mantux , 

Nec  nofttra  priscia  invident  jam  accula , 

Virtute  aummam  oonaecutua  gluviam, 

Jara  grandis  xvo  hic  conditur  FaaaToaius. 

Ad  triatem  acerbæ  mortia  ejus  nuncium, 

Vicina  Sévit  ora , flerunt  nltim* 

Gentea , periiaae  muticorum  candidum 
Florem,  optiinarum  et  lumen  artium  omnium. 

I.Éos  X , t.  IIT.  X 
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— ■ ■ d’occuper  le  premier  rang  qu’André  Navagero, 

Ch.  XVII.  qui  naquit  .à  Venise,  en  i483,  d’une  famille 
A-  D.  patricienne  (i),  et  fit,  dès  ses  premières  années, 
i5i8.  juger  de  ce  qu’il  seroit  dans  la  suite.  Sa  mémoire 
.\.  æi. -i3.  étoit  si  grande,  et  il  étoit  si  passionné  pour  les 
A.  Pont.  6.  écrits  des  poètes  latins,  qu’étant  très  jeune  il 
avoit  coutume  d’en  réciter  des  fragments  très 
longs,  sorte  de  déclamation  à laquelle  son  bel 
organe  et  sa  prononciation  donnoient  de  nou- 
veaux charmes.  Son  premier  maître  fut  le  célèbre 
Antoine  Cocci,  surnommé  Sabellicus,  qui  a com- 
posé la  plus  ancienne  histoire  de  Venise.  L’étude 
assidue  des  auteurs  de  l’antiquité  épura  le  goût 
de  Navagero,  et  perfectionna  son  jugement  bien 
plus  que  ne  le  firent  les  préceptes  de  Sabellicus. 
Il  en  donna  des  preuves  en  livrant  aux  flammes 
plusieurs  poésies  qu’il  avoit  composées  à l’imita- 
tion des  Silves  de  Stace,  et  dans  sa  première  jeu- 
nesse, mais  qu’un  examen  plus  sévère  lui  fit  con- 
sidérer comme  indignes  de  lui  (2).  Marc  Musurus 


(^i)  J.  J[.  Fulpius  in  vild  Naugerii,  ejusd.  op.  prœf. 
p.  10,  ed,  Comino  ,1718. 

(2)  Navagcro  parle  de  ce  fait  dans  les  vers  suivants  : 
Fota  Achonis  Vvlcaho. 

HaSyVuIcaiie,  àu:Aisy‘lvas  tibi  villicuii  Âcmon^ 

Tu  Mcris  illas  igaibus  ure,  paler. 

Ciescebant  ducU  è Statii  propag'tno  syl\fis  f 
Jamqus  cnilipia  bonis  fni^ibuü  umbra  nocens. 
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étant  venu  à Venise,  il  en  prit  des  leçons  avec  la 
plus  grande  assiduité,  et  il  acquit  une  telle  con-  Ch  ' XVII. 
noissance  du  grec,  qu’il  parvint  à lire  parfaite-  A.  D. 
ment  les  ouvrages  composés  en  cette  langue,  i5i8. 
et  à faire  passer  leurs  -beautés  dans  ses  propres  A.  a;t.  43. 
écrits  ( i).  Il  avoit  coutume  de  copier  les  œuvres  A.  Pont.  6. 
des  auteurs  qu’il  avoit  étudiés,  et  il  le  fit  plus 
d’une  fois  pour  les  poésies  de  Pindare,  dont  il 
étoit  admirateur  passionné  (a).  JN'e  se  bornant 
pas  à posséder  les  langues  anciennes,  et  à épurer 
sou  goût,  il  se  rendit  à Padoue  pour  y étudier, 
sous  Pierre  Pomponace,  la  philosophie  et  l’élo- 
quence. Ce  fut  dans  la  célèbre  université  de  cette 
ville  qu’il  contracta  avec  Fracastor,  avec  llamu- 
sio,  avec  les  trois  frères  Torriani , et  d’aulr.  s 


üre  simul  sylvas  , terra  siraul  igne  soluta 
Fertilior  largo  fœnore  mcs&is  eat. 

Urc  istas  ; i^/irvgio  nuper  mihi  coiisita  colle 

Fac , pater , à flaïuiuia  tuta  sit  ilia  luis.  * 

Canu.  xvij',  lyi. 

(i)  P^ulpius  in  vitd  Naugerii,  p.  14.  1 

(a)  « — Sic  delectaris  hoc  poétfi , ut  sæpè  enm  tuâ  manu 
« accuratè  descripseris;  puto,  ut  tihi  magis  fioret  fnmilia- 
« ris,  tum  ut  edisceretnr  à te  faciliùs,  et  teneretur  momo- 
« riâ  tenaciùs.  Id  quod  describendo  Thucydidem  fecit 
« Demosthenes  , qui  , ut  Lucianus  ait  wf'et 
« octies  ilium  descripsit;  idquc  ad  suam  ipsius-ntilitatera.  0 
AldiManutii,Ep.  adNauger.  in  ed.Finddr,  Ven.,  i5i5, 
in-8°. 
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- personnages  distingués  par  leur  savoir  et  par  leur 
Ch.  XVII.  rang,  une  amitié  qui  dura  toute  sa  vie.  Navagero, 
A.  D.  (Je  retour  à Venise,  fut  un  des  membres  les  plus 

i5i8.  habiles  et  les  plus  actifs  de  l’académie  d’Alde 

A.  æt.  43.  Manuce.  Il  s’appliqua  sans  relâche  à rassembler 
A.  Pont.  6.  des  manuscrits  d’auteurs  anciens,  qu’il  fit  impri- 
mer avec  des  éclaircissements  et  des  notes;  et  ses 
éditions  sont  bien  plus  correctes  pt  d’un  format 
plus  élégant  que  celles  qu’on  avoit  publiées  au- 
paravant (i).  Ce  fut  prjncipaleftient  par  ses  ex- 
hortations que,  malgré  le  malheur  des  temps. 


( I ) De  ce  nombre  sont  les  Oraisons  de  Cicéron  , 
composant  trois  volumes  de  l’édition  des  œuvres  de  cet 
orateur  qui  est  sortie  des  presses  aldines  en  huit  volumes  , 
en  i5lg,  et  le  second  volume  de  l’édition  des  oeuvres  du 
môme  auteur  (faite  par  les  Juntæ , à Venise,  en  l534, 
4 vol.  in-fol.) , volume  qui  a été  publié  par  Petrus  Vic- 
torius,  sous  le  titre  de  Tomüs  secundus  M.  T.  Oratio.ves 

BABET,  AB  AnDBEA  NaUGERIO,  PATRICIO  VeNETO  , SUHMO  LABORE 
AC  IiroOSTRlA  IN  HiSPAMENSI  , GaLLICAQDE  LEGATION'E  , EXCT.S.'ÎI.S 
FERMULTIS  BIBLIOTHECIS  ET  EMENDATIORES  MULTO  FACTAS , ET 
IN  SOAM  INTEGRITATEM  AD  EXEMPLAR  CODICÜM  ANTICORUM  LO.NOE 
coFiosius  RESTiTUTAs.  On  peut  ajouter  à ces  publications  de 
Navagero  scs  Fariœ  Lectiones  in  omnia  opéra  Ovidii,  qui 
sont  insérées  dans  l’édition  aldine  publiée  en  trois  volumes 
an  i5i6,  puis  en  i533.  Elles  le  sont  aussi  dans  plusieprs 
autres  éditions  faites  sur  celle  d’Alde  Manuce , comme  par 
exemple  dans  VOvidius  de  Tristihus,  cùm  no  fis  Andreoe 
Naugerii.  LoneL.  i583,  ia°.  F.  Nàug.  op.  ed.  Fulpii , 
p.  436. 


‘T*jrTÎ2f^ 
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Manuce  persévéra  dans  son  entreprise  (i).  Ce  ■ 

grand  artiste  a exprimé  avec  chaleur,  dans  les  C**  XVII. 
épîtres  qui  précèdent  les  éditions  qu’il  lui  a dé-  A.  D. 
diées,  combien  il  apprécioit  le  mérite  de  celitté-  i5i8. 
rateur,  et  combien  il  étoit  pénétré  de  reconnois-  A.  spt.  43. 
sance  pour  les  services  qu’il  lui  avoit  rendus.  Des  a.  Pont.  6. 
études  trop  assidues  ayant  dérangé  sa  santé,  Nava- 
gero  fut  forcé  de  prendre  quelque  repos,  et  il 
accompagna  son  illustre  protecteur  d’Alviane  à 
l’académie  de  Pordonone,  où  il  put  jouir  de  la 
société  de  Fracastor  son  ami  (2).  Quelque  temps 
après  il  y donna  des  leeons  publiques.  La  haute 
réputation  qu’il  acquit  alors  porta  le  sénat  de 
Venise  à le  rappeler,  et  à lui  conûer  la  garde  de 
la  bibliothèque  du  cardinal  Bessarion  (3).  Il  le 
chargea  aussi  de  continuer  l’histoire  de  la  répu- 


(1)  Aldi,  Ep.  ad  Naii^er.^  Pindari  ed.  preef.  Ven., 

i5i5.  - 

(2)  Jules  II  s’étant,  en  iSog  , réconcilié  avec  les 
Vénitiens,  ce  qui  fut  le  premier  coup  porté  & la  fameuse 
ligue  de  Cambrai  (f’’.  antè , -vol.  ij,  chap.  viij,  p.  81  ), 
iVaragero  dédia  à ce  pape,  dans  les  termes  les  plus  flat- 
teurs, une  églogue  latine  qui  est  digne  de  remarque,  tant 
à cau.se  de  son  mérite  réel,  que  des  applications  qu’elle 
fait  à l’histoire  du  temps. 

( 3 ) Cette  collection , par  laquelle  a commencé  la  célèbre 
bibliothèque  de  Saint-Marc,  a été  donnée  aux  Vénitiens 
par  le  cardinal  Bessarion  en  i468.  P",  la  vie  de  Laurent 
de  MédicU,  j , 67.  Tr.  Fr. 
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— - ■"  ' - bllqiie  par  Sabellicus  (i).  Navagero  prouva  bien- 
Ch.  XVII.  tôl  qu’il  n’étoit  pas  moins  propre  à servir  son 
A.  D.  pays  comme  homme  d’état,  qu’à  l’illustrer  comme 
i5i8.  littérateur.  Il  fut  envoyé,  en  1 523,  après  la  bataille 

A.  æt.  4.3.  de  Pavie,  où  François  I®''  fut  fait  prisonnier,  vers 
A.  Pont.  6.  l’empereur  Charles -Quint,  en  quahté  d’ambas- 
sadeur de  Venise,  et  il  passa  quatre  ans  à la  cour 
d’Espagne.  Les  talents  et  l’intégrité  qu’il  montra 
dans  les  négociations  importantes  dont  il  fut 
chargé  lui  méritèrent  une  confiance  illimitée  de 


(i)  Navagero  avoit  en  vue  cet  ouvrage  lorsqu’il  a coiH' 
posé  les  vers  suivants,  qui  sont  dignes  d’Horace,  et  qu’il 

a adresses  , 

AD  BEMBUM. 

Qui  mo(16  ingéniés  aDimo  pavabaTn  , 

Bemhe , bellorum  sircpilusquc , cl  arma 
Scribere  , Uoc  vix  exiguo  malè  audax , 

Carmilia  serpo* 

Nempe  amor  niagnos  violeDlua  ausus  y 
Frcgit  ira  tus  5 velut  hic  tonantem , 

Cogit  et  fulmcn  triûdum  nibenti 
Voncie  dexlrâ. 

Sic  cat;  fors  et  sua  laua  scquetui*, 

Candidæ  vultus  Lalages  canentem,  er  ^ 

Purius  claro  radlautis  astro 
Promis  honoits. 

Nota  Lesboæ  lyra  blanda  Sapphus , 

Notus  jilcai  Lycus , altiori 
Scripsei'it  quanivis  animosum  Homerus 
Pectine  AchiÜem^ 
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la  part  du  sénat  ; et  à peine  de  retour  à V epise  ( i ) , ■ 

il  fut  nommé  ambassadeur  près  de  François  Chap.XVI. 
Ce  prince,  qui  savoit  si  bien  appréeier  le  mérite  A.  D. 
et  l’instruction,  le  reçut  d’une  manière  qui  leur  i5i8. 
fit  honneur  à tous  les  deux.  Navagero,  peu  de  a.  æt.  43. 
temps  après  son  arrivée  à Blois,  où  le  roi  tenoit  ^ p,,,,,  y 
sa  cour,  fut  attaqué  d’une  fièvre  dont  les  progrès 
furent  si  rapides,  qu’on  désespéra  promptement 
de  le  sauver.  Il  mourut  en  1529,  o’étant  encore 
parvenu  qu’à  l’âge  de  quaranto-six  ans  (2).  Fra- 
castor  a inséré  dans  son  traité  de  Morbis  con- 
fagiosis  (3)  une  espèce  de  notice  qui  est  relative 
à Navagero,  et  contient  un  fait  très  singulier. 

Cet  auteur,  après  avoir  parlé  d’une  sorte  de  fièvre 
putride  qui  se  déclara  en  Italie  dans  les  années 
i5o5  et  1528,  et  qui  étoit  accompagnée  d’une 
éruption,  dit  qu’un  grand  nombre  de  personnes 


(i)  Navagero  avoit  commencé  un  pocme  latin  dont^cct 
évènement  formoit  le  sujet;  mais  il  fut  interrompu  dans 
snn  travail,  dont  il  ne  nous  est  resté  que  ces  beaux  vers  : 

Salve  f cura  dcûm , mundl  fclicior  ora  , 

Formoue  Veneris  dulces  salvetc  recesnu»  ; 

XJt  VO8  poat  tantos  anîmi , roentisqne  Uboi'cs , * 

Aspicio,  lustro  libens!  utmuoerc  restro, 

Sollicitas  toto  depello  è pectore  curas  ! 

Non  aliis  Charités  perfundunt  candida  lymphis 
Corpora  ^ non  alios  contexunt  serta  per  agros. 

(a)  P'ulpius  in  vitd  Nauger.  p.  a4- 

(3)  Fracastorü  op.  p.  87,  ed,  ap.  Juntas,  i574- 
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avoient  quille  cc  pays,  et  voyagé  en  des  con- 
Cli.  XVII.  trécs  où  la  maladie  dont  nous  parlons  n’avoit  pas 
A I).  encore  pénétré,  y en  avoient  été  attaquées  comme 
i5i8.  si  elles  avoient  été  atteintes  de  la  contagion  avant 
A.  au.  4.1.  leur  départ.  «C’est  ce  qui  est  arrivé,  continue- 
A.  Pont.  6.  « t-il>  à André  Navagero,  qui  étoit  ambassadeur 
« delarépubliquede  Venise  près  de  François  I*‘, 

« et  qui  mourut  de  cette  fièvre  dans  un  pays  où 
« elle  n’ étoit  pas  même  connue  de  nom.  Navagero 
« étoit  doué  de  talents  si  éminents,  et  possédoit 
« tant  de  connoissances,  qu’on>  peut  dire  que 
((  depuis  longr-temps  le  monde  littéraire  n’avoit 
« fait  une  aussi  grande  perte.  G’étoit  non  seule- 
« ment  un  littérateur  accompli,  *mais  un  grand 
« homme  d’État.  La  république  de  Venise  étoit^ 
<(  exposée  aux  dangers  les  plus  éminents,  et  la 
« guerre  désoloit  toute  l’Europe , lorsque  Nava- 
« gero,  qui  revenoit  à peine  de  son  ambassade 
c<  près  de  Charles -Quint,  monarque  dont  ses 
« fares  qualités  lui  avoient  concibé  l’estime,  fut 
« envoyé  comme  ambassadeur  vers  François  I". 
« La  situation  des  affaires  ne  souffroit  point  de 
« retard.  L’empei'eur  devoit,  dans  le  cours  de 
« l’été,  porter  en  personne  la  guerre  en  Italie; 
((  et  au  commencement  de  l’année , Navagero 
« s’empressa  de  partir  pour  la  France.  Peu  de 
« temps  après  son  arrivée  à Blois,  et  après  avoir 
« obtenu  quelques  audiences  du  roi,  il  fut  atta- 
« que  de  la  mabidie  qui  termina  ses  jours.  Cet 
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« évènementafïligeaTivementtODslesliltérateurs,  • — ' 

« toute  la  nation  française,  et  son  roi  qui  proté-  X\II. 

« geoit  les  belles -lettres , et  qui  ordonna  que  les  A.  D. 

« obsèques  se  fissent  avec  magnificence.  Le  corps  i5i8. 

-«  de  Navagero  , comme  il  l’avoit  lui  - même  A.  æt.  4.3. 

« ordonné  par  son  testament,  fut  transporté  à A.  Pont.  6. 

((  Venise,  et  déposé  dans  le  tombeau  de  ses 
M ancêtres.  » — « Navagero  n’eut  pas  le  même 
« bonheur  dans  ses  alTaires  domestiques  que  dans 
« ses  négociations  publiques.  Malgré  ses  talents 
M et  son  activité,  il  étoit  à un  tel  point  occupé 
« des  afl’aires  de  l’État,  qu’à  peine  pouvôit-il  don-  # 

« ner  quelque  temps  à l'étude.  Son  jugement 
« droit  lui  faisoit  découvrir  les  défauts  de  ses 
« propres  écrits.  Persuadé  qu’ils  n’étoient  pas 
« assez  châtiés  pour  être ‘publiés  sans  nuire  à sa 
((  haute  réputation,  il  livra  aux  flammes  tous  ceux 
« qu’il  avoit  près  de  lui.  De  ce  nombre  furent  et 
« son  poème  de  P^enatione , qu’il  avoit  composé 
« en  vers  héroïques  et  dédié  à Barlhélemi  d’Al- 
« viane,  et  un  autre  ouvrage  que  j’ai  vu,  et  qui 
« avoit  pour  titre  de  Situ.  Orbis.  Sans  patler  de 
« son  éloge  de  Catherine,  reine  de  Chypre,  et  fille 
« du  sénateur  Marc  Cornaro,  ni  de  plusieurs 
« autres  morceaux  qui  furent  détruits , on  ne 
« peut  trop  déplorer  la  perte  de  cette  histoire 
« parfaite  qu’il  avoit  entreprise  à la  demande 
i(  du  sénat,  et  qui  commençoit  à l’arrivée  de 
« Charles  VIII  en  Italie.  Cependant,  loin'  de 
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'■  ' « blâmer  l’auteur , on  doit  reconnoîti’e  avec  le 

Ch.  XVII.  ((  pocte,  que 
A.  D. 

ft  Duount  volentem  fata,  nolcntcm  trahunt. 

i.'îiS. 

A.  æt.  43.  « les  discours  de  Navagero  sur  la  mort  de  d’Al- 
A.  Pont.  6.  « viane  et  du  doge  Lorédan  sont  remarquables 
« par  tous  les  genres  de  beauté  que  renferment 
((  les  ouvrages  les  plus  admirables  de  l’antiquité. 
« Ainsi  que  quelques  uns  de  ses  poèmes,  ils  ont 
« été  copiés  secrètement  par  ses  amis,  qui  les  ont 
« rendus  publics.  Ces  morceaux,  échappés  à son 
« bûcher  funéraire , feront  connoître  à la  posté- 
.«  rité  la  plus  reculée  l’élévation  du  génie  de 
« Navagero,  et  l’étendue  de  ses  connoissances.  » 
Ces  écrits  en  petit  nombre  dont  parle  Fracastor 
ont  été  imprimés  en  l53o,  avec  une  courte  pré- 
face, conçue  à peu  près  dans  les  termes  que  nous 
venons  do  rapporter,  ce  qui  fait  conjecturer  que 
ce  fut  l’auteur  du  Syphilis  qui  donna  cette  édi- 
. tion  des  œuvres  de  son  ami  (i).  De  nouvelles 


(1)  Cette  édition , qui  est  rare  et  de  format  in-4^9  ^ pour 
titre  : 

Andreæ'Nacgejui  pat&icii  Veneti  Orationês  ouæ  Carxi- 

NAQIÎE  NONNULLA. 

Apres  cette  partie  du  titre  est  représentée  la  figure 
allégorique  du  Naucelo,  petite  rivière  qui  se  réunit  au 
LiminOÿ  ou  la  Livenxa.  le  Homatus  de  Pline,  et  qui 
coule  près  de  la  ville  de  Pordononc , où  d'Âlviane  avoit 
fondé  son  académie. 

. . CAVTUMnequis  librarius  Jucc  impunè  describat^vendaU 
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recherches,  et  particulièrement  celles  des  deux  — - 
frères  Jean-Antoine  et  Gaëtan  Volpi,  savants  à XVII. 

q^ui  l’on  doit  plusieurs  éditions  des  premiers  res-  A D. 
taurateurs  des  belles-lettres,  ont  fait  découvrir  i5i8. 
d’antres  pièces deNavagero(i)  qui  étoient  éparses  A.  »t.  43. 
en  différents  recueils.  On  trouve,  parmi  les  der-  A.  Pont.  6. 
nières,  ses  remarques  sur  ses  voyages  en  Espagne 
et  en  France,  quelques  morceaux  de  poésie  ita- 
lienne qui  ont  le  même  caractère  d’élégance  ekde 
correction  que  ses  poésies  latines,  et  plusieurs 
lettres  qu’il  avoit  jointes  à ses  éditions  des  auteurs 
anciens,  et  sur- tout  celle  qu’il  avoit  adressée  à 
Léon  X pour  l’engager  à se  mettre  à la  tête 
d’une  ligue  contre  les  Turcs.  On  doit  dire,  à la 
louange  de  Navagero,  que  nulle  part  ses  écrits 
a'offrent  ces  pointes  ni  ces  antithèses  qui  sont  la 


ve,  prout  in.  senutus  Feneti,  ac  totius  Italiæ  principum 
decretU  patet. 

On  lit  à la  fin  de  l’ouvrage  ; 

lyPBESSUM  VeNETIS  AXICOKUM  CURA  QU  AM  POTUIT  FIERI 

niLiGEKTER.  Prælo  Joan.  Tacuini.  M.  D.  XXX/  IIII.  Id. 
Mart. 

(l)  yéxDREÆ  N AVGEKII P.1TB1CtI  FeVETI , ORATORIS  ET 
roETÆ  CLARlssiMl  OPERA  OMNI  A , quw  quidem  magnd  adhi- 
bitd  diligentid  eolligi  potuerunt.  Curantibus  Jo.  Antonio 
J.  U.  D.  et  Cajetano  Fulpiis  Sergomensibus  fratribus. 
Patavii,  1718.  Excudehat  Josephus  Cominus  Fulpiorum 
eere , et  super iorum  permissu. 
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ressource  des  talents  médiocres,  mais  que  le  véri- 

Ch^  XVII.  table  génie  repousse  avec  indignation,  comme  un 
A-  D.  honnête  homme  rejette  de  vils  moyens  et  les  avan- 
i5i8.  tages  que  peut  procurer  Un  commerce  honteux. 
A.  æt.  43.  Non  content  de  montrer  l’exemple  dans  ses  com- 
A.  Pont.  6.  positions , Navagero  donnoit  tous  les  ans  une 
marque  non  équivoque  de  son  éloignement  pour 
l’atFectation  et  le  mauvais  goût.  Il  livroit  aux 
flammes  un  exemplaire  des  œuvres  de  Mar- 
tial (i),  poète  qu’il  considéroit  probablement 
comme  ayant  contribué  le  plus  à altérer  cette 
pureté  classique  qui  distingue  les  écrivains  du 
siècle  d’Auguste.  , 

Marc-An-  Les  noms  illustres  de  Fracastor  et  de  Navagero 
wme  Flami-  doivent  pas  être  éloignés  de  celui  de  Mare- 
Antoine  Flaminio.  Ces  trois  Uttérateurs,  qu’on 


(i)  Jovius,  ap.  Tirab.  Storia  délia  Lêtt.  Ital.  vol.  rij, 
part.  iij,p.  a3o.  Cette  aversion  est  rappelée  dans  les  vers 
suivants,  qui  sont  de  Jo.  Matth-  Toscanus  ; 

Hîc  Nati^trius  ille , Mariialis  . ^ 

Lascivi  pelulantiam  porosu.H, 

Et  musas  sine  fine  prurientes  , 

Læso  cuncta  quibus  iicent  pudore , 

Non  jam  yirglnibus,  sed  impadicis. 

— At  castas  voluit  suas  camœnas 

«r  ■*  . 

Hlc  JYaugerius  esse,  sicque  amores 
> Cantave,  ut  tenerum  colant  pudorcm. 

Hnnc  ergo  pueri , puellnlæque , 

Crebri  Tolvite , quippc  Martiale 

Nec  doctmu  minus , et  niagii  pudicum.  > 
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peut  considérer  comme  des  modèles  parfaits  en 

* '*■  * Ch  XVII 

leur  genre,  furent  constamment  unis  par  les 

noeuds  de  l’amitié,  et  se  livrèrent  aux  mêmes 
études.  Le  nom  de  famille  de  Flaminio  étoit 
Zarrahini  (i),  et  ce  fut  son  père  Jean-Antoine  wt.  43- 
qui  changea  celui-ci  contre  le  premier  lorsqu’il  A Pont.  6. 
fut  membre  de  la  société  littéraire  de  Venise. 
Jean-Antoine  étoit  lui-méme  homme  de  mérite. 

Il  professa  les  belles-lettres  en  différentes  aca-  ^ 

démies  de  l’Italie;  mais  quoiqu’il  ait  laissé  des 
preuves  de  ses  talents  (2) , sa  réputation  tire  son 
principal  éclat  de  celle  de  son  fils.  Peu  de  temps 
avant  la  fin  du  quinzième  siècle , il  avoit  quitté 
la  ville  d’Imola  sa  patrie,  et  fixé  sa  résidence  à 
Serravalle,  'où,  en  149^;  MaroAntoine  prit  nais- 
sance (3).  Les  heureuses  dispositions  et  la  docilité 


(1)  Tiraboschi,  Stofia  délia  Letteralura  Ital.  vol.  vij, 
part,  iij , p.  a56. 

(a)  antè , vol.  ij , ckap.  ix,  p.  1 55.  Durant  la  guerra 
qui  suivit  la  conclusion  de  la  ligue  de  Cambrai , Jean- 
Antoine  Flaminio  fut  dépouillé  de  ses  propriétés  et  chassé 
de  sa  maison  de  Serravalle  ; mais  Jules  II  et  le  cardinal 
Raphaël  Riario  vinrent  à son  secours.  Cet  auteur  a com- 
posé plusieurs  ouvrages  en  vers  et  en  prose,  dont  quelques 
uns  sont  imprimés.  Ce  qu’il  nous  a laissé  de  mieux  , ce  sont 
ses  lettres  , qui  jettent  beaucoup  de  lumière  sur  l’état  de  la 
littérature  à l’époque  où  il  écrivoit,  et  où  l’on  trouve  des 
renseignements  particuliers  sur  les  rapides  progrès  de  son  fils. 

(3)  On  suppose  généralement  que  Marc-Antoine  Flaminio 
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■ ■ du  jeune  Flaminio  lui  tirent  mettre  à profit  les 
Ch.  XVII.  leçons  que  lui  donna  spn.pèrej  et  ses  progrès 
A.  D.  furent  si  rapides,  qu’il  n’ëtoit  âgé  que  de  seize 
i5i8.  ans  lorsque  Jean -Antoine  l’envoya  à Rome  pré- 
A.  aet.  43.  senter  à Léon  X un  ouvrage  critique  intitulé 
A.  Ponte.  Arinotationum  Sjlvœ  (i),et  un  poëme  où  sa 


étoit  natif  d’imola  ; mais  Jean^Augustin  Gradenigo , ëvéque 
de  Ceneda,  a démontré  clairement  que  ce  poète  étoit  né  à 
Serravallc.  V.  Lettera  di  Gradenigo , Nuova  Raccolta 
d’opuscoli , tom.  xxiv,  F^en.  1778.  Cependant  Flaminio  le 
père  passoit  pour  être  natif  d’Jmola,  et  c’est  de  là  que  lui- 
méme  et  son  fils  ont  été  fréqaemment  nommés  Forocone- 
lienses.  Ils  étoient  originaires  de  Cotignole , où  demeuroit 
Louis  Zarrabini,  père  de  Jean-Antoine.  F.  Tirab.  vol.  rij, 
part,  iij , p.  256. 

(i)  « Primus  autem  illius  (Marci-Antonii)  à me  discessas 
« non  ad  linitinam  urbem  aliquam , sed  Romam  ; neque  ad 
« antistitem  aliquem  gregarium,  sed  totius  terrarum  orbis 
« principem  etvirum  doctissimum,Z/;OA’£'wX,Z’onf.  3/ar., 
« utepistolamUlinostramdosuscipiendàexpcditioiie  adver- 
((  sus  Turcas , elego  versu  scriptam , et  in  hàc  ipsâ  urbe  cum 
« aliis  uostris  Imprcssam  similibus  scriptis , et  pnblicatanij 
a redderet;  et  simul  amplissimo  patri  M.  Cornelio  SancU 
« Mariæ  iuViâ.Lata  cardinal!  opusculum  Sylvarum' uostra- 
(I  rum , et  epigrammatum  illi  à me  dedicatum*  traderet  » 
Joan.  Ant.  Fiant.  Epist.  in  op.  M.  A.  Fiant,  ap.  Comin- 
1727,  in-8°,  p.  296.  On  peut  inférer  de  là  que  l’ouvrage 
qui  a pour  titre  Annotationum  Sylvte  a été  composé  par 
Flaminio  le  père.  Cependant  il  n’y  a pas  lieu  de  douter 
qu’on  ne  doive  l’attribuer  à Flaminio  le  ûls,  ainsi  qua 


lÔogle 
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sainteté  étoit  exhortée  à faire  la  guerre  aux  Turcs.  

Jean-Antoiue  remit  à son  fils  deux  lettres,  dont  Ch.  XVII. 
l’une  étoit  adressée  au  pape , et  l’autre  au  cardinal  A.  D. 
Marc  Cornaro,  par  lequel,  ainsi  que  par  le  car-  i5i8. 
dinal  d’Aragon , Marc- Antoine  fut  présenté  à A.  æt.  43. 
Léon  X , qui  le  reçut  avec  beaucoup  de  bonté , a.  Pont.  6. 
et  parut  entendre  avec  plaisir  les  morceaux  que 
lui  lut  ce  jeune  homme.  Le  pape  lui  donna  des 
marques  éclatantes  de  sa  libéralité.  Il  auroit  dé- 
siré qu’il  demeurât  près  de  lui,  et  il  en  fit  faire 
la  demande,  en  promettant  qu’il  en  confierbit 
l’instruction  à des  maîtres  habiles.  Mais  Jean- 
Antoine,  qui  paroit  avoir  pris  autant  de  soin  de 
former  le  cœur  que  l’esprit  de  son  fils,  crut  pro- 
bablement qu’il  étoit  encore  troj)  jeune  pour  être 
soustrait  à la  surveillance  paternelle  j et  il  est 
certain  qu’à  cette  époque  Marc- Antoine  ne  résida 
pas  long-temps  à Rome.  Peu  de  temps  apres 
cependant  il  présenta  de  nouveau  ses  respects 
à sa  sainteté,  qui  le  reçut  dans  sa  maison  de  plai- 


le  prouve  üue  lettre  qiic  Jeaji  - Antoine  a écrite  au  cardinal 
, Cornaro,  et  où  il  s’exprime  ainsi  : 

» Misi  hâc  de  causâ  M.  Antonium,  hlaminium , filium 
U ineum , qui  et  ipso  Sflvarum  suarum  libellos , non  insul- 
(I  sum  fortassè  munusculum , ad  ipsum  Pontificem  Maximum 
« detulit.  » Il  reste  encore  un  exemplaire  de  cet  ouvrage, 
qui  est  entre  les  mains  du  savant  abbé  Morelli,' garde  delà 
bibliothèque  de  Saint-Marc. 
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’■  sance  de  Malliana.  Léon  X parut  enchanté  de 

Cil.  XVII.  cette  visite,  et  promit  de  ne  pas  oublier  celui  qui 
A.  D.  la  lui  faisoit.  En  conséquence , à son  retour  à 

i5i8.  Rome  il  6t  venir  Flaminio,'  dont  il  récompensa 

A.  æt.  43.  les  talents  extraordinaires  et  précoces  avec  celte 
A.  Pont.  6.  générosité  qu’il  signala  toujours  à l’égard  des 
savants j et  en  même  temps  il  lui  dit, 

Macte  novii  -virtnte,  puer;  sic  itur  ad  astra  (1). 

Le  pape,  voulant  connoître  si  ce  jeune  homme 
avoit  autant  de  jugement  que  de  goût,  lui  pro- 
posa plusieurs  questions,  que  Flaminio  discuta 
pleinement  en  présence  de  quelques  cardinaux 
qu’il  ravit  d’admiration  (2).  En  conséquence,  le 
cardinal  d’Aragon  écrivit  au  père  une  lettre  de 
félicitation  (3).  Il  paroît  que  Jean-Antoine  se 
proposoit  de  rappeler  encore  son  fils  à Imola; 
mais  la  bienveillance  de  Léon  X , et  les  honneurs 
que  sa  sainteté  lui  conféra , firent  obtenir  à Marc- 
Antoine  la  permission  de  demeurer  à Rome.  A 


(1)  Joan.  Anton.  Flam.  Epist.  in  op.  M.  A.  Flamin. 
p.  397.  Le  pape  a ajouté  à cette  citation,  « Video  enim  U . 
« brevi  magnum  tibi  nomen  comparaturum , ac  non  genitori, 

((  et  gencri  tuo  solùm,  sed  et  toti  Italiæ  omamento  futu- 
« rum.  » Ihid. 

(a)  Joan.  Ant.  Flamin.  Ep.  ut  suprà.  — Tiraboschi , 
Storia  délia  Lett.  liai,  vij , iij , a5g. 

(3)  Tiraboschi,  Storia  délia  Lett.  liai,  vij , iij , aSg. 
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la  reéommandatioD  du  pape,  il  y jouit  de  la 
société,  et  y reçut  les  leçons  du  célèbre  Raphaël  Ch.  X^II. 
£randolini(i).Verscemém'e  temps  il  futàlNaples,  A.  D. 
où  il  lia  connoissance  avec  Sannazar , qu’il  honora  1 5i 8. 
constamment,  Et  pour  qui  seul  peut-être  il  ^voit  A.  *t.  43. 
entrepris  ce  voyage  (a).  A.  Pont.  6. 

Flamiiiio  suivit  à Urbin  le  comte  Balthazar 
Castiglioni  (3\  Ses  heureuses  qualités,  et  sur- 
tout ses  dispositions  pour  la  poésie  latine,  lui  con- 


(1)  Cela  est  prouvé  par  les  lettres  de  Flaminio  le  père, 
que  Mazznchelli  a citées  dans  la  vie  de  Brandolini.  Scrittori 

vj , 2019.  ■ 

(2)  Titaboschi , Storia  délia  Lett.  liai,  vij , iij , a5g. 

(3)  En  i5i5,  époque  où  Marc -Antoine  Flaminio  étoit 
â peine  âgé  de  dix -huit  ans.  Cette  même  année  il 
publia  à Fano  ses  premières  productions,  ajec  quelques 
poésies  de*  Marulle  qui  n’avoient  pas  encore  vu  le  jour. 
Voici  le  titre  sous  lequel  elles  parurent  les  unes  et  les 
autres  : 

MicnAF.Lis  Tabchaniotæ  MAnviu  Nesije.  Ejusdem 
epigrammata  nunquam  alias  impressa.  M.  j^KTomi  Fla- 
Mimi  Carminum  libellus.  Ejusdem  Ecloga  Thyrsis.’ 

On  lit  CCS  mots  à la  fin  de  l’ouvrage  : 

Impressum  Fani  in  œdibiis  Hieronymi  Soneini.  Idibus 
Septemb.  M.  D.  XV.  • 

Ce  recueil  compose  un  petit  volnme  in-S",  et  comme  il 
est  extrêmement  rare,  nous  croyons  devoir  en  donner  une 
notice.  Flaminio,  qui  en  a été  l’éditeur,  l’a  adressé, 
une  épître  dédicatoire  fort  courte,  à Achille  Philerote 
Bocchi.  Celles  des  poésies  de  Marulle  qu’il  reufetme 
Léon  X , t.  ni.  Y 
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w..i  cilièrçnt  re$time  et  l’aioitié  de  ce  seigneur  accom- 

Ch.  *XV1L  pr^  (Je  qyj  JJ  passa  quelques  mois  dans  cette 

A.  D.  . ■ • 

iSi8. 

Consistent  en  ses  Nenice , ou  sa  complainte  sur  la  perte  de 
A.  tet.  43k  l«)'s  et  les  malheurs  de  sa  famille  ; en  upc  dlégie  sur  la 

A.  Pont. 6^  mort  de  Jean,  fib  de  Pierre- François  de  Médicis;  en  un» 
«tde  adressée  A l’empereur  Charlas-Quinls  en  une  autre  ode 
ad  An^onium  Baldracajuim , et  en  quelques  épigraramea 
, ou  en  pièces  de  vers  de  peu  d’étendue.  Ges  morceaux,  n’ont 

été  insérés  ni  dans  la  première  édition  des  œuvres  de 
Marullc , donnée  à Florence  en  i497)  n*  dans  l’édition  do 
Çripius,  faite  & Paris  en  »56i  ; et  peut-être  no  les  trouve- 
' ’t-on  que  dans  le  voluittc  dont  nous  parlons.  Les  poésies  de 
F'iaminio  sont  dédiées  à Louis  Speranao,  à la  prière  duquel 
il  paroît  qu’il  les  avoit  choisies  pour  les  faire  iteprimer. 
l>ana  sa  dédicace,  l’auteur  témoigne  la  crainte  qu’ou  ne 
PacQuse  de  présomption  de  croire  qu’ou  lira  les  composé 
tioas  d’un  )eunc  homjuc  qui  a tout  au  plus  dix -huit  ans. 
Quelques  unes'  da  ces  poésies  ont  été  issprijnéés  avec  do» 
' variantaa  dans  les  édition»  suheéquentes  des  auvrea  da 
Flaminio  ; mais  on  trouve  dans  le  volume  qui  est  l’objet 
de  eette  notice  plusieurs  pièce?  qui  ne  .sont  point  dans 
l’édition  de  Mancurti , qui  a été  publiée  à Padoue  par 
Comiitf)  en  1727,  et  qui  passe  pour  la  plus  complète.  En 
conséquence , il  est  probable  que  les  morceaux  que  Flami- 
nio a donnés  les  premiers  n’ont  pas  été  connus  des  édi- 
teurs de  scs'œnvres-  Nous  ferons  observer  aussi  qtic  ces 
vers  à la  louange  des  écrits  de  Navagero,  qui  se  trouvent 
dans  l’édition  da  Comino , p.  4<>  > ' 


Q'uot  Imima  créât  albicans  pruinas 
Quoi  telliis  Eephyio  solnta  flores , etc. 

sont  appliqués  dans  la  première  édition  aux  écrits  du  pi  ra 
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ville.  Vers  la  fin  de  l’année  i5i5,son  père,  qui  - 

ne  l’abandonnoit  pas  encore  entièrement  à lui-  Ck.  XVII. 
même,  le  rappela  d’Urbiq^  et  l’envoya  à Bologne  A.  D. 
pour  y étudier  la  philosophie  avant  de  faire  choix  1 5 1 8. 

d’un  état.  Les  instances  de  Beroalde,  qui  proposa,  A.  at.  43. 
de  la  part  de  Sadolet,  à Jean-Antoine  d’adjoindre  a.  Pont.  6. 
son  fils  aux  fonctions  de  secrétaire  du  pape,  ne 
le  firent  pas  renoncer  à cette  détermination.  Le 
refus  d’un  poste  si  honorable  et  si  avantageux 
pour  un  jeune  homme  qui  entroit  dans  le  monde 
est  une  chose  digne  de  remarque.  On  pourroit 
en  induire  que  le  père  ou  le  fils  n’approuvoit  pas 
les  moeurs  de  la  cour  de  Rome,  ou  que  l’un  ou 
Fautre  croyoit  avoir  à se  plaindre  du  pape,  so«p- 


de  l’auteur,  à Jean- Antoine  Flaminio,  ces  vers  ayant  été 
transposés , et  le  poème  finissant  ainsi  : 

Tôt  racTiRt's,  bone  flaminio  tôt  annoit 
Pereùncs  mandant  lui  nbclli.  , • 

Parmi  les  pièces  qui  n'ont  pas  été  réimprimées,  on  lit 
deux  odes  qui  sont  adressées  à Guido  Postumo , et  dans 
lesquelles  Flaminio  n’a  pas  moins  montré  de  talent  que 
dans  ses  autres  écrits.  Le  volume  est  terminé  par  une 
églogue  où  l’auteur  exprime  au  colntc  Baltbazar  Castiglioni 
sa  reconnoissancu  des  bontés  dont  il  l’avoit  comblé  à Uibim 
C^s  pièces,  ainsi  que  les  dédicaces  ou'  les  épîtres  qui  les 
accompagnent , jettent  beaucoup  de  jour  sur  les  première» 
années  et  sur  les  premières  études  de  Marc -Antoine  Flami- 
nîo,  et  elles  méritent  d’étre  connues  pins  généralement  * 
qu’elles  ne  le  sont. 
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— — ■ ‘ çon  que  confirme  jusqu’à  un  certain  point  l’ob- 

Ch.  XVII.  servation  que  Marc-Antoine  n’a  jamais  fait  l’éloge 
A.  D.  ui  même  inséré  le  nom  jie  Léon  X dans  ses  écrits. 
i5i8.  Quoi  qu’il  en  soit,  il  est  certain  qu’en  quittant 
A.  æt.  43.  Bologne  Flaminio  se  rendit  à Rome,  et  qu’il  y 
A.  Pont.  6.  vécut  dans  l’intimité  des  littérateurs  célèbres  qui 
sembloieut  fixer  le  bon  goût  dans  cette  capitale  ( i ) . 
Sans  embrasser  aucun  état- lucratif,  il  s’attacha 
durant  plusieurs  années  au  cardiual  Sauh,  qu’il 
suivit  à Genève.  Après  la  mort  de  Sauli,  Fla- 
• minio  résida  soit  à Padoue,  soit  à Vérone,  avec 

J ean-Mathieu  Ghiberti , évêque  de  cette  dernière 
ville.  Ce  fut  à cette  époque  qu’il  contracta  avec 
' Fracastor  et  Navagero’ cette  amitié  si  vive  et  si 
pure  dont  on  trouve  tant  de  pi'euves  dans  ses 
écrits  et  dans  les  leurs. 

Une  maladie  dangereuse  et  longue  fit , vers 
l’année  i538,  retourner  Flaminio  à Naples,  et  il 
y demeura  environ  trois  ans.  Le  repos  dont  il  y 
jouit,  et  l’air  de  la  campagne  qu’il  alloit  respirer 
souvent,  lui  rendirent  la  santé  (2).  C’est  dans  ce 


(i)  Tirahoschi,  Storia  délia  Lett.  Ital.  vij,  part.  îij, 
p.  a6o. 

(a)  Flaminio  a pris  plaisir,  en  plusieurs  de  ses  écrits,^ 
parler  des  témoignages  de  considération  que  lui  donnèrent 
la  noblesse  et  les  littérateurs  de  Naples.  Il  l’a  fait  princi- 
• paiement  dans  sa  belle  élégie,  Carm.  Ub.  ij , carm.  vij. 
» Pausilipi  colles  cl  caudida  ,mcrgeî!i;xa  » , cl  dans  les  vers 
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lemps  qu’il  fut  désigné?  pour  accompagner  le  car-  ' 
diiial  Contarini  au  congre^s  qui  se  tint  à Worms  î' 

en  i54oj  mais  sa  maladie  ne  lui  permit  pas  d’en-  A.  D. 
treprendrc  ce  voyage  (i).  Eu  quittant  Naples  il  i5i8. 
fut  à Vltcrbe,  où  le  cardinal  Rcglnald  résidoit  en  A.  a-t.  43. 
qualité  de  légat  du  pape,  et  il  y vécut  dans  l’in-  A.  Pont!  U. 
tiiliité  de  cc  prince  de  l’Église,  qulseslgfialoit  par 
sa  munificence  envers  les  gens  de  lettres.  Il  rac- 
compagna même  au  concile  de  Trente.  La  place 
importante  de  secrétaire  de  cette  assemblée  ayant 
été  offerte  à Flaminio,  il  la  refusa.  Ce  fait  et  plu- 
sieurs autres  particularités  de  sa  conduite  ont, 
ainsi  que  divers  passages  de  ses  écrits,  fourni 
matière  à soupçonner  qu’il  penchoit  vers  les  opi- 
nions des  réformés.  Cettejmputatlon  a occasionné 
entre  les  écrivains  papistes  et  les  écrivains  pro- 
testants de  grandes  discussions,  qui  ont  prouvé 
que  chacun  des  deux  partis  désiroit  vivement  de 
compter  parmi  ses  adhérents  un  homme  si  ac- 


qtt’ij  a adressés  à François  Caserti , lit.  vj , carûi.  xx , 

: Qiiid  ista 

Tarn  felicla  , tant  \cnu<}la 
Quem  nOD  alliciant  suo  leporn  ? 

Adde  quod  mibi  reddidére  vitam  , 

Cùm  vis  tabifica,  inûmis  niedullis 
S«tpeus,  luiida  raeinbra  devoraret. 

(1)  Tiraboschi  , 'Storia  délia  Lett.  7ta^.  vij , part,  iij , 

p.  a65. 
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compli , un  homme  que  ses  vertus  et  sa  pieté  ne 
Ch.  XVII.  clistinguoient  pas  moins  que  ses  talent*  (i).  Il  est 
A.  D.  ^ J, 

iai8.  Shelhomius  a composé  sur  ce  sujet,  et  publié  dans 

A.  H>t.  /j3.  hi  jJmtenitat.  Jfist.  Ecclesi^st.  vol.  ij,  une  dis.scTtation  i 
A.  Pont.  6.  la(|uelle  Tiraboscbi  a répondu  amplement  dans  sa  Storitt 
dellti  Lgtt,  liai.  vol.  vij,p«r(.  üj , p-  a63.  Il  resuUe.de 
CCS  deux  morceaux  que  l’opinion  de  l’hétérodoxie  de  Fla- 
minio  avoit  acquis  une  telle  force,  que  ses  écrits  furent 
linéique  temps  prohibés  dans  l’Index  expurgatdtius  de 
l’Église  romaine,  sous  Paul  IV  (de  la  maison  de  Caraffe) 
qui , dit-on , vouloit  faire  exhumer  et  livrer  aux  flammes  Ic 
corps  do  l’auteur.  Tiraboscbi  s’est  efiCorcé  de  détruire  cette 
dernière  assertion,  en  rapportant  les  marques  d’amitié  que 
le  pape  et  Flaminio.  s’étoieut  données  lorsque  le  premier 
n’etoit  que  cardinal.  Mais  si  sa  sainteté  a tenté  de  flétrir 
la  mémoire  de  Flaminio  par  Vimpntation  la  pins  forte  qu’br 
pèt  faire  eu  ce  temps , il  n’est  pas  improbaMo  qu’il  ait  voulu 
exhaler  son.  ressentiment  contre  les  restes  inanimés  de  ce 
poëtc.  Quant  au  fait  principal,  Tiraboscbi  avoue  que  Fla- 
ininio  avoit,  par  un  mqtif  qui  honore  infiniment  son  carac- 
tère, adopté  les  opinions  des  réformés.  <<  Che  egli  si  mos- 
« trasse  per  'qualcbc  tempo  propenso  aile  opinioni  de’ 
K uovaiori , non  puù  negarsi.  £ forsc  la  stessa  pietà  dcl 
« Flantinio,  e l’austera  o innocente  vite  cb’ei  condBceva, 
Il  lo  trasse  suo  malgrado  in  que’  lacci  ; perciocebè  essendo 
((  la  riforma  dcgli  abusi  e l’emendaaion  d^t’  coetnmi  il  pre- 
u testo  di  cui  valcansi  gU  Kretici  per  muover  gnerra  alla 
<i  Chiesa,  non  è maraviglia,  ehc  alcuni  uomini  pii  si  las- 
« ciassero  da  tagli  argomcnli  sedurre.  » Cependant  il  tâche 
de  prouver  que  cet  écrivain  fut  converti  par  lo  cardinal» 
l’oie  $.0X1  aeai,  dam>  la  maison  duquel  il  mourut  en  bon 
catholique,  et  qui  se  vanta  d’avoir  rendu  un  aussi  grand 
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certain  que  dtf  son  temps  personne  ne  sot  si  — ' '■ 

éminemment  s’attirer  les  égards  et  se  conolier  Ch-  XVl!. 
l’afTection  de  tous  ceux  qui  étoient  capables  d’ap-  A.  D. 
préci^r  le  mérite.  Ses  amis  lui  ont  démontré  la  i5i8. 
réalité,  de  lenrs  sentiments  par  des  actes  qui  ne  A.  a^.  43. 
leur  ont  pas  fait  moins  d’honneur  qu’à  lui-même.  A.  Pont.  6. 
11  a exprimé  en  plusieurs  parties  de  ses  écrits  sa 
reconnoissance  des  bienfaits  signalés  qu’avoit  ré^ 
pandus  sur  lui  le  cardinal  Alexandre  Farnêse, 
qui  loi  avoit  rendu  son  patrimoine  dont  il  avoit 
été  dépouillé  injustement.  Le  cardinal  Ridolpbe 
Piü  accrut  aussi  les  possessions  de  Flaminio,  qui 
reçut  encore  des  cardinaux  Sforce  et  Accolti 


seFTÎce'.à  F£glUe  rooiaiae  qu’à  Flainiuio  lai -même,  en  le 
jdctachant  du  parti  des  reformés,  f'.  Tirab.  vij,  üj,  363.- 
On  i^orc  par  quels  arguments  s’opéra  cette  conversion; 
mais  le  caraçtère  doux  et  pacifique  de  Flaminio  le  rendoH 
peu  propre  à résister  aux  instances  de  ses  amis  , et  lui  per- 
mettoit  encore  moins  de’ s’exposer  au -martyre.  Je  me  bor- 
nerai à faire  remarquer  que  ces  vers,  qu’il  a composés  sous 
le  titre  de  ifyeroniiM  Stevonerola,  eâ.  Comin.  p.  7a, 
s’appliqnoient  plus  probablement  à jerdme  de  Prtgne  gui 
venoit  d’étre  brûlé  vif  par  ordre  du  concile  de  Coostauce, 
taudis  que  ce  fut  seulement  le  corps  mort  de  Savonarolc 
qui  fpt  consumé  par  les  flammes. 

Dum  fera  fllmraa  tuos,  Uierony  tne , paacilur  avlus, 

Relligio,  saneUK  dilania^  comaRp 
Flevît  y et  O P dixit , ciudeles  parcîte  flamiiKc , 

Pai’êite  j suDt  Uto  viscera  nostra  rogo. 
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— = de  pareilles  marques  d’estime  «t  d’amitié  ( i ). 
Ch.  XVII.  La  mort  de  Flamiuio,  qui  arriva  à Rome  en 
A.  D.  i55o,  c^usa  l’aflliction  la  plus  vive  à tous  ceux 
i5i8.  qui  le  counoissoient;  et  peut-être  n’y  a-t-il  eu  de 
A.  æt.  43.  son  temps  pei'sonne  qui  ait  été  plus  regretté  que 
A.  Pout.  6.  lui.  Les  littérateurs  de  l’Italie  ont  expfinié  en 
plusieurs  morceaux  de  poésie,  que  les  éditeurs  de 
ses  œuvres  ont  recueillis,  l’affection,  le  respect, 
l’admiration  qu’il  leur  avoit  inspirés , et  la  dou- 
leur que  leur  faisoit  éprouver  sa  perte.  Les  écrits 
de  scs  contemporains  pourroient  fournir  d’antres 
témoignages  de  leur  considération  pour  lui. 
Ses  (îcriis.  Mais  SCS  productions  nous  restent,  et  ce  sont  elles 
que  l’on  doit  consulter  pour  se  faire  une  juste 
idée  de  son  mérite.  Elles  forment  huit  livres  de 
poésies  latines,  qui  consistent  en  odes,  en  églo- 
■gues,  en  hymnes,  en  élégieS,  et  en  épîtres  adres- 
sées à ses  amis.  Il  paroît  que  jamais  il  n’eut  l’am- 
bition de  composer  un  grand  ouvrage.  Cependant 
le  nerf  qu’on  remarque  dans  ses  écrits  peut  faire 
juger  qu’il  eut  soutenu  un  vol  plus  long.  U est 
difficile  de  déterminer  en  quel  genre  de  poésie  il 
excelloit  le  plus.  Il  paroit  avoir  été  inspiré  par  le 
génie  d’Horace  en  composant  ses  odes.  Ses  élégies 
peuvent  être  placées  au  même  rang  que  les  plus 
belles  de  Tibulle.  On  admire  sur-tout  celles  àont 

(i)  Flaminii  Carm.  lib.  carm.  17,  23,  29,  etc.j.ij, 
10  ,v.  ij , vij , 42. 
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sa  maladie  et  son  voyage  à Naples  forment  le 
sujet.  Mais  si  quelques  unes  de  ses  compositions  Ch.  XVII. 
méritent  la  préférence  sur  les  autres , on  l'ao  A.  D. 
cordera,  sans  doute  à ses  vers  hendécassyllabes  i5i8. 
et  à scs  vers  ïambes,  où  sont  réunis  une  force  A.  æt.  4*- 
de  sentiment  et  une  naïveté  qui  semblent  avoir  A.  Pont.  r.. 
formé  le  caractère  particulier  de  Flaminio.  C’est 
dans  ces  vers,  qui  sont  non  de  pénibles  éma- 
nations d’une  tête  froide,  mais  des  effusions  d’un 
cœur  brûlant,  qu’il  a exprimé  son  attachement 
pour  scs  amis,  et  sa  rcconnoissance  envers  scs 
bienfaiteurs.  On  y admire  les  sentiments,  les  plus 
purs  et  les  plus  tendres , une  imagination  extrême- 
ment vive,  les  tours  les  plus  gracieux,  et  le  choix 
d’expression  le  plus  heureux.  Ils  lui  ont  assuré 
l’amour  dp  scs  contemporains,  et  feront  révérer 
sa  mémoire  par  tous  ceux  qui  auront  le  bonheur 
de  connoîlre  ses  œuvres. 

On  peut  compter  parmi  les  amis  de  Fracastor, 
de  Navagero  et  <ie*  Flaminio , dont  un  grand 
nombre  ont  contribué  par  leurs  propres  produc- 
ÜOBS  à jeter  beaucoup  d’éclat  sur  la  littérature 
de.cet  âge,  les  trois  frères  Gapilupi  de  Mantoiic,  ^ 
Lœlio,  Hippolyte  et  Caimlle,  qui  ne  se  sont  pas 
moins  distingués  par  leurs  talents  pour  la  poésie 
latine  que  par  leurs  autres  qualités  (i)j  Trifone 


Leurs  poésies  ont  été  publiées  en  un  seul  corps 
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Benzio  d’Assise,  poêle  italien  qui  sut,  par  rél)^ 
gance  de  ses  écrits  et  la  fermeté  philosophique 
de  son  esprit , compenser  ses  défauts  corpo- 
rels (i);  Achille  Bocchi,  surnommé  Philerote , 
qui  éloit  très  versé  dans  le  grec  et  l’hébreu , et 
qui  est  bien  counu  par  son  livre  des  Symboles  (2) 


d’ouvrage,  en  i34o.  La  plupart  se  trouvent  aussi  dans  les 
Carm.  illustr.  Poët.  Ital.-vol.  iij.  Flaminio  a dit  que  les 
Capilupi  étoient 

Praires  optimi  et  optimi  poëtœ. 

Ftamin.  lib.  C/tnn.  53. 

(l)  Mazîuchelli,  ScriUori  d’Italia , tom.  i] , part,  ij , 
p.  ()oo.  — Tirai,  vij,  part,  iij,  p.  194.  Flaminio  opposant 
les  qualités  d’esprit  de  Ben^âo  son  ami  à ses  dHTomités 
corporelles,  loi  dit  : .• 

O denUtior  et  tupi*  et  apris , 

Et  setoaior  hirco  olente,  et  iflem 
Tamen  delicix  uovem  deaniin 
(Jus  silvam  Aonlam  colunt , etc. 

^ ^ Carm.  Ui,  r,  carm.  5o. 

(*)  La  première  édition  defe  Symtolcs  a été  donnée  à 
Bologne  en  i5i5 , et  l’on  a réimprimé  ce  livre  dans  la  même 
ville  en  i574-  Les  estampes  qui  l’embellissent. ont  été  des- 
sinées et  gravées  par  le  célèbre  Jules  Bonasone.  Elles  ne 
spnt  pas  toutes  égales  en  nitrite;  mais  plusieurs  sont  très 
belles.  Cetté  difle.ence  peut  s’expliquer  par  un  passage  de 
Malvasia,  Filsina  pittrice  , ij , 72  , où  l’on  voit  que  Bon- 
sane  crapruntoit  fréquemment  les  idées  de  Mictel-Ange  et 
d’Albert  Durer,  et  qu’il  se  procuroit  aussi  des  dessins  du 
Parmesan  et  de  Prospéré  Fbntana,  qui  e'toit. intime  ami  de 
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et  par  ses  autres  poésies;  Gabriel  Faeme,  dont 
les  fables  latines  sont  écrites  d’un  style  si  pur, 
qu’on  a supposé  qu’il  avoit  découvert,  et  qu’il 
s’étoit  frauduleusement  approprié  quelques  fables 
de  Phèdre  (i);  Honore  Fascitelli  (a)  et  Basile 
Zanciiius  (3),  dont  les  poésies  latines  méritent 
détre  citées  avec  les  meilleures  productions  de  ce 
siècle  ; Benoit  Lampride  qui  rendit  k la  cause  de 


Bocchi.  Au  moyen  de  ce  renseignement,  il  ne  «croit  pas 
diflicile  de  restituer  & leurs  véritables  auteurs  les  dessins 
du  livre  des  Symboles.  Les  gravures  de  la  scednde  édition 
de  cet  ouvrage  ont  été  retonebées  par  Augustin  Caracci, 
qui  a aussi  gravé  le  premier  symbole  sur  un  de  sas  propres 
dessins.  Mais,  malgré  le  grand  mérite  de  cet  artiste , la  pre- 
mière édition  de  ce  livre,  qui  est  rare,  doit  être  préférée. 
Les  pièces  qui  ont  été  adressées  par  Fluminio  à BoccUi 
peuvent  se  trouver  in  lib.  j , Carm.  34 , 43  ; lih-  Carm.  3g. 

(i)  Tiraboschi,  Storia  délia  Lett.  liai,  vij,  part,  iij , 

p.  24g. 

(a)  Fascitelli  étoit  natif  d’isemia,  et  évéque  d’isola.  La 
plupart  de  ses  poésies  sont  jointes  à l’édition  de  Sannazar 
pat  Comino,  Padaa,  iy3i.  Broukbusius  l’appele  « Poéta 
r paru/  ae  nitidus,  »- titre  qu’il  mérite. 

(3)  Basiiv'  Zanchius  étoit  de  Bcrgame.  Il  fit  sa  résidence 
à Rome  durant  le  pontificat  de  Léon  X.  Scs  poésies  et  sa 
vie  ont  été  publiée;  par  Serassi,  i Bcrgame,  en  1747-  La 
plupart  se  trouvent  actesi  dans  les  Garm.  illitst.  Poët.  liai. , 
et  peuvent  soutenir  le  parallèle  avec  ce  qu’ont  produit  de 
plus  beau  les  couteraporains  de  Zanchius.  F".  Tirab.  Storia 
délia  Lett.  Ital.  vij,  part,  iij , p.  224. 


Ch.  XVll 
A.  D. 
iSitt. 

A.  æt.  43. 
A.  Pont.  6. 
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■ - la  littérature  les  service  les  plus  signalés,  tant 

Ch.  XVII.  par  les  leççns  qu’il  donna  que  par  ses  poésies 
A-  D,  latines,  qui  le  font  considérer  comme  celui  qui 
i5i8.  s’est  élevé  le  premier  avec  quelques  succès  dans 
A.  æf.  4A.  les  hautes  régions  où  s’est  soutenu  Pindare  (i); 
A.  Pont.  6.  Adamiis  Fumanus,  de  qui  nous  avons  un  grand 
nombre  de  productions  en  grec,  en  latin  et  en 
italien,  et  dont  Tiraboschi  loue  extrêmement  le 
poème  en  cinq  chants  sur  les  règles  de  la  lo- 
gique (2);  et  enfin  les  trois  frères  Torriani,  qui, 
bien  qu’ils  ne  soient  pas  célèbres  par  leurs  pro- 
pres écrits,  éloieut.  de  zélés  partisans  des  belles- 
lettres  , et  eurent  des  liaisons  intimes  avec  la  plu- 
part des  écrivains  de  leur  temps  (3). 

Ce  seroit  faire  tort  aux  littérateurs  illustres 
dont  on  vient  de  parler,  et  particulièrement  .à 
F racastor , à Flaminio  et  àVida , de  terminer  cette 
courte  notice  sans  rappeler  quelques  traits  qui 
les  concernent  en  commun,  et  qui  honorent  in- 


_(i)  Tirah.  Storia  délia  Lett.  Itàl.  TÎj , part,  iij , p.  221. 

(2)  Ce  poërae  et  les  autres  écrits  de  Fumanus  sorft  joint* 

aux.  œuvres  de  Fracagtpr,  dans  la  seconde  édition  que 
Comino  en  a donnée  en  deux  vol.  Patav.  1789. 

(3)  F.  FraScator.  Dialog.  oui.  tit.  Turrius , sive  de  In- 

tellectione , in  op.  p.  121,  ed.  Guinti,  — Ejusd. 

Carm.  ij , iij,  viij,  xiv,  xv,  xvj,  xvij,  in  op.  tom.  j.  — 
Diavageri  Feris  descriptio , in  op.  Comin.  p.  199.  — Fla- 
minii  Carm.  passim. 
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fiDiment  leur- mémoire.  Quoiqu’ils  cultivassent  - , ? 

tous lemémegenrede littérature, iis connoissoient  Ch.  XVII. 
si  peu  l’en  vie  quitourmente  si  sou  vent  les  hommes  A.  D. 

de  mérite,  et  les  empêche  de  rendre  justice  aux  i5i8. 
productions  de  leucs  colitemporains,  que  non  A.  æt.  43. 
seulement  ils  étoieut  liés  par  les  nœuds  de  l’aipi-  a.  Pont.  6. 
.tié,  mais  qu’ils  louoient  les  productions  les  uns 
des  autres  avec  une  chaleur  et  une  sincérité  qui 
prouvoient  la  justesse  de  leur  esprit  et  la  hoiité 
de  leur  cœur.  L’exemple  qu’ils  donnèrent  ne  fut  * 
pas  inutile;  et  les  httérateurs  qu»  fleurirent  sous 
le  règne  de  Léon  X ne  furent  pas  moins  supé- 
rieurs à ceux  d(i;quinzième  siècle  par  leur  urba- 
nité et.leur  générosité,  que  par  leurs  talents^  Ja- 
mais un  esprit  satirique  ne  conduisit  leur  plume, 
et  leur  génie  ne  s’est  point  déshonoré  par  la  ma- 
lignité, par  la  jalousie,  par  l’insolence  ou  la  mau- 
vaise humeur.  Leur  vie  publique  leur  concUia 
l’estime  de  leurs  concitoyens.  Ce  ne  furent  que 
leurs  instants  de  loisir  qu’ils  consacrèrent  à la 
culture  des  lettres,  et  qu’ils  charmèrent  par  ces 
effusions  poéticjues  auxquelles  ils  doivent  à pré-  ^ 

sent  la  plus  grande  partie  de  leur  célébrité.  Leurs- 
écrits  ne  sont  pas  moins  recommandables  par  la 
pureté  de  la  morale  et  par  l’observation  des  règles 
de  la  décence,  que  par  la  beauté  des  pensées  et 
la  correciion  du  style,  ’qjialités  qui,  jointes  au  na- 
turel e|àlasiraplicitéqu’ilsoffrent,peuventà  juste 
titre  leur  faire  donner,  pour  l’éducation  de  la 
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» - jeunesse 7 la  préférence  sur  un- grand  nombre  de 

Ch'.  XVII.  morceanx  des  auteurs  de  l’antiquilé. 

A.  D.  Cependant  la  langue  latine  n’étoit  cultivée  en 
i5i8.  aucune  partie ‘de  l’Itaiie  avec  autant  d’assiduité 
A.  æt.  43.  qu’à  Rome.  La  plupart  des*savant$  du  reste  de 
A.  Pont.  6.  l’Europe  visitoient  cette  capitale , et  même  plu- 
sieurs d’entre  eux  y fixoient  leur  séjour.  Parmi- 
ceux  qui  jouirent  de  la  confiance  et  des  bonnes 
Guido  Pos-  grâces  du  souverain  «pentife,  on  distingua  Guido 

tumoSiIve*-  PcSatO,  qui,  60  ifyjÇ)  (l)> 

naquit  en  cettS  viUe  dé  parents  nobles  ou  d’un 
rang  an -dessus  du  commun.  Son  père,  Guido 
Silvestri , étant  mort  à cette  époijoe , sa  mère  lui 
en  donna» le  prénom,  et  y joignit  le  surnom  de 
Postumo.  Il  avoit  trois  frères,  dont  il  étoit  le 
plus  jeune,  et  il  fut  le  senl  des  quatre  qui  suça 
le  lait  matemeL  Sa  mère  s’ étoit  persuadée  qu’a- 
vant de  naître  il  avoit  poussé  de.s  gémissements 
qu’elle  considéra  comme  des  présages  de  la  mort 
de  son  époux,  et  ce  fut  pour  ceUi , dit-on,  qu’elle 
lui  donna  le  sein.  Postumo  a rappelé  cette  parti-» 


( I ) Les  particnlarités  d«  la  vie  de  ceC  auteur  ont  été 
recueillies  dans  uu  ouvrage  qui  ji  pour  titre  , MtuomE  isTO- 
RiettE  di  Guido  Postumo  Silvestre  Pesarese,  et  est  inséré 
dans  la  Nuova  RaccoUa  d'OpusColi , toih.  xx-,  Feriez., 
1770.  C’est  S cet  ouvrage,  ct%ux  propres  écrits  de  Guido 
Postumo,  que  je  dois  prittcipalencnt  la  connoissatiee  de  ce 
qui  concerne  ce  UtiéraWur. 
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cnlarité  dans  ses  écrits  ( i ).  L’éducation  de  ce 
littérateur  fut  surveillée  de  bonne  heure  par  J ean-  XVII. 

François  Superchio^  qui  étoit  prévôt  de  la  cathé*  X.  D. 
4rale  de  Pesaro,  et  est  mieux  connu  sous  le  nom  iSiâ. 
4e  Philomusus  (2  ),  et  par  Gabriel  Foschi,  que  A.  æt.  43. 
Jules  II  fit  ensuite  archevêque  de  Durazzo  (3).  A.  Pont.  6. 
Postumo  fréquenta  pendant  deux  ans  l’académie 
do  Padoue.  N’étant  âgé  que  de  dix^neuf  ans,  il 
épousa  une  dame  dont  il  étoit  éperdument  amou* 
reux , et  qu’il  a célébrée  souvent  sous  le  nom  de 
Faimia  (4).  La  mort  de  cette  épouse  chérie,  qu’il 
perdit  au  bout  de  trois  ans  de  mariage,  l’affligea 
vivement,  et  fut  un  sujet  sur  lequel  il  exerça  ses 


( I ) Hoc  erat , hoc  quod  adbuc  matris  rude  lemeu  id  alro 
Tôt  querulas  nan-ant  sæpè'  ilerissa  sonoi. 

Tnfëlix  ! jam  tum  caaum  genitoris  adempti , 

Et  flebam  interitns  fata  smistra  mci. 

Eleg.  ad  TWcum. 

(2)  Philomasas  a célébré  dans  une  silve  l’élération  de 
Léon  X au  souverain  pontiflcat.  F.  antè,  vol.  ij , chap.  x, 
p.  I JO.  Il  avoit  aussi  composé  des  vers  latins  sur  la  promo- 
tion de  Jean  de  Médicis  au  cardinalat.  F.  antè,  vol. 
p.  Ht , et  y/pp.  n“  IX. 

(3)  Guido  Postumo  lui  a adressé,  ainsi  que  l’indique  ce 
titre,  «Ad  Fuscum,episcopum  Comaclcnsem , » /il>.  j , 
p.  10.,  une  élégie  très  touchante  où  il  reconnoît  les  bontés 
de  son  ancien  instituteur,  et  déplore  ses  propres  infortunes 
et  son  croprisonncraent. 

(4)  Elegia , lib.  ij , p.  46 , 4j , 53 , etc. 


\ 
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' ■ • talents  pour  la  poésie  ( i ).  Cet  évènement  le  fit 
Ch.  XVII.  quitter  Padoue,  et  il  s’attacha  à Jean  Sforce, 

A.  D.  seigneur  de  Pesaro.  Il  en  soutint  vivement  les 
i5i8.  intérêts,  quand  ce  prince  fut,  peu  de  temps  ap -ès 
A.  *1.43.  son  divorce  avec  Lucrèce,  fille  d’Alexandre  VI^ 

A.  Pont.  6.  attaqué  par  César  Borgia.  Postumo  vengea  son 
patron  en  composant  sur  la  famille  du  pape 
quelques  vers  satiriques  qui  le  firent  dépouiller 
de  ses  possessions  ; et  il  dut  se  trouver  fort  heu- 
reux de  sauver  sa  vie  (2).  Banni  de  sa  patrie,  il 

/ 

(1)  Ad.  illust..  Comitem  Hannibalem  Rang.  Prorewtp- 

tîcon.  El.  lib.  j , p.  24.  , ' _ „ 

(2)  Postumo , dans  un  de  scs  poèmes  qui  a eu  pour  objet 
d'exciter  les  citoyens  de  Pesaro  à résister  aux  armes  de 
César  Borgia , non  seulement  accuse  celui-ci  du  meurtre  du 
duc  de  Gandie  son.  frère , et  lui  reproche  le  crime  d’inceste 
attribué  i toute  la  famille  d’Alexandre  VI,  mais  lui  fait  * 
d’autres  imputations  que  je  n’ai  trouvées  dans  aucun  autre 
auteur,' et  que  réfute  suffisamment  l’énormité  des  faits. 

PelliteTÎ  vires,  ferrumque  arcessite  fen'O, 
loque  feros  enses  obviuS  ensis  eat. 

Aspera  dux  vobis  indixit  prælia,  cujus 
Fralei-nü  pntuit  cæde  madere  manua. 

Sede  9ub  hàc  non  est  matri  sua  filia  pellex, 

Concubuitve  suo  no.xia  Myrrha  patri  ; 

Htc  neqne  pro  nato  victurum  in  secula  toneni 
Testladem  flammis  inaposuisse  fei'unt; 

Solve  Tbyesteœ  fugiens  fera  pocula  mensa;,  ■ 

Pone  domnin  celeres  ire  coè'git  equns. 

Monstra  nui-us  nostrx  non  progenuére , tulitque 
Ds  bove  semivirnjB , de  cane  nuUa  canem. 

EUg.  lih.  ij,  p.  33. 

« 
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se  r<?fiigiaàModène,  où  il  fut  précepteur  de  Jean,  ■— 

d’Alexandre,  d’Annlbal  et  d’IIercule  Rangone,  Ch.  .XVIL 
petits-fils  de  Jean  Benlivoglio  par  leur  mère.  A A.  D. 
la  recommandation  de  cette  dame,  il  fut  nommé  i5i8. 
professeur  de  la  célèbre  académie  de  Bologne,  A.  æt.  43. 
ville  dont  il  fut  bientôt  expulsé  par  l’effet  des  a Pont.  ti. 
guerres  que  se  firent  Jules  II  et  les  Bentivo- 
gli  (i).  Ayant  embrassé  le  métier  des  armes, 
il  se  fit  considérer  par  ses  talents  militaires.  Il 
commandoit  un  corps  de  Bolonois  au  service  des 
Bentivogli,  lorsqu’il  fut  fait  prisonnier  par  le.s 
troupes  du  pape  qui  le  fit  garder  étroitement. 

Comme  Posturao  étoit  depuis  long-temps  en- 
nemi déclaré  du  saint -siège,  et  que  dans  ses 
écrits  i!  avoit  maltraité  personnellement  Jidcs  II, 
il  se  crut  exposé  au  danger  le  plus  éminent,  et 
s’efforça  d’apaiser  le  courroux  du  saint  - père  eu 
lui  adressant  une  élégie  qui  nous  reste,  et  qui 
probablement  lui  valut  sa  liberté  (2) 

Il  paroît  que  depuis  ce  temps  Postumo  coula 
des  jours  plus  tranquilles.  Comme  il  a\oit  étu- 
dié particulièrement  la  médecine , il  fut , en 
i5io,  nommé  professeur  de  cette  science,  ainsi 
que  de  physique,  à l’université  de  Ferrare.  Au 
bout  d’environ  six  ans  (3)  il  quitta  ses  deux  chaires 

(i)  Bonamini,  Memorie  di  Guid.  Postumo , p.  i3. 

(a)  Ad  Julium  Secundum , Pont,  ut  subjectis  et  victis 
parcat  hostiBus.  Eleg.  lib.  j,  p.  i5.  . 

(3)  Bonamini , Memorie  Istoriche  ,p.  17. 

LÉO»  X,  i.  III.  Z 
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— = pour  diriger  l’éducation  de  Guidubald,  fils  de 

Ch.  XVII.  François-Marie,  duc  d’Urbin.  Lorsque  les  troupes 
A.  D.  du  pape  attaquèrent  les  Etats  de  ce  prince  , 
i5i8.  Postumo  se  retira -avec  son  élève  dans  la  forte- 
A.  *t.  43.  resse  de  Saint-Léon , comme  en  un  lieu  de  sûreté. 
A.  Pont.  6.  On  a prétendu  qu’il  avoit  le  commandement  de 
cette  place,  lorsqu’on  i5ij  elle  fut  prise  par  les  ef- 
forts réunis  des  troupes  pontificales  et  des  troupes 
florentines  •,  mais  ce  fait  a été  avancé  sur  des 
preuves  trop  fbibles  pour  qu’on  puisse  le  consi- 
dérer comme  positif  (i).  Il  est  cependant  pro- 
bable que  Postumo  fut  lait  prisonnier  à Saint- 
Léon  J car  on  le  vit  à Rome  dans  l’année  de  la 
reddition  de  cette  forteresse.  On  ignore,  il  est  vrai, 
en  quelle  qualité  il  y parut.  Il  est  certain  du 
moins  que  Léon  X luitémoignabeaucoup  d’égards 


(i)  Bonamini  a fondé  cette  opinion  sur  les  vers  suivants 
de  V Epicedium  que  Postumo  a composé  au  sujet  de  la  mort 
de  sa  mère  : 

Crediuis  boc  cuni  ipso  est  saxo  mihi  regius  infans 
Guidus  Juliades,  qui  qnanquam  mitis,  et  oix: 

Blandus  , ut  ex  vuitu  posais  cognescere  mstrem , 

Fatrem  anisnis  tamen  , et  primis  patruum  exprimitannis. 

Mais  ce  fait  est  contredit  par  le  témoignage  de  Léoni, 
qni  dit  positivement  que  la  défense  de  Saint- Léon  étoit 
confiée  i Sigismond  Varano,  qui,  à cause  de  sa  jetvicsse, 
avoit  pour  conseils  et  adjoints  Bernardin  Ubaldino  et  Bap- 
tiste deVenafro.  Leoni,  in  vita-di  Fran.  Maria  ,duca  d'Ur- 
bino,  lib.  ij,  p.  i83;  et  v.  anti,  vol.  iij  , chap.  ziv,  p.  88. 
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et  de  bonte'sj  el  Postumo  lui  en  exprima  sa  - --  " ■ ' 'e 
reconnoissance  en  célébrant  scs  louanges  dans  ses  XVII. 
écrits  (i).  Le  poëme  élégiaque,  où  il  compare  le  A.  D. 
bonheur  dont  on  jouissoit  sous  le  règne  de  ce  i5i8. 
pape  à l’état  de  l’Italie  sous  les  pontiücats  d’A-  A.  æt. 43. 
lexandrc  VI  et  de  Jules  II,  mérite  d’étre  cité.  a.  Punt.  6. 
La  générosité  de  Léon  X fournit  à Postumo 
les  moyens  de  relever  sa  maison  paternelle 
de  Pesaro , particularité  dont  ce  poète  n’a  pas 
omis  de  parler  (a).  Il  partageoit  souvent  avec  le 
pape  le  plaisir  de  la  chassej  et  il  a retracé  dans 
un  de  ses  poèmes  les  plus’  parfaits  les  évènements 
d’une  promenade  que  sa  sainteté  fit  à sa  maison 
de  Palo , pour  y prendre  ce  divertissement  avec 
les  ambassadeurs  étrangers  et  les  prélats  et  les 
seigneurs  de  sa  cour.  Cependant  la  félicité  dont 
jouissoit  alors  Postumo  étoit  troublée  par  le 
mauvais  état  de  sa  santé.  Les  uns  en  ont  attri- 
bué le  dérangement  aux  banquets  somptueux 
auxquels  il  prenoit  part  dans  le  palais  ponti- 


(i)  « Guido  Posthamus  , Pisaurensis  , lepido  et  oomi 
« argutoque  ingenio  poëta , quum  clegias , et  variis  numeris 
<c  carmina  factitaret,  inaulâ  Leonis  conspicuus  fuit.  PatcLat 
« enim  ea  liberaliter,  meridianis  præsertim  horis,  quum 
« citharædi  cessarent,  his  omnibus  qui  eruditæ  suavitatis 
« oblectamenta  ad  ciendam  bilaritatem  intolissent. .»  Jot>. 
Elogia,  Ixix. 

(a)  E.  Appendix , n“  CLxvin. 
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- fical  (i),  et  les  autres  ont  supposé  que  c’étoit 

Ch.  XYII.  Teffet  du  métier  des  armes  et  d’une  constitution 
A-  D.  naturellement  foible  (2).  Dans  l’espoir  que  le 
i5i8.  changement  d’air  pounoit  lui  être  favorable, 
A.  æt.  43.  Postumo  se  retira  dans  l’agréable  maison  de 
A.  Pont.  6.  plaisance  de  Capranica,  avec  son  ancien  élève 
le  cardinal  Hercule  Rangone.  Il  adressa  de  ce 
séjour  à Léon  X une  élégie  qu’on  regarde,  pour 
l’ordre  du  temps , comme  la  dernière  de  ses  pro- 
ductions (3)  ; car  cet  écrivain  mourut  à Capranica 
en  i52I,  peu  de  temps  avant  le  pape  (4). 

Se»  iciitt.  Les  écrits  de  Postumaont  été  recueilbs  par  son 

élève  Louis  Siderostome,  à la  demande  du  cardi- 
nal Rangone.  L’éditeur  les  a publiés  à Bologne 


(i)  ((  Præstatnonnihil  inelegiis  Guidus  Posthumus  Pisau- 
« rcnsis,  ausus  illc  aggredi  phalæcios  et  heroicos,  pan'im 
« utrumque  rectè;  sapientiæ  et  medicinie  studia  amplexa- 
« tus,  nihilo  plus  quàm  in.  poëticâ  profccit,  secutus  con- 
« vivia,  et  regum  couvictus,  unde  infirmam  atqiie  ægram 
« yaletudincm  contraxit.  » Gyrald.  de  Poët.  suorum  temp. 
in  op.  i j , 538.  - - 

(3)  Bonanimi,  Mem.  Istoriche,  p.  33. 

(3)  F.  Àpp.  n“  CLXX. 

(4)  Tebaldeo  a composé  l’épitaphe  suivante  pour  Guido 
Postumo  : 

Posthumus  hic  situs  est;  ne  dictum  hoc  nomine  credas 
In  lucem  extincto  quod  pâtre  prodierit; 

Mortale»  neque  enim  talem  genuére  parentes. 

CtUiopeia  fuit  mater,  ApoUo  pater. 

Jov.  Elog.  Ixix. 
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en  i5i^,  avec  une  épîtrc  dédicaloire  au  proto- 
notaire  Pierre  Gonzague.  L’extrême  rareté  du 
volume  qui  les  renferme  (on  n’en  connoît  qu’un 
petit  nombre  d’exemplaires)  a fait  présumer  que  >5i8. 
des  personnages  puissants,  que  le  style  satirique  43. 

de  l’auteur  avoit  blessés,  l’avoient  fait  supprimer.  A.  Pont.  6. 
Cette  sorte  de  proscription  pourroit  être  attri- 
buée aussi  à la  liberté  avec  laquelle  Postumo 
a parlé  des  prédécesseurs  de  Léon  X ( i ).  Les 


(l)  Ce  volume  a pour  titre  : 

GUIOI  Po-STHUMt  SILVES 
TRI.S  PlSAURENSlS 
Elegiaroh 
Libri  II 

CüM  GRATIA  ET 

Privilegio. 

On  lit  à la  Un  : 

Impressum  Bononiæ  per  Hieronjmum  de  Benediciis 
Bibliapolam  Bononiensem. 

Anna  DominiH.  D.  XXllIl.  CaUn.Jut. 

n Qnesta  edizione  »,  ditBonanimi,  n in brevissimo tempo 
(c  tanto  rara  divenne,  chc  appena  a giomi  nostri  un  esem- 
II  plare  sc  ne  conserva  fortunatamente  nella  nostra  patria 
Il  avutasi  non  è gran  tempo  dalla  pubblica  bibliotcca  di 
Il  Perugia  dalP  cruditissimo  sig.  Uditorc  Passeri  ; e due 
(I  altri , che  io  sappia  in  Roma , nella  libraria  Alcssandrina , 
Il  non  contando  fra  questi  i tre  codici  che  nella  Vaticana 
Il  si  conservano.  » Memor.  Istoriche  di  Guida  Postumo, 
p.  25. 
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— ■’  opinions  difîèrent  sur  le  mérite  de  ses  écrits. 
Ch.  XVII.  Qn  ne  peut  les  placer  au  même  rang  que  ceux 
A.  D.  de  Fracastor,  de  Vida  et  de  Flaminio;  mais  ils 
i5i8.  olFrent  de  très  beaux  passages.  Nous  leur  devons 
A.  æt.  43.  plusieurs  traits  du  caractère  et  de  la  vie  privée 
A Pont.  6.  de  Léon  X. 

Jean  Moz-  Parmi  ceux  dont  l’esprit  et  la  vivacité  char- 

zorello.  1 1 1 • • 1 T 

merent  les  loisirs  de  ce  pape,  on  compta  Jean 
Mozzarello,  qui  étoit  natif  de  Mantoue.  Léon  X 
avoit  reconnu  en  lui  des  talents  supérieurs,  que, 
malgré  une  apparente  inapplication , ce  Jeune 
homme  avoit  cultivés  avec  beaucoup  de  soin.  La 
bonté  de  son  cœur,  son  enjouement,  la  grâce  et  la 
facilité  qu’on  remarque  dans  ses  compositions 
latines  et  italiennes , ldi  concilièrent  au  plus  haut 
degré  la  bienveillance  de  la  plupart  des  littéra- 
teurs illustres  qui  faisoient  l’ornement  de  la  cour 
de  Rome  (i).  Léon  X,  après  avoir  éprouvé  le 
caractère  et  l’attachement  de  Mozzarello , l’arra- 
cha aux  dissipations  de  cette  capitale,  et  le  nomma 
gouverneur  de  la  forteresse  <Je  Mondaine,  poste 
qui  lui  procura  de  l’aisance  et  lui  laissa  le  temps 


(i)  Bembo  écrivant  à Octavicn  Frégose,  disoit  <lc  Guido 
Postumo , ((  Magnsc  spei  adolesccns , ut  scis , aut  etiam  ma* 
(f  joris  quàm  quod  scire  possis.  Magis  enim  magisqne  sese 
« in'dies  comparât,  cùm  ad  mores  optimos,  et  ad  omnem 
« virtatem,  tum  ad  poétices  studia , ad  qua;  natos  præcipuè 
« videtur.  n Ep.  Fam.  lib.  r,  ep.  vij. 


( 

i 

«Il 


DE  LÉON  X. 


359 

de  se  livrer  à l’e'tude  (i}.  Il  entreprit  alors  un — 

poëme  épique  intitulé  Porsenna.  Ce  fut  proba- 
blement  sa  mort  prématurée  qui  l’empêcha  de  A.  D. 
l’achever.  Cette  mort  fut  tragique.  Après  avoir  ’ i5i8. 
cherché  pendant  un  mois  le  corps  de  Mozzarello , A.  æt.  43. 
on  le  trouva  au  fond  d’un  puits  (a),  avec  la  mule  A.  Pont.  G. 
qu’il  montoit,  circonstance  quia  confirmé  le  soup- 
çon qu’il  avoit  péri  victime  du  ressentiment  de 
ceux  auxquels  il  commandoit.  Ses  nombreux  amis 
furent  vivement  affligés  de  cette  catastrophe,  que 
Bembo  a déplorée  dans  plusieurs  lettres  qu’il  a 
écrites  au  cardinal  de  Bibbiena  (.3).  Mozzarello  a 


( I ) (I  Mutins  Arclius  Mantuanus , magno  et  eleganti 
« juvcnis  ingenio , lingu.'i  priùs  nostri  temporis  italicâ  sese 
« excTcuit;  mox  latinam  aflectans  jam  adultus,  brevi  ad- 
((  mndum  temporis  curriculo  magnum  poëtam  professus 
<c  est;  quam  juvenis  promptitudinem  admiratus  Léo  X, 
« ne  tali  dcesset  ingenio,  arei  eum  Mondulpbiæ  præfecit, 
« qucm  locum  Arclius  studiis  suis  necessaria  ubertim  sup- 
« peditaturum  arbitrabatur.»  Valcrian.  de Litteralor.  infel. 
lib.  j , p.  34. 

(2)  F aler.  ut  suprà. 

(3)  ((  Monsignor  mio , sapctc  bcne  cb’  io  temu  grande- 
« mente  che’  1 nostro  povero  Muzarcllo  sia  stato  morto  da 
« qitelli  di  Mondaino;  percioccliè  da  un  mcsc  in  quà,  esso 
<c  non  si  truova  in  luogo  alcuno;  solo  si  sa  cBc  si  parti  di 
<(  quclla  maledetta  Rocca  tcmendo  di  quelli  uomini , e fu 
« nascosamente.  Non  mancù  già  che  io  non  gli  prcdiccssi 
« questo , che  Dio  voglia  non  gli  sia  avvenuto.  O infelice 
« giovaue!  non  lo  avessi  io  mai  conosciuto,  se  tauto  e si 
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- ' ^ ' ■ - publié,  sous  le  nom  supposé  de  Mutio  ydrélio. 

Ch.  XMI.  plusieurs  ouvrages,  dont  quelques  uns  se  con-  > 
A.  D.  servenlencoredanslesbibliothèquesderitalie(i). 
i5i8.  ■ Les  autres,  tant  italiens  que  latins,  ont  été  insérés 
A.  ict.  43.  eu  difierents  recueils,  et  sont  dignes  d’éloge  ( 2 ). 

A.  Font.  6.  Les  poètes  latins  du  temps  dont  nous  parlons 
cbcrchoient,  par  des  compositions  faites  sans  pré- 
paration, à imiter  les  improvvisatori  italiens. 

• Quand  l’attention  de  Léon  X ne  se  portoit  pas 

sur  les  productions  correctes  et  classiques  de  Vida, 
de  Bembo,  de  Fracastor  et  de  Flaminio,  il  écou- 
loit  avec  plaisir  Brandolini,  Moroni,  ou  Querno, 
qui,  au  milieu  des  festins  ou  dans  ses  heures  de 
loisir,  lui  récitoient  des  vers  qu’ils  composoient 
à l’instant  sur  des  sujets  qu’il  leur  donnoit^  et 
souvent  même  il  prenoit  à ce  divertissement  plus 


K raro  ingegno  si  devea  spegnere  cosi  losto  e in  tal  modo.  » 
Bembo  , Ep.  al  card.  da  Bibhiena  , in  op.  tom.  iij , p.  10. 

(1)  On  voit  dans  la  bibliothèque  ducale  de  Modène  un 
ouvrage  que  Mozzarello , étant  très  jeune , a composé  à 
l’imitation  de  l’Arcadie  de  Sannazar,  et  qu’il  a dédié  à 
Élisabeth  de  Gonzague,  duchesse  d’Urbin.  E.  Tirahoschi , 
Storia  délia  Lett.  Ital.  vol.  vij,part.  iij,p-  a33. 

(2)  L’Arioste  l’a  immortalisé  en  le  mettant  au  nombre 

• des  grands  littérateurs  de  ce  temps. 

TJno  déganté  CastigUone,  e ua  cullo 
Mutio  Arelio. 

Orl.  Fur.  caat.  87. 
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departencore,  sans  croire  déroger  à sa  dignité  (i).  ■ 

On  a trop  généralement  supposé  que  tous  ces  Ch.  XVII. 
efforts  étoient  ceux  d’hommes  sans  talents  et  sans  A.  D. 
instruction.  Quoiqu’ils  fussent  faits  sur-le-champ,  i5i8. 
le  pape  exigeait  que  les  vers  qu’on  lui  récitoit  A.  set.  43. 
fussent  non  seulement  appropriés  au  sujet,  mais  A.  Pont.  6.. 
réguliers:  et  Brandolini  a laissé  nuelques  écrits  R»plia«l 

. / \ n.-  Brandolini- 

qui  prouvent  qu  il  etoit  savant  (2).  jNous  avons 
parlé  des  grâces  que  Charles  VIII  lui  conféra  à 
Naples  en  i495  (3)j  et  U paroît  qu’il  s’attacha  aq 


( I ) n Namque  ad  mensam  accumberc  ferè  nunquam  visua 
« est  (Léo  X)  nisi  illustriorum  poétanim  coronâ  circum- 
« septus  , qnos  subitariis  carminibus  quamlibet  rem  propo- 
se sitam  TÎcissim  persequi  jubebat;  quo  honestissimi  solatii 
« genere  et  ipse  mirum,  inquam,  in  modum  afficiebatnr , 
f(  et  conviTarum  pasccbat  animos , exemple  Âttici , apud 
n quem  nunquam  sine  aliquA  lectione  cenatum  legimus  ; ut 
Il  non  minus  animo,  quàm  ventre  convivæ  dclcetarentur.  » 
Folia  zzi,  in  vitd  Raph.  Brandolini,  p.  47  > F~en.,  i ;53. 

(2)  Les  Brandolini  étoient  d’une  noble  famille  de  Flo- 
rence, laquelle  a produit,  à la  fin  du  quinzième  siècle, 
deux  littérateurs  très  distingués , Aurele  et  Raphaël , qui 
l'un  et  l’autre  sont  connus  sous  la  dénomination  de  Lippo 
on  de  Lippus  Florentinus.  Le  premier  des  deux  mourut 
en  1497-  Mazzueh.  Scrittori  dVtuL  vj,  aoi3,  a donné 
line  notice  des  œuvres  de  cet  écrivain.  Nous  avons  inséré 
dans  l’Appendix  de  la  vie  de  Laurent  de  Médicis  (^vol.  ij , 
p.  4o3,  Tr.  Fr.),  un  morceau  de  poésie  latine  qui  a été 
composé  par  Aurele  Brandolini. 

(3)  Vol.],  cliap.  iv , p.  324- 
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■ cardinal  Jean  de  Médicis  avant  sou  élévation  à la 

Ch.  XVII.  papauté  (i).  Peu  de  temps  après  cet  évènement, 
A.  D.  BrandoUni  fixa  sa  résidence  à Rome.  Il  y fut  logé 
i5i8.  dans  le  palais  pontifical,  et  il  eut  beaucoup  de 
A.  wt.  43.  "part  à la  bienveillance  et  à l’amitié  du  pape  (2). 
.A.  Pont.  6.  Il  en  témoigna,  jusqu’à  un  certain  point,  sa  recon- 
noissance  dans  ce  beau  dialogue  qu’il  a intitulé 
Léo  i et  que  nous  avons  consulté  fréquemment 
dans  le  cours  de  cet  ouvrage  (3).  L’auteur  y a 
inséré  une  foule  de  particularités  curieuses  sur 
Léon  X J et  ce  morceau  jette  un  grand  jour  sur 
riiistoire  générale  du  temps. 

(l)  BrandoUni  a recueilli  quelques  écrits  d’Aurùle  son 
parent,  et  entre  autres  celui  qui  a pour  titre , de  Compa- 
ratione  Reipublicte  et  Regni.  Il  l’a  dédié  au  cardinal  de 
Médicis  (qui  fut  Léon  X)  , par  une  épître  qui  renferme 
quelques  particularités  curieuses  sur  la  maison  de  Médicis , 
et  que  pour  cette  raison  nous  arons  insérée  dans  l’Ap- 
pendix  sous  le  n°  clxxi. 

(a)  Cette  particularité  a porté  Jean -Antoine  Flaminio 
à l’appeler  O eu  lus  Pontijicis,  quoique  dans  le  fait  Bran- 
dolini  fdt  presque  entièrement  privé  de  la  vue.  Nous  avons 
dit  dans  le  présent  chapitre  qu’il  donna , à la  demande  du 
pape,  des  leçons  à Marc -Antoine  Flaminio,  fils  de  Jean- 
Antoine,  qui,  en  plusieurs  occasions,  en  a témoigné  sa 
satisfaction,  J.  A.  FUtmin.  Op.  ap.  — Mazzuchelli, 
Scrittori  d’Ital.  tojn.  vj , p.  ao  i g. 

(3)  Cet  ouvrage  est  resté  en  manuscrit  jusqu’à  l’année 
1^53  , que  François  Fogliazai,  docteur  en  droit,  l’a  publié 
àVenij^,  accompagné  d’une  vie  de  l’auteur,  et  enrichi 
d’un  grand  nombre  de  notes  savantes. 
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André  Maroni,  que  Léon  X honoroit  aussi  de  ■ 

sa  familiarité,  étoit  né  à Bresse,  et  avoit  passé  une  XVII. 
partie  de  sa  jeunesse  à la  cour  de  Ferrare,  près  A.  D. 
du  cardinal  Hippolyte  d’Est  son  protecteur.  Le  i5i8. 
cardinal  étant  sur  le  point  de  se  rendre  en  Hon-  A.  *t.  43. 
grie,  Maroni  lui  témoigna  le  désir  de  l’accom-  A.  Pont.  6. 
pagner;  mais  ayant  éprouvé  un  refus,  il  quitta  Andii 
Ferrare  et  fut  à Rome  (i).  La  facilité  avec  laquelle  Marom. 
il  s’exprimoit  en  vers  latins,  sur  quelque  sujet 
qu’on  pût  lui  proposer,  surprenoil  et  charmoit 
tous  ceux  qui  l’écoutoient.  U s’accompagnoit  lui- 
même  avec  la  viole;  et  l’invention,  la  facilité,  la 
grâce  et  la  chaleur  de  sa  composition  semlsloient 
s’accrohre  plus  il  récitoit.  Le  fen  de  ses  yeux, 
l’expression  de  sa  physionomie,  le  gonflement 
même  de  ses  veines  annonçoient  combien  il  étoit 
agité,  et  tenoienttous  ses  auditeurs  en  suspens  (2).  ' 


(i)  C*lcagnini ,Carm.  p.  iyi,ap.^Tiraboschi  ,Storia 
délia  Letteratura  Ital.  vij,  part,  iij,  p.  an. 

(a)  «Is,  cum  summÂ  crnditonim  admiratione,  ex  tem- 
«pore,  ad  qnam  jnssoris  quæstionem,  latinos  Tersns  variis 
« môdis  et  numeris  fundere  consaevit.  Audax  profect6  ne- 
n gotium , ac  munas  impndentile,  vel  teneritatis  plénum; 
« iiisi  id  à naturâ  , impetu  propè  divino , mira  félicitas  se> 
tt  quoretnr.  Fidibua  et  cantu  Musas  «voest,  et  q«om  semel 
« conjeetam  in  numéros  mentem  alacriore  spiritu  înQaverit, 
a tant!  vi  in  torrentis  morem  citatus  fertur,  ut  fortuits  et 
« subitariis  tractibus  ducta,  mnltùoi  antè  provisa,  etmedi- 
<1  taU  carmioa  videantur.  Cane&li  dsSxi  exardent  oculi; 
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' ■ — ' Léon  X,  clans  un  festin  qu’il  donnoit  aux  ambas- 

Ch.  XVII.  sadeurs  de  plusieurs  princes  étrangers,  pria  Ma- 
A-  D.  roni  de  réciter,  tout  en  les  composant,  des  vers 
i5i8.  sur  le  projet  de  la  ligue  contre  les  Turcs.  Il  s’en 
A.  *t.  43.  acquitta  d’une  manière  à lui  mériter  les  applau- 
A.  Pont.  G.  dissements  de  toute  l’assemblée  (i),  et  le  pape 
lui  conféra  aussitôt  un  bénéfice  dans  le  diocèse 
de  Capoue.  Le  jour  de  saint  Côme  et  de  saint 
Damien,  patrons  de  la  maison  deMédicis,  Léon  X 
proposa  à tous  ceux  qui  composoicnt  sur-le-cbamp 
des  vers  latins  de  faire  le  panégyrique  de  ces  deux 
saints.  Le  prix  fut  décerné  à Maroni,  quoiqu’il 
eût  eu  des  compétiteurs  d’un  grand  mérite,  et 
que  même  Brandolini  se  fût  mis  sur  les  rangs , ce 
qui  fit  un  honneur  extrême  au  vainqueur  (2).  On 


« sudores  manant;  frontis  Tenæ  contumescunt ; et  quod 
« mirum  est,  eruditte  aures,  tanquam  aliénas  et  intentas, 
n omnem  impetum  profluentium  numerorum  es.acti$simâ 
« ratione  moderantur.  » Jov.  in  Elog.  Ixxij. 

(i)  Paul  Jove,  qui  rapporte  cette  particularité,  nous  a 
transmis  le  commencement  du  morcean  qui  fut  récité  par 
Maroni  : , 

Infelix  Enropa , diu  quassata  tnmoltu 
Bellorum. 

(3)  « Celebrabatur  magnificentissimo  apparatu  Medi- 
« ceorum  Cosmiana  solcmnitas,  quam  in  magni  Cosmi 
« proavi  memoriam  Léo  X quotannis  celebrandam  statuerat. 
n Itaque  ad  illius  celebritatis  diem  honestandum  plurimi 
« famâ  celebriorcs  poétæ  convivio  intererant,  qui  proposita 
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nous  a conservé  quelques  unes  de  ses  poésies  la- «J 

tines  (i).  Mais  les  grands  éloges  que  Paul  Jove,  Ch.  XVII. 
que  Valerianus  et  d’autres  auteurs  ont  donnés  à A.  D. 
ses  impromptus,  peuvent  être  considérés  comme  i5i8. 
des  preuves  de  ses  talents  extraordinaires,  et  des  a.  set.  43. 
effets  merveilleux  qu’il  avoit  coutume  de  produire  a.  Poul  6. 
sur  le  savant  auditoire  qui  l’environnoit  ordinai- 
rement (a). 


« de  more  argumenta  referebant  ex  tcmporc  ; vcrùm  cùm 
ü Andréas  quidam  MarOym^gm  promptîquc  vîr  ingénu, 
H onmes  quasi  elingues  fecisset,  cum  Lippo  nostro  congredi 
« à pontifice  est  jussus;  et  cùm  validé  utrimqqp  certatum 
« esset,  Lippum  tandem  victum  cessisse  ferunt.  )> 
in  vitd  Raph*  Brandolini , p.  4B. 

(1)  Deux  épigrammes  latines,  qui  ne  font  point  désbon- 
neur  aux  talents  de  Maroni,  sont  jointes  au  livre  de  Fran- 
çois Colonne,  qui  a pour  titre  , La  Hypnerotomachia  di 
PoLiPHiLo.  Ce  singulier  ouvrage  a été  imprimé  par  Aide 
Manuce  en  1 499 , puis  en  1 545  ; et  on  en  trouve  un  compte 
détaillé  dans  le  Menagiana,  tom.  iv,  p.  70. 

( a ) Quid  fti  ilium  audierU , velut  toJales 
Ocio  autUvimuft  , optimum  soUalem  ! 

JNos  audivimus,  audit  Kunc  et  omaia 
Doclorum  manus  lu  die»,  canentem 
Mille  ex  temporc  carraina  erndiia  j 
Quis  nil  sit  lutulentum  , inexpolitum  y 
NU  abaurdum , et  iaaqe , nil  hiulcum  ^ 

Tanquam  Viigilii  inora,  etiabore, 

Tanquam  tempore  cuUa  sub  novenai.  1 

Fier.  V alerian.  ad  Dantem , üj , Aligerum 
• hexam. , cLc. , p. 
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' ' ' ’ L’archipoëte  Camille  Querno  récitoit  aussi 

Ch.  XVII.  des  vers  latins  à l’instant  même  où  il  les  compo- 
A.  D.  soit.  Quelques  uns  de  ses  contemporains  ont  ex- 
i5i8.  trémement  vanté  ses  talents  en  ce  genre (r),-  mais 
A.  æt.  43.  d’autres  ont  attribué  ses  succès  bien  plus  à son 
A.  Pont.  6.  assurance  qu’à  son  mérite  (2).  Querno,  lorsqu’il 
Camille  arriva  pour  la  première  fois  à Rome,  y apporta 
Querno.  Monopoli , ville  du  royaume  de  Naples  dans 
laquelle  il  étoit  né , un  poëme  épique  composé 
de  vingt  mille  vers,  et  intitulé  Æexias.  Il  se 
présenta  avec  cet  ouvrage  et  sa  lyre  aux  assem- 
blées des  littérateurs  de  Rome,  qui  reconnurent 
bientôt  qù’il  pourroit  leur  fournir  d’agréables 
SU]  cts  de  distraction.  Querno,  ayant  pris  jour  pour 
déclamer  ou  chanter  Son  poëme,  se  rendit  dans 
une  petite  île  du  Tibre  avec  ceux  qui  dévoient 
l’entendre.  Il  but  et  déclama  ou  chanta  tour  à 
tour.  Lorsqu’il  se  fut  acquitté  de  cette  double 
lâche , on  lui  posa  sur  la  tête , en  le  proclamant 
archipoëte  (3),  une  couronne  d’une  nouvelle 
sorte,  une  couronne  composée  de  feuilles  de  vigne, 


(i)  François  Arsilli,  dans  son  poëme  qui  est  intitulé  ie 
Poëlis  urbanis , et  dont  nous  parlerons  bientôt,  a parti- 
culièrement loué  Camille  Qasnio. 

(a)  Gyraldi,  d«  Foët.  smor.  temp. 

(3)  Salve  brassicavirans  corona 

Et  lauro , arcliipoëta  y pampino^ue , 

Djgnus  prlncipis  auribus  Leonis. 

Jo¥.  in  £iog.  Ixzii). 
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de  chou  et  de  laurier.  Cette  scène  fut  bientôt  ■ ' '■ 

connue  du  pape,  qui  demanda  que  l’archipoële  XVII. 
lui  fût  présenté  sur-le-champ.  Querno  depuis  A.  D. 
cette  époque  assista  fréquemment  aux  banquets  i5i8. 
donnés  par  Léon  X , qui  lui  envoyoit  ordinaire-  4.  æt.  43. 
ment  quelque  mets  de  sa  table , que  le  poète  raau-  4 
geoit  avec  une  voracité  égale  à celle  des  héros 
d’Homère  ; mais  ou  ne  remplissoit  sa  coupe  qu’à 
condition  qu’il  réciteroit  un  certain  nombre  de 
stances;  et  s’il  se  trompoit,  soit  pour  le  sens,  soit 
pour  la  mesure,  on  mettoit  dans  son  vin  une 
quantité  d’eau  proportionnée  à la  faute  qu’il  avoit 
faite  ( i).  On  prétend  que  Léon  X s’amusa  quel- 
quefois à répondre  à Querno  ; et  même  on  nous 
a conservé  quelques  morceaux  qui , s’ils  sont  au- 
thentiques , prouvent  que  ce  pape  n!avoit  pas 
moins  de  facilité  à composer  des  impromptus  en 
vers  latins , que  les  littérateurs  dont  les  talents  en 
ce  genre  lui  procuroient  un  si  grand  ravisse- 
ment (2). 


(1)  On  dit  que  dans  une  de  ces  occaûons  ficheuscs, 
Quemo,  tenant  sa  coupe  à la  main,  se  tourna  vers  le  pape, 
et  lui  adressa  ces  vers  léonins  : 

In  cratere  meo  Thetis  est  conjuncta  Lyteo 
Eu  Dea  juncta  Deo;  seil  Dea  major  eo. 

Foresti,  Mappamorid»  Jttorie« , tom.  üj. 

(2)  On  a fréquemment  cité  -à  cette  occasion  les  vers 
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■ — - On  peut  mettre  au  meme  rang  que  Camille 

Ch.  XVII.  Querno,  Jean  Gazoldo  et  Jérôme  Britouio,  qui, 
A.  D.  s’ils  n’obtenoient  pas  toujours  les  applaudisse- 
i5i8.  ments  du  pape  et  de  sa  cour,  en  excitoient  fré- 
A.  æt.  43.  quemment  le  rire.  Cependant  on  passoit  quel- 
A.  Pont.  6.  quefois,  dans  les  scènes  de  ce  genre,  les  bornes 
d’une  joie  décente.  On  prétend  que  Gazoldo,  pour 
avoir  composé  de  mauvais  vers,  reçut,  par  ordre 
de  Léon  X,  un  cbâtiment  corporel  (i),  et  que 
l’archipoëte  fut  si  défiguré  d’un  coup  que  lui 
donna  quelqu’un  qui  fut  choqué  de  son  intem- 
pérance, qu’il  ne  voulut  plus  assister  aux  repas 
du  souverain  pontife  aussi  souvent  qu’il  l’avoit 


qu’on  va  lire.  Quemo  , se  plaignant  de  son  pénible  emploi, 
s’écria  , 

f 

Archipoëta  facit  versus  pro  mille  poctls  ! 

. ».  • > 

Léon  X répondit  sur-le-champ , 

Et  pro  mille  aliis  archipoëta  hibit. 

Querno  dit  ensuite 

Forrige  quod  faciant  mihi  carmina  docta  : Falemum. 

Le  pape  le  refusa  par  ce  vers  , 

Hoc  enim  enervat  debilitatque  pedes. 

On  suppose  qu’en  le  composant  Léon  X pensoit  à la 
goutte  dont  Querno  étoit  alHigé  ; mais  sans  doute  il  vouloit 
parler  aussi  dés  pieds  du  poète,  plus  de  vin  ne  devant  pas 
rendre  sa  marche  plus  assurée. 

(i)  La  bastonnade. 
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fait  (l).  Paul  Jove, parle  de  plusieurs  autres  per-  ■ — - 
sonnes  qui  contribuoient  aussi  à divertir  le  pape  Cli-  XVII. 
dans  ses  heures  de  délassement.  On  comptoit  A.  D. 
Jean-François  Bracciolini,  l’un  des  61s  de  Poggio  i5i8. 
Bracciolini  (2),  parmi  les  hommes  qui  étoientplus  A.  æt.  43. 
connus  par  leur  amour  pour  la  bonne  chère  (3),  a.  Pont.  G. 


(1)  Gyraldi,  à la  fia  de  son  dialogue  de  Po'ètis  suor. 
temp.  in  op.  p.  547,  s’exprime  ainsi  au  sujet  de  Gazoldo  et 
de  Britonio  : eSi  hujus  modi  lurconies  veriùs  quàm  poëtas 
a vobis  alTerrem , ingratum  potiùs  quàm  gratum  arbitrarer 
« me  facturum.  An  nescitis  Gasoldum  saepiùs  ob  ineptos 
« versus  et  claudicantcs , malè  mulctatum  à Leone  flagris 
« et  fabulam  omnibus  factum?  Arcliipoëtam  verà  immania 
« ingurgitantem  pocula  à ganeone  Alex,  auribus  et  pcnc 
« naribtts  deformatum?  Unde  nunc  parciùs  pontificis  raen- 
« sem  adit. . . cùm  quibus  et  llieronymus  Britonius  pnsset 
« adscribi,  de  quo  notissimum  illud  jambicumBaptist.  Sangæ 
« extat,  et  legitur, 

« Pnxtor  graviscas  mittitnr  Britonius , etc.  n 

Et  V.  Mazzuchelli,  Scrittori  d'Italia,  vol.  iv,  p.  2112. 

(2)  F.  Sheperd's  life  of.  Poggio  Braceiolini , chap.  x]  , 
;».483. 

(3)  Le  frugal  Adrien  VI,  qui,  par  un  concours  de  circons- 
tances fort  extraordinaires , fut  le  successeur  immédiat  du 
pape  dont  nous  écrivons  l’histoire , fut  étonné  du  luxe  de 
la  table  de  son  prédécesseur , et  particulièrement  de  la 
somme  que  coûtoient  les  boudins  de  blanc  de  paou,  sorte 
de  mets  qu’à  ce  qu’il  paroit  les  convives  de  Léon  X ai- 
moient  passionnément.  « Miré  quoque  favit  Pogioseni,  Pogii 
n historici  filio,  itemque  Morojiobili  à gulæ  intemperantii 

LÉox.x,i.  III.  A a 
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que  par  les  qualités  de  leur  esprit.  Mais  le  plus 

Ch.  XVII.  extravagant  de  tous  étoit  Baraballo  de  Gaëte.  Il 
A.  D.  étoit  du  trop  grand  nombre  de  ceux  qui  ont  la 
i5i8.  fureur  de  cultiver  la  poésie  sans  être  doués  clés 
A.  æt  43.  talents  nécessaires j et,  comme  tous  les  hommes 
A.  Pont.  6.  dans  le  meme  cas,  il  étoit  insensible, q 

BaraLaiio  propres  défauts.  Les  éloges  donnés  ironiquc- 
de  Gaete.  ment  à ses  absurdes  productions  l’abusèrent  tel- 
lement, qu’il  se  crut  un  autre  Pétrarque,  et  qu’il 
ambitionna  l’honneur  d’être  couronné  au  Capi- 
tole. C’étoit  un  sujet  de  divertissement  que  le 
pape  et  ses  courtisans  ne  dévoient  point  négliger; 
et  le  Jour  de  la  fête  de  saint  Corne  et  de  saint 
Damien  fut  fixé  pour  la  cérémonie.  Afin  de  rendre 
la  chose  plus  ridicule,  il  fut  réglé  que  Baraballo, 
vêtu  comme  un  triomphateur  romain , monteroit 
l’éléphant  dont  le  roi  de  Portugal  avoit  fait  pré- 
sent au  pape,  et  qui  devoit  être  magnifiquement 


<(  articularibus  doloiibus  dislorto,  etBrandiao  equiti , Ma- 
« rianoquc  sannioni  cucullato,  facetissimis  bcUuonibus,  et 
« in  Omni  genere  popinalium  deliciarum  eruditissimis.  Nam 
« inter  alia  portenta  insanientis  eorum  gulæ  lucauicas  con- 
n cisis  p.ivonum  pulpis  iarctas  commcnti  fucrant  ; quod 
« obsonii  genus,  mox  succcssor  Fladrianus,  yirBatavæ  fru- 
« galitatis,  mirabundus  expavit,  quum sumptuarias  rationes 
« Leonis  inspicerct.  Verùm  festivissimis  eorum  facctiis,  et 
« pcrurbanis  scommatibus,  magis  quàm  ullis  palati  lenn- 
« ciniis  obicctabatur.  ».  Jov.  in  vitd  Leon.  AT,  lib.  iv, 
p.  85. 
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enharnaché.  Les  préparatifs  de  ce  triomphe  furent  ■ - * 

très  coûteux  (i).  Ils  n’étoientpas  encore  achevés,  CU.  XVII. 
lorsqu’une  députation  des  parents  de  Barahallo , A.  D. 
qui  tenoient  à Gaëte  un  rang  distingué,  vint  à i5i8. 
Rome  pour  le  dissuader  de  se  donner  ainsi  en  A.  æi.  43. 
spectacle.  Le  poète  prit  pour  de  la  jalousie  cette  A.  Pont.  G. 
marque  de  leur  amitié,  et  il  les  congédia  en  les 
accablant  de  reproches.  Lorsqu’il  eut  récité  un 
grand  nombre  de  vers,  remplis  de  tant  d’absur- 
dités, que  ceux  qui  étoient  présents  eurent  beau- 
coup de  peine  à conserver  leur  gravité,  on  le 
mena  devant  le  palais  du  Vatican,  et  là  il  fut 
placé  sur  l’éléphant,  puis  on  lui  fit  traverser  les 
rues  de  Rome  au  milieu  d’un  bruit  confus  de 
tambours,  de  trompettes  et  de  cris  poussés  par 
le  peuple  (2).  « Ce  que  j’aurois  beaucoup  de  peine 

(l)  C’est  ce  que  fait  entendre  la  correspondance  qui  fut  ' 
établie  entre  Rome  et  Florence , et  dont  Balthasar  da  Pescia 
étoitchargé  dans  la  première  de  cesTillcs.  u La  incoronazione 
« del  nostro  abate  di  Ghaëta  per  le  poste  vicn  via;  0 le 
« veste  di  velluto  verde,  di  raso  cremisi , ornate  di  arrael- 
M liai , ed  altri  belli  vestimenti  per  lui  et  per  lo  elcfante , 

« sono  giâ  quasi  fattc  ; e moite  belle  recitazioni  da  farsi 
«I  dinanzi  al  nostro  signore  (Léo  X)  si  prcparano,  etc.  » 

Ex.  Mss.  inédit. 

(a)  Ange  Colocci  rappelle  celte  scène  dans  l’cpigrarams 
suivante  : 

' De  ahante  Baraballa. 

Littore  d«  curvo  vicina  cadentibus  Emia 
Cajcta  bue  célébrés  misit  alumna  viros , 
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« à croire  si  je  ne  Pavois  vu,  dit  Paul  Jove  a ce* 
« sujet  (1),  un  homme  sexagénaire,  de  bonne 
A.  D.  « maison,  de  belle  taiUe,  et  respectable  par  ses 
1 5i8.  « cheveux  blancs,  se  laissa  revêtir  de  la  robe  de  : 

A.  æt.  43.  « pourpre  brodée  de  palmes  d’or,  et  conduire  en 
A.  Pont.  6.  « triomphe  au  bruit  des  fanfares.  » A l’entrée  du 
pont  du  château  Saint-Ange , le  quadrupède  gé- 
néreux refusa  de  contribuer  plus  long -temps  a 
exciter  une  joie  indécente;  et  le  héros  de  cette 
fête  fut  charmé  de  pouvoir  descendre  en  sûreté 
du  poste  élevé  qu’ü  occupoit  (2).  Le  pape  fit 
perpétuer  le  souvenir  de  cette  particularité  de  la 


Ænean  meotem  Trojæ,  et  le  maxime  \atum , 

Qui  nunc  Àssaraci  nomen  Àbantis  habes. 

Clarut  abans  canlu,  ter  dextra  clarus,  et  armis) 
nium  pax  redirait , hune  grave  Mania  opus. 

At  nos  Nutrici  tantum  debebimus  omnes, 

Quantum  Roma  aux  debet  alumna  lupæ. 

Colocci,  op.  lat.p.  109. 

(1)  Jov.  in  vitd  Leon.  X , lib.  iv,  p.  85. 

(2)  Plusieurs  écrivaiiis  ont  cru  à tort  que  Baraballo  et 
l’archipoëte  Quemo  ne  faisoient  qu’une  seule  et  même 
personne.  P'.,  Bottari,  note  al  Vasan,  tom.  ij , p.  1 ao.  — 
Lancelotto ,in  op.  lat.  Angeli  Colocci,  notis,p.  109.  Bara- 
ballo  étoit  de  Gaête , et  Quemo  de  Monopoli  dans  la 
Fouille.  Les  auteurs  auxquels  nous  venons  de  renvoyer  le 
lecteur  citent  pour  autorité  Paul  Jove , in  Elog. , qui  ne 
dit  point  cela.  Bottari  prétend,  tout  aussi  mal  à propos, 
que  Léon  X lui -même  couronna  Baraballo , « Fece  la  fun- 
« zione  di  incoronarlo;  » et  c’est  encore  aussi  faussement 
qn’il  le  fait  dire  à Paul  Jove. 
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cérémonie  par  un  morceau  de  sculpture  en  - 

bois  (i)  qu’on  voit  encore  sur  la  porte  d’une  des  Ch.  XVII. 
pièces  du  Vatican.  A.  D. 

L’un  de  ceux  qui  se  distinguoient  le  plus  à i5i8. 
Rome  par  les  encouragements  qu’ils  accordoient  A.  *t.  43. 
aux  lettres  et  aux  sciences,  étoit  un  noble  et  riche  a.  Pont.  6. 
Allemand  nommé  Jean  Gorizio,  ou,  comme  on  jpanGoHiio 
l’appcloit  le  plus  souvent,  Janus  Corycius,  qui 
exerça  l’office  de  juge  à Rome  sous  le  pontiGcat  b<-iif«-ietüc« 
de  Léon  X.  La  maison  et  les  jardins  de  ce  citoyen  * 
ofl’rirent,  durant  plusieurs  années,  un  point  de 
réunion  aux  académiciens  de  Rome.  Le  jour  de 
sainte  Anne,  Corycius  donnoit  un  somptueux  fes- 
tin, auquel  assistoient  les  littérateurs  les  plus 
accomplis,  ainsi  que  les  plus  recommandables 
d’entre  les  habitants  de  la  capitale  et  des  envi- 
rons , et  on  se  livroit  ensuite  à .ces  discussions 
littéraires  et  à ces  jeux  qui  rendent  plus  vif  le 
goût  de  l’étude.  La  plupart  des  poètes  sur  lesquels 
Corycius  a répandu  ses  bienfaits  ont  perpétué 
son  nom  dans  leurs  écrits.  Vers  l’an  i5i4,il  fit 
construire,  dans  l’église  de  Saint  - Augustin  à 
Rome,  une  magnifique  chapelle  de  famille,  où 
il  plaça  un  superbe  morceau  de  sculpture  exécuté 


(i)  Ce  morceau  fut  exécuté  par  Jean  Barile , « arleCce 
« Bel  geuerc  suo  ccccllcnlissimo.  » Bottari,  note  al  f'asari, 
tom.  ij , p.  lao. 
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■ — par  André  Contucci  del  Monte  Sanso\ino,  et 
Ch.  XVII.  représentant  l’enfant  Jésus  avec  la  Yierge  et  sainte 
A.  D.  Anne.  Ces  Cgures,  quoique  tirées  toutes  les  trois 
i5i8.  d’un  seul  et  même  bloc  de  marbre,  sont  presque 
A.  œt.  43.  de  grandeur  naturelle , et  l’écrivain  qui  a composé 
A.  Pout.  6.  l’histoire  des  arts  parle  de  ce  groupe  comme  d’une 
des  plus  belles  productions  du  temps  (i).  A l’érec- 
tion de  la  chapelle  dont  nous  venons  de  faire  men- 
tion, les  littérateurs  qui  fréquentoient  la  maison 
de  Corycius  s’empressèrent  à l’envi  les  uns  des 
autres  de  célébrer  son  goût  et  sa  munificence.  Le 
grand  nombre  de  pièces  de  vers  qui  furent  faites 
alors  peuvent  passer  pour  la  preuve  la  plus  cer- 
taine des  progrès  considérables  qu’à  cette  époque 
la  culture  de  la  poésie  latine  avoit  faits  à Rome, 
Parmi  les  littérateurs  qui  se  signalèrent  le  plus 
en  cette  occasion,  on  remarqua  Biagio  Pallai, 
qui  étoit  né  dans  la  Sabine,  et  prenoit  le  nom 


(i)  « Fece  (Andrea)  di  marmo  in  Sant’  Agostino  di 
« Roma,  cioè  in  un  pilastro  à mezzo  la  cbiesa,  una  sanP 
U Anna,  cbe  tiene  in  collo  una  nostra  donna  con  Cristo, 
« di  grandezza  poco  meno  che  il  vivo  ; la  quai  opéra  si  puà 
K fra  le  moderne  tenere  per  ottima. . . . onde  merità,  cbe 
U per  tanti  anni  si  fréquentasse  d’appicarri  sonetti , ed  altri 
CI  varii  e dotti  componimenti , cbe  i frati  di  quel  luogo  ne 
U hanno  un  libre  pieno , il  quale  ho  veduto  io  con  non 
« piccola  maraviglia.  » Vasari,  vite  de"  Pitlor.  vol,^\] , 
p.  169. 
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académique  de  Blosius  Palladius,  par  lequel  il  ■ 

est  fréquemment  désigné  dans  les  écrits  de  ses  Ch.  XV  H. 
contemporains  ( i ).  En  i5i6,  Palladius  fut,  par  A.  D. 
un  décret  public,  déclaré  citoyen  romain  (2).  i5i8. 

Ce  littérateur  accompli  ne  se  distingua  pas  moins  A.  œt.  43. 
par  son  hospitalité  que  par  ses  talents;  et  sa  mai-  A.  Pont.  6. 
son  et  ses  jardins  ont  été  célébrés  comme  des 
lieux  où  se  rassembloient  fréquemment  les  gens 
de  lettres  qui  avoient  part  à son  amitié  (3).  Après 
avoir  été  un  des  principaux  ornements  de  l’aca- 
démie de  Rome  sous  le  pontificat  de  Léon , il  fut 
secrétaire  des  brefs  sous  Clément  VU  et  sous  Paul 
III , qui  récompensa  son  mérite  en  lui  conférant 
l’évéché  de  F obgno  (4).  C’est  à Palladius  qu’on  doit 
la  jîublication  des  poésies  adressées  à Corycius, 
qui  les  avoit  conservées  soigneusement,  mais  qui, 
craignant  qu’on  ne  l’accusât  de  vanité,  n’avoit 
point  voulu  les  livrer  à l’impression.  Les  instances 


(i)  Pallai  est  nommé  de  la  sorte  dans  les  Carmina  de 
Marc -Antoine  Flaminio,  où  l’on  voit  que  les  choses  les 
moins  importantes  foumissoient  alors  matière  à des  com- 
positions qu’IIorace  ni  Catnlle  n’anroit  point  désavouées. 
Flamin.  Carmin,  lib.  j,  carm.  56,  67,  58,  5g,  etc. 

(3)  Tiraboschi,  Storia  délia  Lett.  liai,  vij,  iij , p.  ao3. 

(3)  Flamin.  Carm.  lib.  j , carm.  55. 

Blosi  vUlula  ter  quaterque  felix. 

(4)  Fabroni,  in  vitd  Leon.  X,  194. 
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de  l’auteur  qui  est  le  sujet  de  cette  notice  le 

Ch.  XVII.  firent  vaincre  sa  répugnance;  et,  en  i524;  ce 
A-  D.  recueil  parut  en  un  volume , intitulé  Cory- 
i5i8.  ci’ana(i),  qui  est  extrêmement  rare.  Outre  plu- 
A.  æt.  43.  sieurs  morceaux  anonymes,  il  contient  des  vers 
A.  Pont.  6.  d’au  moins  cent  vingt  poètes  latins  qui  se  trou- 
Lc  Cory-  voient  alors  à Rome  et  dans  les  environs , et  dont 
cinua.  plusieurs  tiennent  un  rang  très  distingué  dans  les 
' annales  de  la  littérature  (2).  Il  paroît  que  d’abord 


(1  ) On  lit  à la  fin  du  livre , Impressum  Romæ  apud  Ludo- 
vicum  Ficentinum,  et  Lautitium  Perusinum.  Mense  Julio 
M.  D.  XXIV.  La  dédicace  que  Palladius  a mise  en  tête  de 
ce  recueil,  et  les  lettres  de  Corycius  et  de  son  ami  Cajus 
Sylvanus,  l’un  de  scs  savants  compatriotes,  qui  rësidoit 
alors  à Rome , et  qui  a contribué  de  plusieurs  morceaux 
au  Coryciana , jettent  beaucoup  de  lumière  sur  l’état  de  la 
littérature  en  cette  capitale  pendant  le  pontificat  de  LconX. 
En  conséquence,  etvula  rareté  de  l’ouvrage , nous  les  avons 
insérées  dans  l’Appendix,  sous  le  n°  clxxii. 

(2)  Le  morceau  suivant , qui  est  de  Flaminio , et  oflfre  un 
singulier  mélange  de  piété  chrétienne  et  de  sensualité 
payenne , peut  donner  une  idée  de  la  nature  de  ces  com- 
positions. 

De  saccllo  Coryciano. 

Dii , quibns  Uim  Coiycius  xenusta 

Signa  , tam  dives  posait  saccllum, 

Vlla  si  vestros  animos  piorum 
Gratia  tangit , 

Vos  jocos  lisusque  senis  faceli  . 

Sospilcs  servate  diù  j seuectam 
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on  attachoit  les  pièces  de  vers,  comme  des  vœux, 
à l’autel  de  Sainte-Anne,  mais  que  ces  hommages 
se  multiplièrent  tellement,  que,  pour  faire  cesser 
un  culte  qui  ressembloit  à celui  des  idoles  ( i ) , 
Corycius  fut  forcé  de  fermer  les  portes  de  sa 
chapelle. 

A la  suite  du  Coryciana  se  trouve  un  poëme 
de  François  Arsilli,  qui  a pour  titre  de  Po'ètis 
Urbanis.  Les  écrits  d’un  grand  nombre  de  poètes 
latins  qui  faisoicut  leur  résidence  à Rome  sous  le 
règne  de  Léon  X sont  caractérisés  dans  cet  ou- 
vrage. L’auteur  naquit  à Sinigaglia,  et  étoit  de 
bonne  famille,  Paul  son  frère  ayant  été  député 
par  ses  concitoyens  pour  féliciter  Laurent  de 
Médicis  lorsqu’il  fut  investi  du  duché  d’Urbin. 


V os  date  et  semper  TÎndem , et  Faleino 
Usque  madentem. 

At  sinuil  longo  satiatus  »to 
Litluerit  teiras,  dapibus  Deonim 
Lætus  ÎQtersit,  poiiore  mutans 
Nectaie  Bacclium. 

Carm,  lib,  j , carm.  rij. 


(i)  Fabius  Vigil  rappelle  ce  fait  dans  les  vers  suivants  ; 

Tandem,  Jano,  oculls  aufer  m>i*ac«la  DWitm  , 

Nam  decet  arranis  sacra  latcre  locis. 

Ni  facis,  accurient  yaiio  tôt  ab  orbe  poëtæ 
Quot  Persarum  iniôrc  agmina  Thermopylas. 

Nec  libl,  quoi  «cita  populo  staluêrc  Quirilum 
Biaseoæ  adversùs  sat  iuerlnt  tabulx,  etc. 


Ch.  XVII. 
A.  D. 
i5i8. 

A.  Kt.  43. 
A.  Pont.  6. 

Poëme  de 
François  Ai^ 
■illi , intinilS 
de  PoëÜM 
Urianit. 
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Après  avoir  fait  toutes  ses  études  à Padoue, 

Ch.  XVII.  François  Arsilli,  qui  s’étoit  appliqué  à la  méde- 
A.  D.  cine,  vint  habiter  la  ville  de  Rome  (i).  Il  paroit 
i5i8.  cependant  qu’il  ne  fut  point  dévoué  à Léon  X, 
A.  œt.  43.  et  qu’il  ne  s’en  concilia  point  l’amitié.  On  en 
A.  Pont.  G.  donne  pour  raison  qu’il  aimoit  trop  sa  liberté 
pour  suivre  la  cour , qui  en  conséquence  l’oublia 

(i)  Tiraboschi , Storia  délia  Letteratura  liai.  vol.  vij, 
part,  iij,  p.  aoo , où  il  paroît  qu’eu  iBay  Arsilli  retourna  à 
Sinigaglia,  qu’il  n’y  arriva  pas  plus  riche  qu’il  n’en  ctoit 
parti,  et  qu’il  j vécut  jusqu’à  l’année  i54o.  Plusieurs  antres 
écrits  de  cet  auteur,  parmi  lesquels  Tiraboschi  cite^  Amo- 
rutn  libri  iij  PirmiUieidos  lib.  iij,  Piscatio,  Helvetiados 
lib.  j , Prædictionum  lib.  iij , sont  encore  en  manuscrit. 
Honoré  Fascitclli  a célébré  dans  les  vers  suivants  la  mé- 
moire d’ Arsilli. 

In  obitu  Arsilli,  medici  et  poëtœ. , 

Ergo  videmus  Inmine  hoc  spirahili 
Caiisum  jacere  te  quoque  j 
Ut  plebe  quivis  anus  i vili  jacet, 

ÂRSiLLE , inagno  Apollini  . 

Novemque  Muais  care  P Sive  poculia 
Fræseutibua  morbi  graves 
Essent  levandi , sive  dulci  carminé 
Dicenda  mater  aurea 
Cupidinum  , lususque  furlorum  levés. 

O vota  nostra  inania  ! 

Quid  dura  fati  non  potest  nécessitas  ? 

I , da  lyram  mibi,  puer, 

Manuque  funde  proniore  Cccubura. 
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OU  le  négligea  (i).  Ainsi  donc  Arsüli  fut  du  petit 
nombre  de  ceux  dont  le  mérite  ne  fut  point  ré-  XVII. 
compensé  à cette  époque.  11  en  a témoigné  son  A.  D. 
dépit  au  commencement  du  poème  dont  nous  i5i8. 
venons  de  parler,  et  qu’il  a adressé  à Paul  Jove.  A.  a*t.  43. 
Il  y met  en  parallèle  la  protection  qui  étoit  accor-  A.  Pont.  6. 
dée  aux  poètes  de  l’antiquité,  et  celle  qu’on  ac- 
cordoit  aux  poètes  de  son  temps.  Legrand  nombre 
de  preuves  qui  nous  restent  de  la  bbéralilé  de 
Léon  X envers  ceux  qui  se  signaloienl  dans  toutes 
les  branches  de  la  bttérature  concourent,  avec 
le  témoignage  des  auteurs  contemporains,  à le 
justifier  complètement  ( 2 ).  D’ailleurs  il  suffiroit 


Nunc  sunt  Ljæi  miinera 
Nunc  plectra  cordi  ; nunc  juvat  lectissirao 
Cinxisse  flore  tempera. 

Sicci , tenebris  obsili , tristi  in  StJ'ge 
Fortassc  cras  silebimus. 

(i)  ((  NaturS  enim  frugi,  et  auræ libcrtatis  custos,  Vati- 
(I  canam  aulam  et  potentium  limina , contumaci  quâdam 
<1  superbiâ  devitabat.  » Jov.  in  Elog.  jirsiUi , ciij. 

(a)  Paul  Jove  même,  i qui  le  poSme  d’ArsiUi  est  dédié 
ou  adressé,  attribue  à la  libéralité  de  Léon  X les  grands 
progrès  qui  se  firent  tout  à coup  dans  les  belles-lettres. 
U Scripsit  (Arsillus)  Icpidum  libellum  de  Foëtis  Urbanis , 
U mihi  tanquam  veteri  sodali , dedicatum  ; quum  Leone 
« ingeniis  libéralité r arriden te,  multi  undique  poétas  illns- 
« très , nequaquam  ad  inanes  spes  in  urbem  conflusissent , 
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du  poëme  même  d’Arsilli  pour  le  faire.  Oti  y 
voit  clairement  que  dans  le  cours  de  très  peu 
d’années  on  avoit  fait  à Rome  de  grands  progrès 
dans  les  belles -lettres.  L’auteur,  il  est  vrai,  af- 
fecte de  les  considérer  comme  les  effets  spontanés 
du  génie , des  talents  et  des  vertus  de  ceux  qu’il 
a célébrés  ; mais  il  auroit  pu  tout  aussi  bien  nous 
dire  qu’en  ce  temps  les  fleurs  de  l’été  s’épanouis- 
soient  au  cœur  de  l’hiver,  que  de  tenter  de 
cacher  une  vérité  que  découvre  chacun  de  ses 
vers  ; car  il  a à peine  nommé  un  homme  de  mé- 
rite qui  n’ait  dû  sa  fortune  et  peut-être  sa  répu- 
tation à Léon  X. 

Le  poëme  de  Po'étis  Urhanis , tel  qu’il  est 
dans  le  Corjciana , n’est  composé  que  de  cent 
quatre-vingt-douze  distiques;  mais  Tiraboschi 
a eu  le  bonheur  d’en  découvrir  un  manuscrit 
qui  est  de  la  main  même  de  l’auteur,  et  qui, 
par  l’addition  d’un  grand  nombre  de  noms,  se 
compose  de  trois  cent  sept  distiques.  La  lecture 


« et  pulcherrimo  quodam  certamine  à singulis  in  unâ  tan- 
R tùm  statuæ  materiâ  scriberetur,  qnâ  carminum  farragine 
« Corytius,  homo  Trevir  humani  juris  libellis  præpositus, 
n nti  perhnmanus  pætarum  bospes  , ac  admirator  incla- 
« ruit;  eâ  , scilicet,  statut  insigni  marmorcâ,  Aureliano 
R in  templo  dedicatâ,  invitatisque  vatibus,  ut  tria  iiumina 
R Christi  Dei,  et  matris,  ac  ayiæ  uno  in  signe  celebrarent.  » 
Jov.  in  Arsilli,  Elog.  ciij. 
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de  ce  pDëme  donnera  aux  admirateurs  de  la 
poésie  latine  une  juste  idée  du  mérite  des  lit-  C**-  XVII. 
térateurs  dont  les  écrits  y sont  caractérisés  ; et  A.  D. 
comme  nous  nous  proposons  de  le  publier  à la  i5i8. 
fin  du  présent  volume,  nous  nous  dispenserons  A. æt. 43. 
de  pousser  plus  loin  nos  recherches  sur  un  sujet  A.  Pont.  6. 
qui,  traité  plus  longuement,  nous  feroit  passer 
les  bornes  entre  lesquelles  cet  ouvrage  doit  être 
renfermé. 


r 
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Sultan  Sélim  usurpe  le  trône  des  Ottomans.  — Il  d^ait 
le  sophi  de  Perse.  — Il  conquiert  VÉgj  pte.  — Craintes 
Conçues  pour  la  sûreté  de  l'Europe.  — Léon  X s'efforce 
de  réunir  toutes  les  puissances  de  la  chrétienté.  — Il 
publie  une  trêve  de  cinq  ans.  — Il  projette  une  alliance 
offensive  contre  les  Turcs.  — Les  princes  chrétiens  ne 
consentent  à former  qu'une  alliance  défensive.  — Lau- 
rentde  Médicis épouse  Madeleine  deLA  Tour.  — Magni- 
ficence que  Léon  X déploie  à cette  occasion.  — Charles 
d' Autriche  s'efforce  d'obtenir  le  titre  de  roi  des  Ro- 
mains, et  l'investiture  du  retourne  de  Naples.  — Mort 
de  l'Empereur  Maximilien.  — Charles  d' Autriche  et 
J'rançois  /*'’  demandent  la  couronne  impériale.  — 
Fues  et  conduite  de  Léon  X.  — Élection  de  Charles- 
Quint.  — Mort  de  Laurent,  duc  d'Urbin.  — Hippoljrte 
de  Médicis.  — Alexandre  de  Médicis.  — Conséquences 
de  la  mort  de  Laurent.  — Situation  du  gouvernement 
de  Florence.  — Mémoire  de  Machiavel.  — Le  cardinal 
de  Médicis  dirige  les  affaires  de  la  Toscane.  — Le 
duché  d'Urbin  est  réuni  aux  domaines  de  VÉglise. 
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CHAPITRE  XVIII. 


La  guerre  avoit  cessé  de  désoler  l’Italie;  mais  — ' -* 

la  férocité  et  la  puissance  toujours  croissante  des  XVIII. 
Turcs  mêloient  des  craintes  à la  tranquillité  dont  A.  D. 
ce  pays  commençoit  à jouir.  Jamais  elles  n.’a voient  i5i8. 

été  mieux  fondées.  Un  prince,  qui  joignoit  à la  A.  æi.^3. 
constance  et  au  courage  le  plus  bouillant  la  soif  A.  Pou *6. 
des  conquêtes  et  la  plus  insigne  cruauté,  étoit 
alors  assis  sur  le  trône  des  Ottomans.  Par  une 
heureuse  rébellion , et  le  meurtre  de  Bajazet  son 
père,  Sélim  s’étoit  emparé  des  rênes  du  gouverne-  S'i™ 
ment,  à l’exclusion  d’Achmet  son  frère,  qu’il  avoit  t/iw'd!;» 
mis  à mort  pubbquement  après  l’avoir  vaincu.  Ottoman». 
Les  deux  fils  d’Aehmet , et  un  autre  frère  de  Sélim , 
qui  étoit  plus  jeune  que  lui,  éprouvèrent  le  même 
sort,  ainsi  que  plusieurs  autres  de  ses  parents. 

Telle  étoit  la  fureur  dont  ce  monstre  étoit  animé 
contre  son  propre  sang,  qu’il  avoit  résolu  de 
priver  de  la  vie  Soliman  son  fils  unique , qui 
cependant  vécut  pour  hériter  du  caractère  atroce 
de  son  père,  et  qui,  en  faisant  périr  ses  propres 
enfants,  mit  le  comble  à toutes  les  horreurs  dont 
Sélim  lui  avoit  donné  l’exemple  (i). 


(O 


Soliman  fît  mettre  à mort  deux  de  sfes  fils 


, Mustaphx 


> 
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» ■■  S’étant  ainsi  délivré  de  tout  compétiteur  à 

Ch. XVIII.  l’empire,  Sélim  médita  la  conquête  des  États 
A.  D.  voisins.  Il  hésita  quelque  temps  à savoir  de  quel 
i5i8.  côté  del’Europe,  de  l’Asie  ou  de  l’Afrique  il  por- 
A.  æt.  43.  teroit  d’abord  ses  armes.  Une  légère  différence 
A.  Pont.  6.  dans  l’interprétation  de  la  loi  du  prophète , et 
sur-tout  l’offense  qu’Ismaël , sophi  de  Perse , lui 
avoit  faite  en  donnant  des  secours  au  malheu- 


heureu^  Achmet,  le  déterminèrent.  Il  défit  le 
11  défait  sophi  et  s’empara  de  la  ville  de  Tauris,  qu’il 
Persîf***  * livra  au  pillage , et  dont  il  réduisit  en  captivité 
les  principaux  habitants  qu’il  envoya  à Constan- 
tinople. La  stérilité  du  pays , qui  ne  put  lui  four- 
nir les  vivres  nécessaires  pour  la  subsistance  de 
sa  nombreuse  armée,  l’obUgea  cependant  à aban- 
' donner  sa  conquête  ; mais  Sélim  n’avoit  de  plai- 
sir qu’à  verser  du  sang , et  n’employoit  ses  instants 
de  loisir  qu’à  préparer  une  nouvelle  expédition. 
Après  s’être  rendu  maître  d’une  grande  partie 


11  soumet 
l’Égjpie. 


du  pays  situé  entre  le  Tigre  et  l’Euphrate,  il 
attaqua  Campson,  Soudan  d’Égypte  j et  malgré 


etBajazet,  ainsi  que  leurs  enfants.  «I  principi  di  questa 
(I  casa  nascono , » dit  Sagredo , « corne  i giovenchi  al  col- 
« tello , per  essere  vittime  scannati , e sacrifîcati  al  idolo 
((  dell’  ambizione.  » F".  Memorie  Istoricke  de  Monarchi 
Ottomani,  lib.  ï],p.  1 1 9 ; . ii j , p.  1 aa ; lib.  vii , p.  343 , 

349-  — Histoire  du  règne  de  V empereur  Charles  - Quint , 
Jic.  xj , p.  5o,  ton»,  iv,  »»-ia , Tr.  Fr. 
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la  puissance  de  ce  prince,  et  le  courage  et  la  fidé-  — 

lité  de  ses  mamloucks,  il  on  soumit  le  royaume,  Ch.XMII. 
qu’il  annexa  ensuite  à l’empite  ottoman.  Canipson  A.  D. 
péritlesarmesàlamain;  etToumombey  son  frère,  i5i8. 
qui  fut  le  dernier  souverain  des  mamloucks,  A.  æt.  43, 
ayant  été  fait  prisonnier,  Sélim  le  fit  mettre  à mort  A.  Pont.  6. 
de  la  manière  la  plus  ignominieuse  et  la  plus 
cruelle  (i). 

La  chute  d’un  empire  si  puissant,  qui  depuis  Craimesqu* 
plus  de  trois  cents  ans  étoit  soutenu  par  une 

^ * pour  U sure- 

milice  d’une  force  extraordinaire,  frappa  toute  t<s  de  l’Eu- 
l’Europe  d’une  terreur  que  les  préparatifs  qui  ’^°***'' 
se  faisoient  h Constantinople  pour  une  expédition 
encore  plus  importante  ne  dévoient  pas  affoiblir. 

Le  caractère  de  Sélim , qui  s’efforçoit  de  couvrir 
l’énormité  de  ses  crimes  par  l’éclat  de  ses  vic- 
toires , contribuoit  également  à répandre  l’a- 
larme. On  prétend  que  la  passion  qu’il  avoit 
pour  les  conquêtes  s’étoit  enflammée  par  la  lec- 
ture des  exploits  d’Alexandre  et  de  César,  dont 
il  avoit  fait  traduire  l’histoire.  C’est  ainsi  que 
les  hommes  subissent  la  peine  de  leur  aveugle 
admiration  pour  ceux  qu’ils  honorent  du  nom 
de  héros.  On  supposa  durant  quelque  temps  que 
l’île  de  Rhodes,  qui  étoit  le  siège  de  l’ordre  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem,  et  que  l’on  considé- 
roit  comme  le  boulevart  de  la  chrétienté,  auroit 


(i)  Sagredo,  Mem.  Istor.  lib.  iij,  p.  i4*- 
I.£on  X,  I.  III. 
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Léon  X s’cf- 
larce  de  ré- 
unir tous  les 
princes  chré- 
tiens  contre 
les  Tui  Ci. 
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à soutenir  la  première  l’effort  des  armes  de  Sélim. 
On  craignit  aussi  que  le  royaume  de  Hongrie, 
qui,  à cause  de  la  minorité  du  souverain,  étoit 
gouverné  par  une  régence,  ne  tentât  l’ambition 
du  sultan.  Enlln  on  appréhendoit  que  l’exemple 
de  Mahomet  son  aïeul,  qui,  en  i48o,  avoitpris 
Otrantc , et  établi  sa  domination  dans  le  royaume 
de  Naples,  ne  portât  l’empereur  des  Turcs  à 
tenter  la  conquête  de  l’Italie. 

Léon  X crut  en  cette  conjoncture  qu’il  étoit 
de  son  devoir,  comme  chef  de  l’Église  chrétienne, 
de  réunir  les  puissances  de  l’Europe  pour  qu’elles 
concourussent  toutes,  non  seulement  à mettre  un 
terme  aux  progrès  des  Ottomans,  mais  à porter 
la  guerre  au  cœur  des  domaines  de  ces  ennemis 
formidables , et  à les  chasser  des  provinces  dont 
ils  s’étoient  emparés  nouvellement,  ou  du  moins 
à leur  donner  assez  d’occupation  dans  leur  propre 
pays,  pour  qu’ils  ne  sougeasseQt  plus  qu’à  se 
défendre.  Quoique  la  gravité  des  circonstances 
ait  été  principalement  ce  qui  porta  L'eau  X à 
se  mettre  à la  tête  d’une  ligue  contre  les  Turcs, 
ce  pape  avait  avoué  depuis  long-temps  la  terreur 
et  la  haine  qu’ils  lui  inspiraient.  Dès  le  commen- 
cement de  son  pentiGcat,  il  avoit  fait  tous  scs 
efforts  pour  exciter  les  princes  chrétiens  à s’ai  - 
mer de  concert  contre  les  infidèles  j et  l’accord 
qui  régnoit  entre  eux,  à l’époque  où  est  parvenu o 
cette  histoire,  sembloit  offrir  l’occasion  la  plus 


I 
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faTorable  qu’il  y eût  jamais  eu  d’effectuer  ce  ' 

grand  objet.  Le  zèle  de  Léon  X fut  excité  de 
plus  en  plus  par  les  vives  sollicitations  des  souve- 
rains  dont  les  domaines  confinoient  à l’empire 
ottoman , et  spécialement  par  celles  des  gou-  43. 

verneurs  et  des  habitants  des  provinces  de  Croatie  ^ 6- 

et  de  Dalmatie , qui  ne  pouvaient  maintenir  leur 
indépendance  que  par  un  état  de  guerre  perpé- 
tuel et  terrible  (i).  Plusieurs  savants  et  nobles 
grecs  qui  résidaient  en  Italie , et  se  flattoient  en- 
core , quoique  faiblement,  de  recouvrer  leur  pa- 
trie, et  des  littérateurs  itabens  à qui  leurs  institu- 
teurs avoient  inspiré  leur  haine  contre  les  Turcs 
en  les  représentant  avec  raison  comme  les  enne- 
mis de  la  religion,  des  sciences  et  de  la  liberté, 
invitaient  aussi  Léon  X à persister  dans  l’exécu- 
tion de  son  dessein.  Au  nombre  de  ces  derniers 
étoit  André  Navagero,  qui,  dans  l’épître  qu’il  a 
mise  en  tête  du  premier  volume  de  son  édition 
des  oraisons  de  Cicéron,  a employé  toute  son 
éloquence  pour  porter  le  souverain  pontife  à con- 
sommer ce  grand  ouvrage  dont  il  lui  promettoit 
le  plein  succès  (2).  Le  langage  de  Vida  fut  encore 


(i)  -^pp.  n“  cLxxiii. 

(a)  «Erit,  erit  profectô  dies  ilia,  quam  te  longissimè 
« prolatisfînibns,  devictis  omnibus,  qnæ  cbri|stiano  nnquam 
« nomini  infensæ  fuerint  nationibus  , cam  insigni  laureâ 
« redountem  intoeri  liceat;  quum  tota  te  Italia,  totus  ler- 
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plus  passionné.  Comme  un  autre  Ossian , ce  poëte 
Ch. XVIII.  offrit  au  pape,  dans  une  ode  saplnque  qu’il  lui 
A.  D.  adressa,  ses  services  personnels  pour  cette  guerre , 
i5i8.  et  il  y jouit  d’avance  de  cette  immortalité  qui  de- 
A.  æL  43.  voit  être  l’infaillible  résultat  de  ses  travaux  guer- 
A.  Pont.  6.  riers  (i).  On  ne  peut  nier  absolument  non  plus 
que  le  désir  d’être  considéré  comme  l’auteur 
d’une  ligue  formée  par  tous  les  princes  chrétiens, 
et  de  se  voir  placé  à leur  tête  pour  diriger  leurs 
opérations,  n’ait  été  au  nombre  des  motifs  qui 
ont  déterminé  Léon  X. 

Il  publie  sainteté,  ayant  assemblé  le  consistoire,  lui 

oéraie  de  fit  part  de  son  projet,  puis  elle  proclama  une 
cinq  an»,  ^g  ginq  aus  entre  tous  les  princes  de  la 

chrétienté , et  prononça  contre  ceux  qui  la  rom- 
prolent  la  peine  de  l’excommunication.  Elle  en- 
voya dans  les  principales  cours  de  l’Europe  les 
cardinaux  qui  étoient  les  plus  recommandables 
par  leurs  talents , et  avoient  le  plus  de  part  à sa 
confiance.  Bernard  de  Bibbiena  fut  en  France, 


U rarum  orhis,  ut  quemdam  ad  levanda  nostra  incommoda 
«è  cœlo  dclapsnra  Deum,  vencretur;  quum  tibi  ol)viani 
« cunctis  ex  oppidis,  omnium  gcncrum,  omnium  ætatum, 
« muUitudo  se  oranis  eilundat;  tibi  patriam,  tibi  penates , 
U tibi  salutem,  ac  vitam  dunique,  depulso  crudcIissimUm 
« bostium  metu , acceptam  référât.  » Nauger.  Ep.  ad 
L^çp-  JT--;;:  f ! 

(l)  ,»!' ClXXlVw 
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Laurent  Campeggio  en  Angleterre  ( i ) , Ægidius  — - ■ 
«leViterbe  en  Espagne,  et  Alexandre  Farnèse  se  Ch.XMII. 
rendit  près  de  l’euipcreur  Maximilien.  Ces  légats  *A-  D. 
étoient  pourvus  des  instructions  les  plus  amples,  i5i8. 
et  avoient  ordre  de  déclarer  que  le  seul  objet  A.  *t.  43. 
que  le  souverain  pontife  se 'proposât,  étoit  de  A.  Pont.  6. 
pourvoir  à la  sûreté  générale  de  l’Europe,  et  de 
veiller  à la  conservation  et  à la  dignité  de  l’Église 
cbrétienne.  Pour  obtenir  du  ciel  qu'il  daignât 
couronner  ses  efforts,  ou  pour  donner  plus  d’im- 
portance et  de  solennité  aux  mesures  qu’il  avoit 
le  d('ssein  de  prendre,  Léon  X ordonna  qu’il  se 
fit  des  prières  publiques  à Home  durant  trois 
jours.  11  assista  lui-même  à des  processions  la 
tête  découverte  et  nu-pieds  j il  célébra  l’oflice 
divin,  distribua  des  aumônes,  et  s’efforça,  par 
toutes  CCS  marques  de  dévotion  et  d’hunillîlé,  de 
se  conciber  la  faveur  divine,  ou  du  moins  de 
montrer  la  sincérité  de  ses  intentions.  Sadolet 


( I ) Wolsey  fut  adjoint  à Campeggio.  Léon  X n'ignoroit 
pas  que  sans  cette  mesure  il  ne  pourroit  rien  obtenir  de 
Henri  VIII.  Histoire  d'Angleterre , par  Rapin  Thojras, 
liv.  XV.  La  bulle  que  Léon  X adressa  à Wolsey  est  insérée 
dans  les  actes  de  Rymer,  vol.  vj , p.  i4o.  On  conserve  dans 
le  muséum  britannique,  et  l’on  trouvera  dans  PAppendix, 
sous  le  n°  cLxxv,  une  lettre  que  l’archevêque  de  VYorcester, 
qui  étoit  alors  ambassadeur  à Rome,  écrivit  à Wolsey. 
Cette  lettre  lait  voir  tout  l’empressemeut  que  Léon  X 
marqua  dans  cett*  occasion. 
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prononça  publiquement  un  discours  où  il  loua 
l’entreprise,  où  il  exalta  la  piété , le  zèle  et  l’activité 
avec  lesquelles  le  souverain  pontife  se  dévouoit, 
et  où  il  félicita  de  l’ardeur  qu’ils  avoient  déjà 
montrée  pour  soutenir  la  cause  commune  , les 
différents  princes- de  l’Europe  (i). 

Cependant  Léon  X savoit  qu’il  ne  devoit  pas 
compter  uniquement  sur  des  mesures  de  cette 
sorte  pour  assurer  le  succès  de  son  dessein 
« C’est  une  folie  de  supposer , disoit  - il,  que  des 
« prières  doivent  suffire  pour  domter  ces  féroces 
« ennemis.  Il  faut  que  nous  levions  des  armées 
« contre  eux,  et  que  nous  les  attaquions  avec 
<(  toutes  nos  forces  réunies  (2).  » 11  consultales  offi- 
ciers les  plus  expérimentés  de  l’Italie , et  fit  cher- 
cher les  hommes  qui  coiinoissoient  le  mieux  les 
forces  des  Turcs,  les  dispositions  des  peuples  qui 
étoient  soumis  à ces  barbares,  et  les  points  les 
plus  exposés  à une  attaque.  Après  avoir  pris  tous 


(l)  ^pp-  n°  CLXxvi. 

(a)  Fabron.,  in  vitd  Leon.  X ,p.  y3.  Cette  vérité  étoit 
peut-être  hasardée  dans  la  bouche  d’un  souverain-pontife. 
Quoi  qu’il  en  soit,  l’historien  Sagredo  étoit  de  même  senti- 
ment que  Léon  X.  « 1 digiuni,  le  indulgenze,  sono  senipre 
« giovevoli  ; ma  corne  non  bisogna  scordarsi  délia  rassegna- 
« tione  al  cielo , cosi  conviene  sovvenirsi  del  proprio  cor- 
<<  raggio  ; frequentare  l’oratione , ma  non  dimenticarsl  la 
« spada  al  fianco.»  Mem.  Isloriche  de"  Monarchi  Ottoman, 
p.  144. 
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les  renseignements  qu’il  lui  fut  possible  de  se 

procurer,  il  traça  le  plan  général  de  l’entreprise.  Ch. XVIII. 
Il  se  proposoit  de  lever  une  somme  immense  par  A.  D. 
des  contributions  volontaires  des  souverains  de  i5i8. 
l’Europe,  et  par  des  taxes  imposées  sur  leurs  A.æt.  43. 
sujets.  L’empereur  d’Allemagne  devoit  fournir  a.  Pont.  6. 
une  nombreuse  armée  à laquelle  se  joindroient 
de  grands  corps  de  cavalerie  hongroise  et  polo- 
noi.se,  et  qui,  après  avoir  passé  le  Danube,  entre- 
Foit  dans  la  Bosnie,  puis  traverseroit  la  Thrace 
pour  aller  attaquer  la  ville  de  Constantinople. 

Le  roi  de  France  avec  toutes  ses  forces,  avec  les 
armées  des  Vénitiens  et  des  princes  de  l’Italie,  et 
un  corps  formidable  d’infanterie  suisse,  devoit 
passer  de  Brindes  sur  la  mer  Adriatique,  dans  la 
Grèce, «qui  étoit  toujours  habitée  par  un  grand 
nombre  de  chrétiens  impatients  de  secouer  le  joug 
des  Musulmans.  Les  flottes  de  l’Espagne,  du  Por-’ 
tugal  ef  de  l’Angleterre  dévoient  se  réunir  à Car- 
thagène  et  dans  les  ports  voisins;  et  de  là  deux 
cents  vaisseaux,  qui  porteroient  des  troupes  es- 
pagnoles, dévoient  faire  voile  vers  les  Dardanelles 
et  seconder  l’assaut  que  les  alliés  donnerolent  à 
la  capitale  de  l’empire  ottoman.  Enflii  le  pape, 
qui  vouloit  prendre  part  en  personne  à l’expédi- 
tion , se  proposoit  de  s’embarquer  dans  le  port 
d’Ancone,  et  de  s’avancer  vers  les  rivages  de  la 
T urquie , accompagné  de  cent  vaisseaux  bien  ar- 
més. Sa  sainteté  espéroit  que  les  Turcs,  attaquée 


Digilized  by  Google 


VIE  ET  PONTIFICAT 


Ch.XVlIl. 
A.  D. 
i;h8. 

A.  œt.  43. 
A.  Pont.  6, 

Tes  princes 
de  la  chre- 
liciilc  ne  for- 
ment qu'une 
«'liliancc  de- 
fenbive. 


3cja 

par  terre  et  par  mer  avec  des  forces  si  redoutables, 
seroieiit  promptement  exterminés  (i).  Mais  cet 
espoir  flatteur  ne  devoit  pas  être  réalisé.  Les  sou- 
verains de  l’Europe  confirmèrent,  il  est  vrai,  la 
trêve  de  cinq  ans,  et  protestèrent  à l’envi  les 
uns  des  autres  qu’ils  éloient  prêts  à seconder  de 
tout  leur  pouvoir  l’exécution  d’une  entreprise  si 
importante  et  si  juste  (2).  A la  demande  du  pape, 
les  rois  de  France,  d’Angleterre  et  d’Espagne 
conclurent  un  traité  entre  eux,  ef  déclarèrent  le 
souverain  pontife  chef  de  la  ligue  (3)  ; mais  cette 
alliance  ne  fut  que  défensive,  et  ne  répondit  point 
aux  vœux  de  Léon  X.  A la  vérité,  comment  étoit- 
il  possible  d’espérer  que  tant  de  princes,  dont 
quelques  uns  ne  dévoient  prendre  qu’un  intérêt 
très  foiblc  à cette  expédition,  se  réuniroient  pour 
porter  la  guerre  en  des  régions  si  lointaines? 
Comment,  après  avoir  vu,  depuis  le  commence- 
ment du  siècle,  s’agiter  vivement  l’ambition,  se 
multiplier  les  exemples  d’agression,  de  boule- 


(i)  Guicciard.  Sloria  d’Ital.  lib.  xiij,  ij,  i54- 
(a)  On  conserve,  dans  les  manuscrits  cottoniens  du  mu- 
séum britannique,  la  déclaration  que  Henri  VIII  donna  k 
ccltc  occasion.  F',  yïppendir , n°  clxxvii. 

(3)  Ce  traité  porte  la  date  du  a octobre  i5i3.  On  le 
trouve  dans  Dumont,  Corps  diplomatique , tom.  iv  , part,  j, 
}>■  a66.  Mais  l’éditeur  a mal  à propos  appelé  dans  le  titre 
Cbarles  d’Autriche  l’empereur  Charlcs-Quint.  La  ratifica- 
tion do  cc  prince  est  datée  du  14  janvier  i5iq. 
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versement  des  Etats , et  de  violation  des  traités  les 
plus  solennels,  pou  voit-on  espérer  que  la  voix  Ch.XVlII. 
du  souverain  pontife  feroit  taire  subitement  tous  A.  D. 
les  soupçons,  et  détruiroit  ces  passions  sangui-  i5i8. 
naires  qui  seiubloicnt  ne  reposer  alors  que  pour  a.  æt.  43. 
prendre  de  nouvelb's  forces?  D’ailleurs,  bien  qu’il  ^ Pont.  6. 
fût  calme,  l’horizon  politique  de  l’Europe  n’étoit 
pas  sans  nuages.  Le  jeune  monarque  espagnol 
avoit  déjà  donné  des  preuves  d’un  génie  vigou- 
reux, et  l’âge  avancé  de  Maximilien  son  aïeul 
faisoit  juger  que  bientôt  il  s’élèv'eroit  des  contes- 
tations qui  inüucroient  puissamment  sur  la  tran- 
quillité publique.  A peine  étoit-il  permis  de  sup- 
poser qu’en  une  telle  conjoncture  les  principaux 
souverains  de  l’Europe  quitteroient  leurs  États 
ou  qu’ils  en  réduiroient  les  forces  pour  s’engager 
en  d^is  expéditions  dangereuses  et  lointaines,  dont 
le  plein  succès  ne  les  indemniseroil  pas  sutfisam- 
raent  des  pertes  qu’ils  y feroient,  en  des  expédi- 
tions qui  dévoient  exposer  les  princes  qui  agi- 
roient  avec  franchise  aux  entreprises  de  ceux 
qui  n’hésiteroient  pas  à mettre  à profit  toute  cir- 
constance qui  pourroit  contribuer  à leur  agran- 
dissement. Cependant  la  ratification  du  traité 
d’alliance  défensive  qui  avoit  été  conclu  par  les 
premières  pui.ssances  européennes,  et  qui  fut  en- 
suite confirmé  par  le  pape,  put  faire  croire  à 
Léon  X que  tous  ses  efforts  n’avoicnt  pas  été 
vains  J et  peut-être  se  persuada-t-il  que  la  publi- 
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elle  de  la  ligue  formidable  dont  il  étoit  l’auteur 


Ch.  XVI  n 
A.  D. 
i5i8. 

A.  æt.  43. 


détourneroit  l’empereur  des  Turcs  d’attaquer  au- 
cune partie  de  la  chrétienté.  Les  légats  que  sa 
sainteté  avoit  dans  les  différentes  cours  de  l’Eu- 
rope continuèrent  à travailler  à l’accomplisse- 
A.  Ponte,  nient  du  grand  objet  de  leur  mi.ssion.  Ils  affec- 
tèrent de  considérer,  comme  un  acheminement 
vers  le  but  qu’ils  se  proposoient  d’atteindre,  le 
traité  dont  nous  venons  de  parler;  et  l’on  ne  peut 
nier  qu’ils  n’aier^t  montré  beaucoup  de  talent  et 
de  zèle  ( i ).  Cependant  les  princes  chrétiens  ne 
prirent  aucune  mesure  pour  mettre  en  exécution 
le  projet  de  Léon  X ; et  tandis  que  ses  légats  s’ef- 
forçoient  de  gagner  une  cause  désespérée,  il  sur- 
vint à l’orient  et  à l’occident  des  évènements 
qui  changèrent  la  face  des  affaires,  et  procurèrent 
au  pape  assez  d’occupation  de  plusieurs  autres 
côtés. 

Si  les  légats  de  Léon  X ne  purent  point  ac- 
complir ce  qui  étoit  lé  principal  objet  de  ses 
vœux,  ils  lui  rendirent,  à d’autres  égards,  de 
signalés  services;  et  le  trésor  pontifical  se  remplit 
des  contributions  que  ces  ecclésiastiques  adroits 
tirèrent  du  clergé  et  des  peuples  (2).  A la  cour 


(1)  La  correspondance  qui  s’établit  entre  le  cardinal  de 
Bibbiena  et  le  cardinal  Jules  de  Médicis  fournit  de  grands 
éclaircissements  sur  cette  négociation.  Lettere  di  Prin- 
cipi,  vol.  ],p.  27 , 34 , 35 , etc. 

(2)  Les  exactions  qu'’occasionn«rent  ces  contribtitions 


X .■  a. 
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de  France,  le  cardinal  de  Bibbicna,  qui  étoit  à " ' - 

la  fois  un  littérateur  distingué  et  un  profond  po-  Ck.  XVIII. 
litique,  et  qui  avoit  des  manières  extrêmement  A.  D. 
engageantes,  sut  si  bien  se  concilier  les  bonnes  l5i8. 
grâces  de  la  duchesse  d’Angoulême,  qui  avoit  le  A.  æt.  43. 
plus  grand  crédit  sur  l’esprit  du  roi  son  fils , A.  Pont.  6. 
que  cette  princesse  fit  nommer  le  légat  à l’évéché 
de  Coutances.  Bibbiena  avoit  beaucoup  de  béné- 
fices considérables,  mais  son  peu  d’ordre  et  sa  * 
magnificence  étoient  cause,  dit-on,  qu’il  étoit 
toujours  surchargé  de  dettes  (i).  Léon  X ne  né- 
gligea pas  non  plus  de  profiter,  pour  l’élévation 
de  sa  propre  famille,  de  l’occasion  qui  s’offrit  à 
lui.  Il  fit  proposer  à la  cour  de  France  le  mariage 
de  Laurent , duc  d’Urbin , son  neveu , avec  Made- 
laine  de  La  Tour,  fille  de  Jean,  comte  de  Bou- 


causèrent  beancoup  de  méconteiiteaent,  sur -tout  nii  Alle- 
magne , où  la  doctrine  de  la  réforme  faisoit  de  grands  pro- 
grès. Les  ennemis  de  la  cour  de  Rome  ont  fait  imprimer . 
peu  de  temps  après  qu’il  fut  prononcé  , le  discours  que  l’un 
des  légats  du  saint- siège  adressa  à la  diète  de  l’empire  à 
cette  occasion,  et  ils  l’ont  accompagné  d’une  espèce  de 
réponse  ou  d’exbortation  pour  qu’on  ne  satisfit  point  à la 
demande  du  pape.  Ce  morceau  , qu’on  attribua  i Ulrich 
llutten  , renferme  plusieurs  sarcasmes  contre  Léon  X et 
contre  la  maison  de  Médicis.  Nous  l’avons  transcrit  sur 
l’édition  originale  qui  parut  en  1 5 19,  et  nous  l’avons  inséré 
dans  l’Appendix,  sons  le  n°  cucxviii. 

(1)  Bandini,  il  Bibbitna,  p.  47,  60. 
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— ■ ■ logne  et  d’Auvergne,  et  proche  parente  de  la  fa- 

Ch. XVIII.  mille  royale  par  sa  mère  Jeanne,  Cllede  Jean, 
A-  D.  duc  de  Vendôme.  Le  monarque  consentit  promp- 
i5i8.  tement  à cette  alliance j et  au  commencement  de 
A.  *1.43.  l’année  i5i8,  Laurent  se  rendit  en  hâte  à Flo- 
A.  Pont.  6.  rence  pour  y ordonner  les  préparatifs  les  plus 
magnifiques..  On  apprit  en  même  temps  qu’il 
venoit  de  naître  un  fils  au  roi  de  France,  qui 
* exprima  le  désir  que  le  souverain  pontife  lui- 
méme  fût  parrain  de  l’enfant.  En^conséquence,  le 
duc  d’Urbin  partit  en  toute  dihgence  pour  repré- 
senter sa  sainteté  à Paris,  où  la  cérémonie  se  fit 
le  20  avril  i3i8.  Il  y eut  cependant  un  autre 
parrain , qui  fut  le  duc  de  Lorraine.  La  marraine 
étoit  sœur  du  monarque j c’étoit  Marguerite, 
duchesse  d’Aleuç;)n , qui  fut  ensuite  reiue  de 
Navarre.  L’enfant,  qui  fut  nommé  François,  ne 
vécut  pas  assez  pour  monter  sur  le  trône  auquel 
l’auroit  appelé  sa  qualité  de  premier  né  du  roi 
de  France  ( i ).  Cependant  celle  naissance  fut 
célébrée  par  des  banquets  somptueux,  par  des 
fêtes  qui  durèrent  dix  jours,  et  par  des  tournois 


(i)  « Era  in  questo  tempo  nato  a Francesco  I,  rc  di 
n F rancia  , nn  fîglio  maschio  che  fu  poi  Francesco  II.  » 
Muratori,  Annal,  d’ital.  vol.  x,  p.  l36.  Il  est  snrprcnant 
qu/un  si  grand  historien  soit  tombe  dans  une  telle  erreur. 
François  II  ctoit  lils  de  Henri  II,  et  par  conséquent  petit- 
fils  de  François  I''.  / 


Digitized  by 


Gorl^I 


DE  lÉON  X.  3q7 

où  le  neveu  du  pape  fit  paroître  beaucoup  de  îsassaes 
valeur  et  d’adresse.  Ch.  XVII. 

La  célébration  des  noces  de  Laurent  de  Médicis  A.  D. 
et  de  Madelaine  de  La  Tour  fut  un  nouveau  i5i8. 
sujet  de  réjouissances;  et  le  souverain  pontife  et  A.  æt.  43. 
le  monarque  disputèrent  entre  eux  à qui  répan-  A.  Pont.  0. 
droit  le  plus  de  bienfaits  sur  les  deux  époux.  Mariage  .le 
François  I"  assura  un  revenu  annuel  de  dix  mille  M^aicUct*)* 
couronnes  à Laurent  (i);  mais  les  présents  que  Madciaintj. 
le  pape  fit,  tant  à la  reine  de  France  qu’à  la 
jeune  épouse , effacèrent  ceux  que  le  roi  lui- 
méme  avoit  faits,  et  furent  évalués,  dit-on,  à la 
somme  prodigieuse  de  trois  cent  mille  ducats. 

On  les  chargea  sur  trente-six  chevaux  pour  les 
transporter  à Paris;  et,  parmi  les  objets  précieux 
qui  les  composoient,  on  remarqua  un  lit  de  pa- 
rade, incrusté  d’écailles  de  tortue,  de  nacre  de 
perles,  et  d’autres  matières  d’un  grand  prix  (2). 

Les  deux  souverains  se  firent  même  des  conces- 
sions l’un  à l’autre.  Léon  X abandonna  au  roi, 
outre  la  dime  des  bénéfices  de  France,  toutes  les 
contributions  qui  seroient  perçues  dans  le  royaume 
pour  la  croisade  contre  les  Turcs;  mais  le  mo- 
narque promit  d’en  payer  le  montant  lorsque 
l’expédition  seroil  sur  le  point  de  commencer. 


(i)  Ammirato  1 Ritratto  di  Lor.  duca  àfürhin,  in  op. 
vol.  \\\,p.  106. — Guicciard.  lib.  xij,  ij,  l55. 

(a)  Fabr.  in  vitd  Leon.  .Y,  in  adnotat.,  Ixix,  p.  agi. 
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De  son  côté,  François  P'  fit  remettre  à sa  sainteté 
l’engagement  signé  de  sa  main  de  rendre  au  duc 
de  Ferrare  les  villes  de  Modène  et  de  Reggio  (i). 
Telles  furent  les  particularités  d’une  union  qui, 
bien  qu’elle  n’ait  pas  été  de  longue  durée,  fut 
nuisible  à la  France,  et  amena  quelques  unes 
des  plus  grandes  calamités  qui  aient  affligé  l’Eu- 
rope. 

Cette  époque,  où  l’Europe  jouissoit  d’une  sorte 
de  tranquillité,  peut  être  considérée  comme  celle 
où  se  termina  le  long  cours  d’évènements  qui 
commença  à l’arrivée  de  Charles  VIII  en  Italie; 
mais  on  s’apercevoit  déjà  qu’il  se  préparoit  de 
nouvelles  scènes  qui  seroient  non  iqoins  animées, 
non  moins  terribles  que  celles  qui  les  auroient 
précédées.  Charles,  le  jeune  roi  d’Espagne,  avoit 
formé  le  projet  de  réunir  eu  sa  personne  le  gou- 
vernement de  tous  ces  vastes  domaines,  sur  les- 
quels sa  qualité  de  représentant  d^s  maisons 
d’Autriche,  d’Espagne  et  de  Bourgogne  lui  don- 
noit  ou  devoit  lui  donner  des  droits.  Cependant 
il  éprouvoit  des  difficultés  pour  se  mettre  en  pos- 
session des  États  qui  lui  étoient  déjà  échus.  Les 
cortes,  ou  les  assemblées  de  la  nation,  l’a  voient 
extrêmement  contrarié  dans  les  royaumes  de  Cas- 
tille et  d’Aragon.  Son  titre  à la  couronne  de  Naples 
n’avoit  pas  encore  été  reconnu  formellement  par 


(1)  Guicciard-  Stnria  d’Ital.  lih.  xiij,  ij , p.  i55. 
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le  saint-siège,  qui  jouissoit  toujours  du  droit  de 
décider  qui  étoit  le  souverain  légitime  de  ce 
royaume.  La  couronne  impériale  devoit,  à la  mort 
de  Maximilien , dépendre  du  choix  des  électeurs  j 
et  l’étendue  des  domaines  héréditaires  de  Charles 


Ch.XVlIl. 
A.  D. 
i5i8. 

A.  æt.  48. 


étoit  moins  propre  à le  faire  choisir  qu’à  le  faire  A.  Pont.  6. 
exclure.  Le  roi  d’Espagne  crut , en  une  telle  con- 
joncture, devoir  demander  à Léon  X l’investi-* 
turc  du  royaume  de  Naples,  et  s’efi’orcer  d’ob- 
tenir, du  vivant  de  son  aïeul,  le  titre  de  roi  des 
Romains,  qui  lui  assureruit  la  succession  au  trône 
impérial.  Cependant  les  vues  de. Charles  ne  s’ac- 
cordoient  point  avec  celles  du  pape,  qui  ne  pou- 
voit  consentir  de  plein  gré  qu’un  monarque  étran- 
ger vînt  s’établir  en  Italie , et  qui  redoutoit  à plus 
juste  titre  encore  de  voir  réunies  sur  la  même 
tête  la  couronne  impériale  et  les  couronnes  d’Es- 
pagne et  de  Naples.  En  conséquence,  sa  sainteté 
donna  l’ordre  à Bibbiena,  son  légat,  d’instruire  de 
la  proposition  de  Charles,  François  I'',  qui  bien 
qu’il  eût  contracté  une  étroite  alliance  avec  ce 
jeune  souverain,  et  que  même  il  lui  eût  promis 
une  de  scs  filles  en  mariage,  étoit  alarmé  de  son 
extrême  ambition.  Le  roi  de  France  pria  ins- 
tamment le  saint -père  de  ne  point  accorder 
ce  qui  lui  avoit  été  demandé.  La  cour  de  Rome 
répondit  au  roi  d’Espagne,  à l’égard  du  titre  de 
roi  des  Romains,  que  son  aïeul  n’a  voit  jamais 
reçu  des  mains  du  pape  la  couronne  impériale. 
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■■■  et  qu’on  ne  trouvoit  pas,  dans  l’histoire  de  l’em- 
Ch.XVIII.  pire  germanique,  d’exemple  qu’un  successeur  au 
A.  D.  trône  impérial  eût  été  nommé  en  une  telle  con- 
i5i8.  joncture  ( i ).  En  conséquence , Charles  engagea 
A.  æt.  43.  Maximilien  à prier  sa  sainteté  d’envoyer  à Vienne 
A.  Pont.  6.  un  nonce  qui  fût  chargé  de  le  couronner.  Le  roi 
d’Espagne  pressa  aussi  le  roi  de  France  de  le  se- 
conder; mais  François  I"  invita  le  pape,  au  con- 
traire, à déclarer  à Maximilien  que  s’il  vouloit 
recevoir  de  lui  la  couronne  impériale,  il  falloit 
que , selon  l’ancienne  coutume , il  se  rendît  à 
Rome  pour  la  cérémonie.  Il  étoit  probable  qu’au 
cas  où  l’empereur  y consentiroit,  il  n’entrepren- 
droit  pas  un  tel  voyage  sans  être  accompagné 
de  troupes  ; ce  qui  offriroit  à François  I"  un  pré- 
texte pour  s’opposer  à sa  marche.  Le  monarque 
françois  promit  au  pape  que  non  seulement  il 
engageroit  les  Vénitiens  dans  cette  guerre,  mais 
qu’il  se  tiendroit  prêt  lui-méme  à passer  avec  de 
grandes  forces  en  Italie,  aussitôt  qu’il  seroit  instruit 
de  Futilité  d’une  telle  démarche  (2).  L’empresse- 
ment que  François  I"  témoigna  en  cette  occasion 
dévoila  sufiQsamment  ses  projets.  Pour  attacher  le 


(i)  Guicciard.  lib.  xiij , ij , i58.  — Histoire  du  règne 
de  l'empereur  Charles-Quint , liv.  j , p.  io3,  Tr.  Fr. 

(a)  Ces  particularités  sont  renfermées  dans  une  lettre  du 
cardinal  de  Bibbiena  au  cardinal  Jules  de  Médicis.  F'.  Lelt. 
di  Principi , vol.  ) , p.  56. 
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pape  plus  fortement  à ses  intérêts,  il  l’assura  de  ^ 

la  manière  la  plus  solennelle  de  son  obéissance  f*»- XVIII. 
filiale  et  de  son  affection.  Il  déclara  qu’il  étoit 
prêt  à se  joindre  à sa  sainteté  pour  marcher  i5i8. 
contre  les  Turcs;  il  promit  de  fournir  pour  son  A.  æt.  43. 
contingent  trois  mille  hommes  d’armes,  quarante  A.  Pont.  G. 
mille  hommes  d’infanterie,  six  mille  chevau- 
légers,  et  un  train  d’artillerie  formidable;  et  enfin 
il  s’engagea  à commander  ses  troupes  en  personne 
s’il  le  falloit  (i).  Il  paroît  que  ces  offres  magni- 
hques  furent  appréciées  à leur  juste  valeur  par  le 
pape,  qui  n’avoit  pas  besoin  qu’on  l’excitât  à 
s’opposer  à l’accroissement  de  la  puissance  de 
^ Charles  (2).  Les  motifs  que  Léon  X allégua  au 
roi  d’Espagne  furent  que  c’étoit  une  loi  fondamen- 
tale du  royaume  de  Naples  que  la  souveraineté 
n’en  fût  point  unie  à la  couronne  impériale,  que 
Charles  travailloit  à se  procurer  (3),  et  que  pour 
le  titre  de  roi  des  Romains , Maximilien  en 
jouissoit,  et  que  par  conséquent  on  ne  pouvoit 
le  conférer  à un  autre.  Tous  les  efforts  que  firent 

(i)  Lettere  di  Principi , vol.  j , p.  5y. 

(a)  Il  paroît  qae  c’est  au  sujet  de  ces  promesses  que  le 
cardinal  Jules  de  Médicis  disoit,  dans  une  de  ses  lettres  au 
cardinal  de  Bibbiena  : « Di  tant!  sogni  cbe  fanno  il  re , la 
((  regiua , e madama,  pargran  cosa  a nostro  signore  e a tutti 
<1  questi  signori  ; benebè  non  sia  da  prestar  lor  fede  alcuna.  n 
Lettere  di  Principi,  j , 66. 

(3)  Cette  loi  étoit  fondée  sur  une  bulle  de  Clément  IV. 

F.  Seckendorff,  lib.  j,  sec.  xxxiij,  p.  ia3. 

Léo»  X,  t.  Iir.  C c 
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CL.  XVIII;  la  diète  de  l’empire  opposoit  à ce  que  ce  dernier 
A.  D.  prince  succédât  à la  couronne  impériale,  furent 
i3i8.  sans  effet;  et  comme  Léon  X persista  dans  son 
A.  <Tt.  43.  refus  d’accorder  la  bulle  nécessaire  pour  qu’il  fût 
A.  Pont.  6.  couronné  roi  de  Naples,  Charles  fut  forcé  mo- 
mentanément de  renoncer  à l’espoir  d’obtenir  ce 
qu’il  avoit  si  ardemment  désiré. 

Si  François  I"  s’imagina  que  ce  fut  pour  favo- 
riser ses  vues  que  Léon  X agit  en  cette  occasion , 
il  se  trompa  sans  doute.  Les  deux  monarques  ins- 
piroientla  même  terreur  au  pape,  qui,  en  les  dé- 
pouillant de  leurs  États  d’Italie,  auroit  cru  ob- 
tenir un  aussi  grand  avantage  que  s’il  avoit  rem- 
porté sur  l’empereur  des  Turcs  une  victoire  si- 
gnalée. Mais  c’étoit  peut-être  à François  I",  qui 
lui  avoit  arraché  Parme  et  Plaisance,  que  Léon  X 
portoit  la  haine  la  plus  implacable.  Malgré  tous 
les  témoignages  d’estime  et  d’affection  qu’il  donna 
au  monarque  français,  il  ne  renonça  jamais  à la 
résolution  de  saisir  l’instant  favorable  pour  lui 
enlever  le  duché  de  Milan.  Au  temps  même  dont 
nous  parlons , ses  agents  traitoient  avec  des  corps 
de  troupes  suisses  qui  s’étoiëat  formés  sous  divers 
prétextes,  et  qui  promirent  d’être  prêts  à mar- 
cher lorsque  le  signal  leur  en  seroit  donné  par 
ordre  du  pape(i).  Maximilien,  désirant  de  lever 


(j)  Letter*  di Prineipi , j,  38,  i*. 
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les  obstacles  qui  s’opposoient  à ce  que  Charles  ■ — 
d’Autriche  fût  élu  roi  des  Romains,  résolut  à la  Ch.  XVIIt. 
fin  d’entreprendre  le  voyage  de  Rome  pour  y A.  D. 

recevoir  des  mains  du  souverain  pontife  la  cou-  i5i8. 

ronne  impériale.  Il  fit  annoncer  à sa  sainteté'qu’ii  A.  æt.  43. 
vouloit  lui  donner  une' marque  de  respect  dont  a.  Pont.  6. 
il  n’a  voit  pas  cru  devoir  honorer  ses  deux  prédé- 
cesseurs, Alexandre  VI  et  Jules  II  (i).  Celte  pro- 
position embarrassa  Léon  X,  qui,  bien  qu’il  ne 
fût  pas  disposé  à favoriser  lés  desseins  du  mo- 
narque espagnol , sentoit  quelle  importance  ft 
quelle  dignité  donncéoit  au  sainte  siège  le  réta- 
blissement de  l’ancienne' coutume  par  laquelle  lé  ^ 
chef  du  corps  germanique  étoit  tenu  dê  se  rendrè 
à Rome  pour  y recevoir  la*  couronne  impériale. 

Mais  tandis  qu’il  délibéroit  sur  le  parti  qu’il  lui 
convicndroit  de  prendre,  il  fut  tiré  d’embarras 
par  un  évènement  qui  cbangea  totalement  la  face 
des  affaires  publiques,  et  occasionna  de  nouveaiti 

; I < I ' r-  t • ■ j . ' • 

' , I J ■'  ■■■  Il ‘ ‘ — ri.  ■ ■ i I i ' ' ' 

(i)  n Suà  majcstâ  s’è  fatta  inteodere,  che  vuol  far  quel 
« onore  a papa  Leone , che  non  voile  mai  far  ad  Alessün- 
« dro,  né  a Giulio,  e ehe  vuol  venire  a coronarsi  a Roma 
« per  mano  di  sua  santiti.  11  legato  commenda  questa  sen- 
((  teoza  di  Cesare,  e dice,  che  ella  si  debba  accettare,  per 
« non  mettere  questa  uzanza,  di  mandar  la  corona  a gV 
« imperatori , ma  servar  la  vecchia,  che  vengano  per  essa 
« Roma.  » Lettera  del  card.  Giulio  de"  Med.  al  card.  da 
Bibbiena.  Lettere  di  Principi , j , 66. 

I 
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• = troubles.  Ce  fut  la  mort  de  l’empereur  Maximi- 

Ch. XVIII.  lien,  mort  qui  arriva  le  12  janvier  iSig.  Celle 
A.  D.  histoire  a fourni  des  preuves  du  caractère  irré- 
iSig.  solu  de  ce  monarque.  Une  extrême  vanité,  un 
A.  æt.  44.  désir i désordonné  de  gloire  s’unissoient  en  lui  à 
A Pont  7 foiblesse  d’esprit  qui  faisoit  échouer  tous  ses 
Mort  ae  desseins,  et  qui  rendoit  absurdes  ses  préten- 
Maximilien.  tions  à l’héroïsme , et  sa  magnificence  risible.  Maxi- 
milien employa  toute  sa  vie  à faire  voir  la  nullité 
à laquelle  le  manque  dé  talents  personnels  dans 
le  monarque,  ou  une  application  vicieuse,  pou- 
V oit  réduire  la  .première,  monarchie  de  la  chré- 
tienté. La  mort  de  ce  souverain  ne  fut  un  évène- 
ment important  qu’en  ce  qu’elle  fit  élever  à la 
dignité  impériale  un  pçince  qui  devoit  lui  rendre , 
dan^  les  affaires  de  l’Europe,  l’influence  qu’elle 
a.voit  perdjie,  , ; , 1 , 

Les  États,  qu’un  singulier  concours  de  cirijons- 
tances  avoit  réunis  -entre  les  majns  de  Charles 
d’Autriche,  étoient  considérables  et  d’une  grande 
importance.' Son  père,  l’archiduc  Philippe,  lui 
avoit  laissé  en  mourant  les  Pays-Bas,  qu’il  tenoit 
du  chef  de  sa  mère  Marie  de  Bourgogne.  Ses 
droits  à la  couronne  de  Castille  et  d’Aragon , 
Charles  les  tiroit  de  F erdinand  et  d’Isabelle , par 
Jeanne  leur  fille,  qui  étoit  sa  mère.  L’aliénation 
de  son  esprit  rendoit  cette  princesse,  qui  vivoil 
encore,  et  dont  tous  les  actes  publics  portoieiit 
le  nom  joint  à celui  de  son  fils,  incapable  de 
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gouverner.  La  couronne  de  Sicile  avoit  été  trans- 
niise  paisiblement  à plusieurs  princes  depuis  quel- 
ques générations  ; et  Charles  la  plaça  sur  sa  tête, 
comme  héritier  de  la  branche  légitime  de  la  mai- 
son d’Aragon.  Ferdinand  avoit  enlevé  la  couronne 
de  Naples  à la  branche  naturelle  de  cette  maison, 
branche  à laquelle  Alphonse  I"  l’avoit  léguée.  Il 
l’avoit  possédée  à titre  de  conquête  plutôt  qu’à 
titre  d’hérédité;  mais  son  petit-fils  étoit  assez 
puissant  pour  soutenir  ses  prétentions.  La  mort 
de  Maximilien  mit  Charles  en  possession  des  États 
héréditaires  de  la  maison  d’Autriche;  et  il  avoit 
l’espoir  le  mieux  fondé  d’y  joindre  la  couronne 
impériale  qu’il  sollicita  promptement.  Cependant 
il  trouva  bientôt  un  compétiteur  en  François  I"; 
et  les  prétentions  de  ces  deux  rivaux  illustres 
partagèrent  les  électeurs  , et  suspendirent  long- 
temps leur  choix. 

La  conduite  que  Léon  X tint  en  cette  occa- 
sion fut  conforme  au  désir  qu’il  avoit  de  main- 
tenir l’équilibre  entre  les  puissances  de  l’Europe, 
et  de  pourvoir  à la  sûreté  et  à l’indépendance  de 
l’Italie  (i).  U eût  vu  avec  plaisir  tout  autre  l’em- 


( I ) On  rapporte , sur  l’autorité  d’un  manuscrit  attribué 
à Spalatino , qu’après  la  mort  de  Maximilien  les  trois 
électeurs  ecclésiastiques  et  l’électeur  palatin  sc  réunirent 
pour  conférer  sur  la  défense  de  l’empire  pendant  la  yacance 
du  trône  impérial , et  que  le  cardinal  de  Gaëte  , qui  assista 


Ch. XVIII. 
A.  D. 
1519. 

A.  *t.  44. 

A.  Pont.  7. 
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d'Autneheet 
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demaiideutia 

coui'onnclin« 

pénale. 
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porter  sur  ces  candidats  puissants  que  nous 
venons  de  nommer.  Il  n’ignoroit  pas  que  c’eût  été 
vainement  qu’il  se  fût  déclaré  formellement  contre 
l’un  d’eux  ; mais  la  politique  ne  lui  permettoit  pas 
de  s’exposer  au  ressentiment  de  l’un  ni  de  l’autre, 
et  encore  moins  de  les  avoir  tous  les  deux  pour 
ennemis.  Dans  cet  embarras  il  eut  recours  à un 
projet  qui,  s’il  avoit  été  exécuté  aussi  habilement 
qu’il  avoit  été  bien  conçu,  auroit produit  dans  l’éta  t 
politique  de  l’Europe  un  changement  incalcu- 
lable. Tout  annonçoit  que  Charles  l’emporteroit. 
Son  origine  allemande  , ses  vastes  possessions 


à cette  assemblée,  demanda  au  nom  du  pape,  1°  qu’on  élût 
un  empereur  qui  eût  de  grands  talents  et  de  grandes  res- 
sources ; a“  qu’on  n’élût  point  Charlêa  d’Autriche , qui  étoit 
aussi  roi  de  Naples , dont  la  souveraineté  étoit  inconlpatible 
avec  la  couronne  impériale , selon  la  bulle  de  Clément  IV  ; 
3°  que  les  quatre  électeurs  informassent  positivement  le 
pape  de  leurs  intentions.  Les  électeurs  répondirent  qu’ils 
ne  s’étoient  point  encore  concertés  sur  le  choix  d’un  em- 
pereur, qu’ils  ne  s’étoient  occupés  que  de  l’état  des  affaires 
de  l’empire , que  cependant  ils  ne  doutoient  pas  que  le 
choix  qui  seroit  fait  ne  fût  agréable  ah  saint-siège  et  à toute 
la  chrétienté,  et  qu’il  ne  tombât  sur  un  prince  qui  seroit 
redoutable  aux  ennemis  du  nom  chrétien , mais  qu’ils  étoient 
étonnés  que  le  pape  eût  entreptls,  contre  l’usage  accou- 
tumé , de  prescrire  des  lois  aux  électeurs.  Cette  anecdote , 
qui  probablement  est  vraie , peut  servir  à prouver  combien 
Léon  X s’efforça  d’influer  sur  l’élection.  Seckendorjf, 
Çomm.  de  Luther,  lib.  j , sec.  xxxiij , p.  i a3. 
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dans  Tenapire^  le  long  espace  de  temps  durant  - — — 

lequel  la  couronne  impériale  avoit  été  comme  Ch.XVlII. 
héréditaire  dans  sa  maison,  sembloienl  détruire  A.  D. 
les  prétentions  de  tout  autre  monarque,  quelque  i5iq. 
puissant  et  quelque  recommandable  qu’il  pût  être 
par  l’étendue  de  sÿs  États  et  par  son  mérite  per-  ^ ^ 

sonnel.  Le  premier  soin  de  Léon  X fut  donc,, 
tout  en  paroissant  garder  une  neutralité  parfaite,, 
d’exciter  François  1'’  à persister  dans  ses  préten- 
tions. Il  lui  envoya  Robert  des  Ursins,  archevêque 
de  Reggio,  son  proche  parent,  auquel  il  avoit 
recommandé  en  secret  de  saisir  l’occasion  favo- 
rable de  donner  au  roi  de  France  des  inquiétudes 
sur  le  succès  de  ses  démarches,  et  de  s’efforcer 
de  l’engager,  pour  faire  manquer  l’élection  de 
Charles,  à proposer  aux  électeurs  et  à soutenir 
de  tout  son  crédit  un  prince  du  corps  germa- 
nique qui  fût  moins  redoutable.  On  ne  peut  nier 
que  si  François  avoit  consulté  ses  véritables  inté- 
rêts, il  n’eût  tenu  une  pareille  conduite.  Souve- 
rain d’un  riche  et  puissant  royaume,  et  envi- 
ronné d’un  peuple  fidèle  et  belliqueux,  il  auroit 
toujours  possédé  un  degré  de  considération  et 
d’influence  supérieur  à celui  que  ses  possessions 
éparses  auroieiit  pu  procurer  à Charles , ou  que 
le  seul  éclat  de  la  couronne  impériale  auroit 
donné  à un  petit  prince  d’Allemagne.  Des  Ur- 
sins exécuta  sans  peine  la  première  partie  de  sa 
mission;  mais,  il  n’est  pas  facile  d’arrêter  l’ambi>- 
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' ' : tion  dans  sa  course,  et,  pour  le  faire,  il  auroit 
Ch.  XVni.  fallu  plus  d’art  que  l’archevêque  paroît  n’en  avoir 
A.  D.  eu.  François  I",  au  lieu  d’écouter  la  voix  de  la 
i5ig.  prudence,  s’efforça,  par  la  plus  honteuse  corrup- 
A.  æt.  44.  tion , de  faire  voter  en  sa  faveur  le  collège  des 
A.  Pont.  7.  électeurs  (i).  Mais  l’instant  critique  approchant. 


(1)  (c  Comme  la  ressource  prompte  et  commode  de  faire 
<c  passer  de  l’argent  par  des  lettres  de  change  étoit  encore 
((  peu  connue  alors,  les  ambassadeurs  de  France  voya- 
((  geoient  avec  une  suite  de  chevaux  chargés  d’or,  appareil 
« de  corruption  peu  honorable  au  prince  à qui  il  apparte- 
i>  noit,  et  honteux  pour  ceux  à qui  il  étmt  destiné.  » His- 
toire du  règne  de  V empereur  Charles-Quint , liv.  j , vol.  iij , 
p.  110,  édit,  in-ia,  Tr.  Fr.  Charles  ne  se  fit  pas  scrupule 
d’employer  un  semblable  moyen.  Il  envoya  une  grosse 
somme  d’argent  à Frédéric,  électeur  de  Saxe,  et  protec- 
teur déclaré  de  Luther.  Mais  ce  prince , qui  avoit  généreu- 
sement refusé  les  suffrages  des  électeurs,  et  donné  le  sien 
à Charles , étoit  incapable  de  le  lui  vendre.  « Hieri  non  so 
« corne , o per  quai  nuovo  motivo , fu  dato  l’imperio  al  duca 
« Federico  di  Sassonia,  il  quale  magnanimamente  lo  ha  ri- 
<1  fiutato,  e dato  il  sno  voto  à Carlo;  rifiutando  parimente 
<1  un  gran  somma  di  dinari  che  alcuni  ministri  di  Carlo  gli 
<1  avevano  porta to  a donare  , per  gratitudine  di  questo  suo 
0 si  buon  animo  e altissimo  serviggio , ed  ha  commandato 
<c  strettamente  a tutti  i suoi , che  non  piglino  cosa  alcnna 
U ancor  essi , per  .quanto  temono  la  sua  disgrazia.  » Lettera 
a papa  Leone  X.  Luglio  , iSig.  Lettere  di  Principi,  j , y3. 
Henri  Y III , qui  avoit  eu  quelque  espoir  d’obtenir  la  dignité 
impériale,  envoya  à la  diète  Richard  Face,  qui  offrit  à 
l'électeur  de  Saxe  l'appui  de  sqn  roi  s’il  aspiroit  lui-mâme 
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Cliajrles  prit  une  mesure  décish’e  pour  obtenir  — — 
les  sufFrages.  Sous  prétexte  d’assurer  la  liberté  Ch. XVIIl. 
de  l’élection,  il  s’avauça,  à la  tete  d’un  corps  de  A..  D. 

troupes,  dans  les  environs  de  Francfort,  ville  où  «Sifl- 

la  diète  étoit  assemblée.  Cette  démarche  abrégea  A.  *t.  44. 
les  délibérations,  et  le  28  juin  i5ig,  Charles,  qui  A.  Pont.  7. 
n’étoit  encore  âgé  que  de  dix-neuf  ans,  fut  pro-  Élection 
clamé  roi  des  Romains , ou  empereur  élu , titre 

. ’ ^ , rrurCh»ile^ 

qu’il  changea  en  celui  ÿ empereur  élu  des  Ro~  Quint 
mains,  que  ses  successeurs  ont  conservé  en  sup- 
primant toutefois  ce  mot  inutile  d’e'/u. 

Le  déplaisir  secret,  mais  vif,  que  cette  élection 
donna  à Léon  X , fut  précédé  d’un  malheur  do- 
mestique qui  l’aflligea  extrêmement.  Le  28  avril 
IJ19,  Laurent  de  Médicis  son  neveu  mourut  à Mon 
Florence , et,  à ce  qu’on  prétend,  ce  fut  des  suites 
des  amours  licencieux  auxquels  il  se  livra  pen- 
dantson  voyage  en  France.  Madelaine  deLa  Tour 
son  épouse  étoit  morte  en  couches  quelques  jours 
avant  lui,  laissant  une  Glle  appelée  Catherine,  qui , 
par  un  concours  d’évènements  qu’on  n’ose  dire 
heureux,  devint  reine  de  France,  et  fut  mère  de 
(rois  monarques  français,  d’une  reine  de  France  et 
d’une  reine  d’Espagne.  La  mort  de  Laurent  con- 


à cette  couronne , et  qui  loi  demanda  son  suffrage  pour  son 
ifluitre  si  Frédéric  ne  la  désiroit  pas.  Ex.  Ms.  Spalatini 
“P-  Seckend.  lib.  j,  sec.  xxxiij,;;.  ia3;  et  v.  Lord  Her- 
ben's,  IJist.  oJHen.  FUI,  p.  74. 
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traria  infiniment  les  projets  du  pape,  qui  se- 

Ch.  XV III.  trouva  le  seul  descendant  en  ligne  masculine  de 
A-  D.  la  branche  aînée  de  sa  famille,  branche  qui  étoit 
i5i9.  issue  de  Cosme,  le  père  de  la  patrie.  Quant  aux 
A.  æt.  44-  üIa  naturels  de  la  maison  de  Médicis,  ils  étoient 
A.  Pont.  7.  en  grand  nombre.  Le  plus  âgé  de  ceux-ci  étoit 
le  cardinal  Jules  de  Médicis , dont  le  père , Julien 
l’aîné,  avoit  succombé  sous  les  coups  des  Pazzi. 
L’autre  Julien,  qui  étoit  frère  du  pape,  et  que 
les  historiens  appellent  ordinairement  le  duc  de 
Nemours,  eut  d’une  dame  d’ürbin  un  fils  qui 
H ippoiyje  naquit  vers  l’année  1 5 1 1 , et  fut  appelé  Hippo- 
de  Medici».  croit  généralement  que  cette  mère  déna- 

turée avoit  exposé  son  enfant,  et  que  Julien  en 
prit  soin,  non  sans  soupçonner  qu’il  devoit  le 
jour  à un  autre  qu’à  lui  (i).  A l’âge  de  trois  ans, 
cet  enfant  fut  envoyé  à Rome,  où  il  donna  de 
bonne  heure  des  signes  d’un  caractère  enjoué.  Le 
pape,  qui  prenoit  plaisir  à remarquer  sa  vivacité 
enfantine,  pria  Raphaël  de  peindre  Hippolyte 
occupé  de  ses  jeux,  et  le  portrait  que  fit  ce  grand 
artiste  fut  placé  dans  un  des  appartements  du 
Vatican  (2).  L’éducation  qu’Hippolyte  reçut  dans 


(1)  Ammirato , Ritratti  d'Uomini  di  Casa  ISedici  in 
Opusc.  iij,  i34- 

(3)  II  est  fréquemment  question  de  ce  jeune  homme 
dans  les  lettres  que  le  cardinal  de  Bibbiena  écrivit  à Julien 
de  Médicis  vers  l’année  i5i5.  «Hippolito  si  degnô  pur 
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le  palais  pontifical  perfectionna  promptement  • 

les  talents  dont  Tavoit  doué  la  nature,  et  lui  fit  Ch.XVIII. 
acquérir  cette  célébrité  que,  sous  la  dénomina-  A.  D. 
lion  de  cardinal  Hippolyte  de  Médicis,  il  eut  i5ig. 
comme  protecteur  des  belles  - lettres  et  comme  A.  »t.  44. 
grand  littérateur  lui-méme.  L’origine  d’Alexandre  a.  Pont.  7. 
de  Médicis,  qu’on  qualifie  ordinairement,  quoi-  Aiex»ndre 
que  inexactement,  de  premier  duc  de  Florence, 
est  encore  plus  équivoque.  On  peut  placer  sa 
naissance  à l’année  i5i 2 ; et  on  l’a  considéré  gé- 
néralement comme  fils  de  Laurent,-  duc  d’Urbin  , 
et  d’une  esclave  moresque  ou  d’une  femme  du 
commun.  Mais  il  est  plus  probable  qu’il  eut  pour 
père  le  cardinal  Jules  de  Médicis,  c’est-à-dire 
Clément  VII  ; et  l’empressement  que  mit  ce  pape 
à l’élever  au  rang  qu’ Alexandre  a occupé  peut 
être  considéré  comme  la  preuve  que  cette  sup- 
position n’est  pas  dépourvue  de  fondement. 

Les  obsèques  de  Laurent  furent  célébrées  à 
Florence  avec  une  magnificence  conforme  à sa 


« venirc  stamane  a desiuar  meco , e Ltabbiam  fatto  la  pace 
U insieme.  Dto  vi  concéda  gratis  d’haver  presto  di  madama 
<(  nn  figlittolino , acciochè  Hippolito  resti  del  tutto  libero  a 
« me.  » On  lit  dans  une  autre  lettre  : n Hippolitino  sta  be- 
n ne , e dice  ad  ogni  buomo  che  lo  domanda  ove  è andato 
« il  sîgnor  suo  padre.  E Andalo  a condurre  t/uà  madonna 
<cmia  madré.  Rispose  cosi  al  papa,  et  sua  santità  fu  per 
<1  crepnar  delle  risa.  » Lettere  di  Principi , \ , 16,  17. 
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^ — qualité  de  chef  de  la  Toscane  et  de  duc  d’ür- 

Ch.  XVIII.  bin.  Mais  le  respect  qu’on  montre  pour  ceux  qui 
A.  D.  sont  morts  est  souvent  un  tribut  qu’on  paie  aux 

i5ig.  vivants;  et  les  honneurs  exraordinaires  avec  les- 

A.  *t.  44.  quels  les  cendres  de  ce  jeune  homme  furent  des- 
A.  Pont.  7.  cendues  dans  le  tombeau , durent  être  attribués. 

à sa  qualité  de  neveu  du  souverain  pontife.  Par 
l’effet  de  l’exU  et  de  la  mort  prématurée  de  son 
père , le  soin  de  l’éducation  de  Laurent  avoit  été 
confié  principalement  à sa  mère  Alphonsine,  qui 
lui  avoit  inculqué  des  idées  et  fait  contracter  des 
habitudes  plus  convenables  à un  prince  qu’à 
un  citoyen  de  Florence.  En  conséquence  il  se 
livra  entièrement  à des  projets  ambitieux,  dont 
la  tendresse  de  Léon  X devoit  lui  faire  espérer 
le  succès.  On  a jugé,  non  sans  raison,  qu’il  s’étoit 
proposé  de  s’emparer,  à l’aide  de  son  oncle, 
et  avec  le  concours  du  monarque  français,  de 
Sienne  et  de  Lucques , de  les  réunir  au  duché 
d’Urbin  et  à l’État  de  Florence , et,  après  avoir 
étendu  ainsi  sa  domination  d’une  mer  à l’autre , 
de  prendre  le  titre  de  roi  de  Toscane.  A la  fin 
de  l’année  i5i8,  il  avoit  fait  un  voyage  à Rome 
dans  l’espoir  de  faire  consentir  le  pjape  à l’exécu- 
tion de  ce  dessein  ; mais  il  ne  l’y  avoit  pas  trouvé 
disposé  (i).  Les  véritables  amis  du  souverain 
pontife  apprirent  la  mort  de  Laurent  plutôt  avec 

(1)  JVerli Commentar.  lib,  vj,p.  i3i. 
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satisfaction  qu’avec  chagrin.  En  travaillant  avec 
ardeur  à l’avancement  d’un  neveu  qui  avoit  par- 
tagé ses  infortunes , et  que  cette  circonstance  ne 
lui  rendoit  pas  moins  cher  que  pouvoit  le  faire 
la  consanguinité,  le  pape  avoit  eu  recours  à des 
moyens  inexcusables  et  ruineux;  et  l’on  esj>éra 
qu’après  avoir  perdu  cet  objet  de  sa  tendresse , 
il  ne  consulteroit  plus  que  l’honneur  et  l’intérêt 
du  saint-siège.  Cette  attente  fut  remplie.  En  ap- 
prenant la  mort  de  Laurent,  Léon  X se  soumit 
à la  volonté  de  Dieu , et  parut  revenir  à la  droi- 
ture naturelle  de  son  caractère.  La  manière  dont 
Louis  Ganossa , évêque  de  Bayeux,  s’exprima  sur 
cet  évrâiement,  dans  une  lettre  qu’il  adressa  au 
cardinal  de  Bibbiena , prouve  que  le  pape  n’avoit 
pas  toujours  justifié  l’espérance  qu’il  avoit  fait 
concevoir.  « Sa  sainteté  va  sans  doute  devenir , 
M disoit  ce  prélat,  ce  qu’à  l’époque  de  son  exal- 
« tation  on  s’est  attendu  qu’elle  seroit  (i).  » 

. / La  mort  de  Laurent  contraignit  Léon  X à 
prendre  de  nouvelles  mesures  pour  l’administra- 
tion de  l’Étatde  Florence,  qui  étoit  alors  entière- 
ment soumis  à l’autorité  de  la  maison  de  Médicis, 
quoiqu’il  con|ervât  le  nom  de  répubUque.  Le 

- - -t  - ■ - 

(i)  — « Mostrando  sua  saiitità  del  tutto  volersi  accom- 
tt  modare  al  voler  di  Dio,  cd  al  naturalc  instinto  suo.  Il 
((  che  ci  dà  speranza,  che  sua  beatitudine  si  possa  ancor 
« veder  talc,  quale  si  sperd  che  dovesse  essere  il  giorno 
n cUc  fu  creata.  » Lettere  di  Principi,  i>ol.  ) , p,  Sj. 
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pape  auroit  pu  s’en  attribuer  la  souveraineté , et 
y faire  cesser  l’apparence  même  d’un  gouverne- 
ment libre.  On  peut  supposer  qu’il  auroit  sacrifié 
sans  peine  à son  ambition  la  liberté  de  son  pays, 
s’il  n’avoit  pas  jugé  que  la  dignité  de  souverain 
pontife  ne  pouvoit  être  possédée  par  un  monarque 
indépendant  du  saint-siège.  Il  auroit  pu  craindre 
avec  raison  qu’une  telle  réunion  ne  fût  Vue  de 
mauvais  œil  par  les  principaux  souverains  de  la 
chrétienté,  et  que,  malgré  le  dévouement  et  la 
soumission  des  citoyens  de  Florence,  un  joug  trop 
pesant  n’accasionnât  un  soulèvement  qui  rcnver* 
seroit  son  autorité.  D’un  autre  coté,  quelque  hon- 
neur que  tant  de  générosité  eût  fait  au  pape, 
rendre  aux  Florentins  la  jouissance  de  leurs  an- 
ciens droits,  c’étoit  renoncer  à l’influence  et  au 
pouvoir  que  sa  famille  avoit  eus  durant  un  si 
grand  nombre  d^années.  On  ne  pouvoit  savoir 
non  plus  si  les  citoyens  de  Florence  seroient  ca- 
pables de  conserver  le  dépôt  de  leur  liberté, 
quand  bien  meme  le  souverain  pontife  se  seroit 
déterminé  à le  leur  remettre.  Léon  X , en  cette 
conjoncture,  eut  recours  aux  conseils  de  Nicolas 
Machiavel,  que  ses  . connoissances  en  poliüqne 
rendoient  l’homme  le  plus  propre  à être  consulté 
en  pareille  occasion.  On  nous  a conservé  le  mé- 
moire qu’il  présenta  au  pape  à ce  sujet  (1), 


(i)  U Diseorso  sopra  .il  riformar  îo  Stato  di  Firenzei 
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Cotûme  ses  autres  écrits,  ce  mémoire  renferme 
des  remarques  judicieuses,  sans  offrir  toutefois  Ch.XVIlI. 
ces  grandes  vues  que  comportoit  la  nature  du 
sujet.  Machiavel  y fait  observer  que  la  Quctuatiou  «Sig. 
qu’à  éprouvée  la  ville  de  Florence  provient  de  A.œt.  44. 
ce  que  ce  n’étoit  ni  une  véritable  répubbque,  A.  Peut.  7. 
ni  un  gouvernement  absolu.  Il  considère  cet  état 
mixte  ou  intermédiaire,  comme  le  plus  difficile 
à maintenir.  L’autorité  monarchique,  dit-il,  ne 
peut  être  détruite  que  par  une  seule  cause,  la 
tendance  vers  la  république,  et  une  république 
ne  court  de  risque  que  par  la  tendance  vers  la 
monarchie  5 mais  deux  choses  mettent  sans  cesse 
en  danger  un  gouvernement  mixte,  qui  peut  être 
renversé  en  penchant  trop,  soit  vers  la  répu- 
bUque,  soit  vers  le  despotisme.  En  conséquence, 
Machiavel  conseille  à Léon  X de  choisir  l’une  , 
ou  l’autre  de  ces  deux  formes  de  gouvernement , 
et  d’établir  une  monarchie  absolue  ou  une  répu- 
blique parfaite.  Il  fait  voir  ensuite  que  ce  choix 
doit  dépendre  de  la  situation  et  du  caractère  du 
peuple , et  qu’une  monarchie  ne  peut  se  soutenir 
que  dans  un  pays  où  il  y a une  grande  diversité 
de  richesses  et  de  rangs,  tandis  qu’une  répu- 
blique au  contraire  exige  qu’il  y ait  une  grande 
^alité  parmi  les  citoyens  ; et  il  soutient  ce  rai- 


« Fatto  ad  istanza  di  papa  Leone  X , sta  nclle  opéré  di 
« Macbiavelli  publicate  da  Baretti.  » F" ol.  iij,  p.  1. 
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sonnement  par  beaucoup  de  preuves.  11  cite  Flo- 

Ch.XVIII.  - • » » 1 A A . 

rence  a ce  sujet,  et  il  eu  prend  occasion  de  tracer 

une  forme  de  gouvernement  qu’il  qualifie  de  ré- 

’^‘9-  publique,  mais  où  il  donne  au  pape  et  au  cardinal 

A.  æt.  44.  jg  Médicis,  par  la  pre'rogativc  de  nommer  durant 

A.  Pont.  7.  toute  leur  vie  ceux  qui  auroient  été  investis  de 
l’autorité  suprême , une  influence  qui  auroit  dû 
prévenir  l’exercice  de  celte  liberté  sur  laquelle 
seule  un  gouvernement  populaire  peut  être  fondé. 
Il  paroît  cependant  que  le  principal  objet  de 
Machiavel  étoit  de  la  rétablir,  mais  que  jugeant 
que  le  pape  et  le  cardinal  ne  voudroient  pas  re- 
noncer à l’autorité,  ü se  relâchoit  un  peu  de  la 
sévérité  de  ses  principes,  et  proposoit  que  la  ré- 
publique n’exerçât  tous  ses  droits  qu’après  la  mort 
de  l’un  et  de  l’autre.  « Si  je  considère  ces  institu- 
« lions,  dit-il,  comme  destinées  à constituer  une 
K république  qui  agiroit  sans  l’intervention  de 
« votre  autorité-,  il  me  semble  que  les  détails 
« où  je  suis  entré  prouvent  qu’elles  remplissent 
« parfaitement  cette  intention.  Mais  si  je  les  exa- 
« mine  avec  les  modifications  qu’elles  doivent 
((  avoir  du  vivant  de  votre  sainteté  et  de  mon- 
te seigneur  le  cardinal , elles  établissent  une  veri- 
« table  monarchie.  Vous  avez  en  effet  le  com- 
« mandement  des  troupes , vous  dirigez  les  tri- 
« bunaux  criminels , et  votre  volonté  fait  les  lois. 
« J’ignore  ce  que  la  plus  grande  ambition  pour- 
u roit  désirer  de  plus.  » Machiavel,  tout  en  s’ef- 
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forçant  de  persuader  au  pape  que  ce  pouvoir  * 

dont  il  jouissoit  à Florence  ne  courroit  aucun  m- 

danger,  tâchoit  de  faire  naître  en  lui  le  désir  D. 
d’étre  considéré  comme  le  fondateur  ou  le  res-  *5'9- 
taurateur  de  la  liberté  de  son  pays.  « Les  plus  A.  æt.  44. 
« grands  honneurs  auxquels  les  hommes  peuvent  A.  Font.  7. 
« aspirer,  continue-t-il,  sont  ceux  qui  leur  sont 
« volontairement  décernés  par  leur  patrie , et  le 
« plus  grand  hien  qu’on  puisse  faire  sur  la  terre, 

« ce  sont  les  services  rendus  à la  patrie.  Mais  de 
((  tous  les  hommes  qui  se  sont  illustrés  par  leurs 
« actions,  ceux-là  sont  arrivés  au  plus  haut  dé- 
« gré  de  gloire,  qui,  par  leurs  lois  et  leurs  insti- 
« tutions , ont  réformé  les  républiques  et  les 
« royaumes.  Les  louanges  qu’ils  ont  de  toutes 
« parts  obtenues  les  ont  placés  immédiatement 
> « au-dessous  des  dieux;  au  reste,  comme  les  oc- 
« casions  d’entreprendre  ce  grand  ouvrage  ne  se 
« sônt  guère  présentées  qu’à  bien  peu  de  mor- 
« tels,  et  que  bien  peu  ont  su  en  profiter,  le 
K nombre  de  ceux  qui  ont  droit  à cette  gloire 
U si  rare  est  bien  borné;  mais  elle  a paru  d’un 
« si  grand  prix  à ces  hommes  dont  la  gloire  étoit 
« le  seul  but,  que  n’ayant  pu  constituer  en  réalité 
((  une  république,  ils  l’ont  entrepris  du  moins 
« dans  leurs  écrits  : c’est  ainsi  que  Platon , Aris- 
« tote  et  beaucoup  d’autres  philosophes  ont 
« voulu  montrer  au  monde  que,  si,  comme  Solon 
« et  Lycurgue,  ils  n’ont  pas  fondé  un  goiiverne- 
LÉo»x,i.III.  Dd 
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■ « ment  civil,  ce  n’a  point  été  par  ignorance,  mais 
Ch.  XVIII.  « parceqn’ils  ne  pouvoieiit  trouver  où  appliquer 
A.  D.  ((  les  résultats  de  leurs  méditations.  Le  ciel  ne 
iSig.  « peut  en  effet  accorder  à un  homme  un  plus 
A.  œt.  44.  « grand  bienfait,  ni  lui  ouvrir  un  plu»  noble  sen- 
A.  Pont.  -7.  “ de  gloire  J et  de  toutes  les  faveurs  dont  il  a 
« comblé  votre  maison  et  la  personne  de  votre 
« sainteté,  celle-là  est  sans  doute  la  plus  pré- 
« cieuse,  puisqu’elle  vous  donne  et  l’occasion  et 
« les  moyens  d’immortaliser  votre  nom , et  de 
« surpasser  ainsi  la  glorieuse  réputation  de  votre 
« père  et  de  votre  aïeul  (l).  « 

Le  plan  proposé  par  Machiavel  ne  ftitpoinit  ap- 
prouvé par  LéonX.  H est  probable  que  ni  le  pape 
ni  le  cardinal  ne  jugèrent  pas  à pfopos  de  faire 
dépendre  de  leur  mort  l’établissement  de  la  liberté 
de  la  république.  Sa  sainteté  permit  donc  aux  • 
Florentins  de  conserver  la  forme  de  leur  gouver- 
nement J mais  en  même  temps  elle  conserva  l’au- 
, torité  nécessaire  pour  arrêter  l’eflfet  de  leurs  dis- 
sensions, et  pour  les  faire  agir  Confotmément  aux 
vues  de  la  maison  de  Médicis  et  du  saint- si^e. 

* Quelques  jours  avant  la  mort  de  Laurent,  LéonX 
Le  cardinal  cuvoya  à Florence  le  cardinal  de  Médicis,  qui 
de  Médici»  main  les  rênes  du  goruvernement , et  gui 

gouTciTie  la  V ^ ^ 

Toicane.  ■.  

(1)  Nous  avons  fait  usage  de  la  traduction  de  Giraudet. 
Œuvres  de  Machiavel,  etc.,  vol.  y\,p.  i65.  (iVbfe  du 
traducteur.  ) 
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fit,  par  l’ordre  de  sa  sainteté,  des  règlements 
combinés  de  façon  à maintenir  la  tranquillité  pu- 
blique sans  attenter  atrt  droits  des  citoyens  (i). 
Le  cardinal  passa  près  de  déuS  ans  dans  cette 
vSîe;  et,  dunrant  cet  espace  de  temps,  que,  malgré 
ht  dignité  éminente  à'  laquelle  il  pai’vint  ensuite, 
on  peut  considérer  comme  l’époque  la  plus  bril- 
lante do  sa  tie,  il  donna  des  preuves  convain- 
cantes de  sa  modération  et  de  ses  talents.  Il  apaisa 
les  dissensions  et  fit  échouer  les  projets  de  tous 
les  parfis.  Sans  imposer  des  fardeaux  très  pesants, 
il  acquitta  les  dettes  publiques;  il  remplit  le  tré- 
sor de  FÉtat,  et  la  confiance  ranima  le  commerce. 
Lo  cardinal  se  concilia  de  la  sorte  le  respect  et 
FaffeCtion  des  Florentins;  et  en  même  temps  il 
signala  sa  prudence  et  Sa  fidélité  en  entretenant 
dés  relations  intimes  avec  la  cour  de  Rome,  et 
eu  montrant  une  grande  déférence  pour  le  sou- 
verain pontife,  qu’il  cousnlta  toujours  dans  tous 
les  cas  douteux , et  aux  instructions  duquel  il  se 
conforma  strictement. 

Léon  X jouissoit  d’une  autorité  encore  plus 
absolue  dans  le  duché  d’Urbin  qu’en  Toscane. 
Par  les  termes  de  l’investiture,  la  souveraineté 
devoit,  au  défaut  de  la  ligne  masculine,  passer 
à la  ligne  féminine,  dans  la  postérité  de  Laurent 
de  Médicis  ; et  sa  fille , qui  étoit  encore  dans 

(i)  Nerli  Commentar.  Ub.  vj,p.  i33. 
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A.  D. 

A.  aet.  44- 

A.  Pont.  7. 
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id'Urbin  est 
n'uni  au  do- 
mainedeVÉ- 
glise. 
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l'enfance,  avoit  droit  à la  couronne  ducale  ; mats 
il  e'toit  facile  de  prévoir  les  inconvénients  qui 
auroient  résulté  du  gouvernement  qu’on  auroit 
pu  établir  en  une  telle  conjoneture,  et  Catherine 
étoit  réservée  à de  plus  hautes  destinées.  La  con- 
testation qui  s’étoit  élevée  entre  Léon  X et  l’an- 
cien duc  d’Urbin  élevoit  entre  eux  une  barrière 
insurmontable.  Quand  bien  même  le  pape  auroit 
penché  vers  un  raccommodement,  la  restitution  du 
duché  d’Urbin  , faite  à La  Rovère , auroit  été 
considérée  comme  un  aveu  que  le  saint-père  avoit 
commis  un  acte  d’injustice  quand  il  l’en  avoit  dé- 
pouillé. En  conséquence,  après  en  avoir  détaché 
la  forteresse  de  Saint^Léon  et  le  district  de  Mon- 
tefeltro , qu’il  donna  aux  Florentins  comme  une 
indemnité  des  secours  qu’Us  avoient  prêtés  pour 
la  conquête  de  cet  État,  il  réunit  le  reste  du  ter- 
ritoire d’Urbin,  avec  Pesaro  et  Sinigaglia,  ses 
dépendances,  au  domaine  de  l’ÉgUset 
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SENOGALLIENSIS 

DE  POETIS  URBANIS 

AD  PAULUM  JOVIUM 

LIBELLUS. 


Xempoka  Apollineæ  præsentia  frondis  honorem, 
Ulius  an  laudem  sæcula  prisca  ferant, 

Paule , diù  mecum  demorsis  unguibus  æquâ 
Sub  trutinâ  examen,  judiciumque  trabo. 

Felices  Musæ,  felix  quas  protulit  ætas, 

Gùm  foret  Auguste  Principe  Roma  potens. 

Mæcenas  Vatum  ingenti  mercede  solebat 
Elicere  ingénia  Pieriamque  manum. 

TesUs  erit  nobis  numerosus  Hbratius,  et  qui 
Jam  cecinit  Phrygio  prælia  gesta  duci.  . 

Et  Naso,  atque  alii,  vastum  quos  fama  per  oi-bem 
Nunc  célébrât,  multo  numine  plena  cobors. 

Adde  quod  bis  aures  solitus  præstare  benignas 
Cæsar  erat  ; surdis  tempora  nostra  canunt. 

Ad  laudem  rude  peetns  erat , cui  calcar  inerti 
Non  postent  tanti  Principis  orA  dare. 
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Talia  dum  tacitus  dubia  sub  mente  revolvo, 
Tempoilbus  priscv  œdere  çostra  r^or. 

Sed  quoties  ævum  hoc,  peravaraque  temporibus  hujus 
Sæcula,  quæ  Muais  occuluer/e  fores, 

Obruta  et  ut  jaceat  cœno  Parnasaia  laurus , 

Nostra  ego  nil  illia  esse  minora  puto.  . 

Nunc  miseri  tantum  Vates  virtutis  amore. 

Non  pretio  inducti  plectra  sonora  movent. 

Quos  si  Pastor  agene  ad  pinguia  culta  blinervæ 
Ducei-et,  et  rabidos  pelleret  indè  Lupos 
Pascua  mordaci  rictu  qui  cuncta  vagantes , 

Phœbei  laniant  vellera  culta  gregis, 

Qualia  nectarei  caperes  modulamina  cantus, 

Forsan  et  antiquis  invieUosa  vins. 

Plurima  nunc  quamvis  Vatum  conaubug  nbatent, 
Attamen  bis  œstrum  mentis  ines&e  vidps. 

Quos  furor  Ule  anûnis  cœjlo  dilapsos  inbæcct 
Et  propriæ  immemores  condlûotus  agit. 

Hinc  tua  nescio  quid  pectus  præfttringet,  et  urgpt 
Ut  superet  Joviæ  gloria  gentis  ayos  ; 

Ac  mea  nescio  quid  molli  dicat  o|ia  Pbœbo, 

Meque,  etiam  invitum  rounera  ad  ista  rapit. 

Hinc  foyet  aima  sinu  sacros  toi  Homa  Poëtas 
Fama,  quihus  cineres  contigilaAte  snos. 

J.C,  s.<iact.  Ætas  nulla  tuum  minuet,  Sadoiete,  decor«in, 

Gloria  nec  longo  tempnre  victa  cadet, 

Laocoontei  narras  dum  marjwwis  artes , 

Concidat  ut  natis  vinctus  ab  abguc  pater. 

Curtius  utque  etiam  patriæ  succensus  amorc , 
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Et  specie  et  forti  conspicieudus  equo,  . 

Fervida  dum  virtus  foret  ia  juveailibus  aanis 
Præcipitem  se  se  tristia  in  antra  dédit. 

Bembns,  et  hoc  nairum  est,  Venetis  nutritus  in  undis  rci/.  snabw. 

Etbrnsco  hune  tantum  quis  putet  ore  doqui? 

Nec  minus  est  Elegis  LaÂo  Sermone  disertus, 

Hoc  Pana  ostendit  dum  Galatea  fugit. 

Hic  canit  Heroas,  atque  Ulps  versibns  æquat, 

Et  snperat  cantu  tempora  prisca  novo. 

In  breve  sive  opus  estapatium  dellectea'e  carmen, 

Curriculo  effrœnis  colla  retorquet  equi. 

Hi  simul  Idalios  Damaseni  è gramine  rui'is 
Unanimi  flores  ssepè  tulere  sinu; 

Horum  opéra , ad  fonûs dum Musæ Â.ganippidos  umbraiii 
Phœbei  évitant  torrida  plaustxa  jugi, 

Ut  sociis  vacuas  oblectet  cammoe  mientes 
Ad  cithare  pulaum  Calliopea  refert  ; 

Unissonâque  UU  respoBsant  voce  Sqrores, 

Et  plaudunt  numeria  twba  ca^ora  deœ. 

Est  sacer  à docto  celclmatut  carminé  Vida,  • 

Orenion*  fraoer- 

Vida,  Cremonensis  candida  Musa  soli.  <>°- 

Panthoiden  Samii  corpus  « CKdere  il^s  est 
Intrasse,  et  clypei  pondéra  nosse  suij 
Altitoqui  Genium  Vatem  btuic  adamasse  Marouis 
Quis  neget,  ut  Juli  grandm  gesta  canat? 

Grandia  gesta  canat;  canat  ut  confectus  ah  anais 
Ausonii  molem  sustinm  imperii. 

Sperulus  est  Elegis  cultus,  dum  cantat  amores,  Frtivr.Speniliu, 

Arduos,  heroiun  dum  fera  bdla  canit;  e>mcn. 
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Bonoo. 


M.  Aii(. 
C^Mnova. 


Galltiü  Romanns 
Comicus. 

Camillus 

Porlius. 


Jo.  Maria 
Cataufcua. 

Augtistas» 

Falavinus. 


Anloniua 
lislius , Rom. 


Thohiaj  Petra 
Saucla. 
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Nec  minor  est  Lyricis,  cum  barbitos  æmula  Vali 
Æolio  molles  eoncinit  icta  modos. 

Nota  erit  Hesperiis,  atque  Indis  nota  puclla, 
Felsineus  multâ  qaam  colit  arte  Pius; 

Idem  priscorum  reserans  enigmata  Vatum 
Conspicuo  reddit  lucidiora  die. 

Est  Casa  molliculi  Vates  Nova  carminis  Auctor, 
Cujus  amat  placidos  blanda  Camœna  sales; 

Huic  décor,  et  cultur  astant,  Veneresque  Jocique, 
Hune  fovet  in  tenero  gratia  trina  sinu. 

Galle,  tuæ  passim  résonant  per  compita  laudes. 
Scena  graves  numéros  te  recitante  probat. 

Vivet  in  æternum  facundi  Musa  Camilli , 

Quem  peperit  genitrix  Portia  stîrpis  honor. 

Certat  Romano  tua  pagina  culta  Tibullo, 

Laurea  nunc  culti  carminis  ambigua  est. 

Nonne  reus  Musis  lîerelii,  si  tiojstra  Catani, 

Et  Magni  Augusti  laudibus  ora  vacent? 

Namque  simul  penitùs  scrutantuT  Nnmina  Cyrrhæ 
Argivasque  docent  verba  Latina  Deas. 

Est  vaf’er,  et  facilis  peracuto  dente  renidens 
Lælius,  austero  toxica  corde  gerens. 

Huic  quamvis  libeat  verbis  petulantibus  uti. 

Est  tamen  ingenio  mitis  et  arte  potens. 

Quique  supercilii  rigidi  Lunensis,  ab  annis 
Assuctus  teneris  scindere  cuncta  Tomos , 

Inde  sibi  metuens,  vigili  sic  cuncta  lucerna 
Lustrât,  ut  à nullis  unguibus  ictus  eat, 

Pindarus  auritas  sylvas  testudinc  mulcet, 
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DolcUonaque  trahit  concava  saxa  fide. 

At  modo  quis  Thamyfæ  cjtharam  non  nescit  amatqnc, 
Aurea  cui  nitido  pectore  vena  finit. 

Fliictibus  immerget  se  se  ante  Lycaonis  arctos 

Æquoreis,  Phœhi  currus  ima  met,  * 

Qiiam  tua,  Fauste,  cadat  nitidi  candoris  avcna, 

Cui  levât  Ismeni  fiuminis  unda  sitim. 

Castilionum  annumerem  quos  inter?  Marris  acerhi, 
Num  Phœbi,  an  Veneris  te  rear  esse  decus? 

Miles  in  arma  ferox,  peramatâ  in  Virgine  mitis, 

Hinc  molles  elegos,  bine  fera  bella  cane. 

Et  tu  nomen  babes  abSectare  mollis  Hymetti, 

Melline,  Aonidnm  culmen  et  nrbis  amor. 

Penè  mihi  exciderant  animo  tua  carmina,  Blosai, 

Cui  nova  Acidaliæ  vincula  necrit  amor. 

Utque  Cupidineos  confiindens  pulvere  currus, 

Semper  anbelantes  verbere  tundis  equos. 

At  modà  ne  tantum  priscorum  insultet  bonori 
Inter  doctiloquos  Lesbia  sola  Viros , 

Inclyta  Pisæo,  et  præstanti  sanguine  creta, 

Fœminei  splendor  Deianira  ebori, 

Prompta  venit  nostris  non  indignata  choreis , 

Virgineos  facili  plaudere  fronte  pedes , 

Imparibus  cedit  præsens  cui  versibus  ætas , 

Quamqiie  novam  Sappho  Tibridis  ora  colit. 

Dum  gravidæ  nubes  fugient  Aquilonis  ab  ortu, 

Dum  madidas  referet  turbidus  Auster  aquas , 

Sidéra  percutiet  fulgor,  titulusque  Severi,  ' 

Pandulpbi  pandens  inclyta  gesta  ducis. 


F.rinsclisU 
Faa^tua  AIaUU- 
BoiDAnu». 


BaUUs.  Câstili» 
uaa  y Muniiiau. 


DrjtrfliA. 


S«Ter«i»  8«e«r* 
do«. 
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BaptiâU  Casa- 
lias.  Rom. 

Achilles  Phi. 
Irros , Booon. 

ValerianuJ 

Pi«riu*. 


Fnapin«Uui , 
Bomanus. 

Phil.  RprnnMiis 
jiiaior,  Bonun. 


Marias 
Vol  a taira  O as. 


Capella. 


Amit«rninus. 


Uppus. 
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Suggerit  assidue  nomen  tibi  grande  Casa& 

Melpomeae  æternæ  posteritatis-opus. 

Dulcis  Apollineo  demulcens  peciore  chordas 
Aonius  Phileros  agmina  Xanta  prcmit. 

Tu  «{uoqiie  seu  Ftacci,  seu  per  nemora  alla  Propcrti 
Incedis,  tibi  babes,  Valériane,  Iqcuiq. 

Frondibiis  Aoniis  te,  Pempinelle,  décorum 
Vidimus,  et  meritis  laurea  séria  çomis. 

Dum  recinent  Volucres,  tundent  dwn  liuora  ftwclus  ^ 
Implumes  foetus  dum  feret  unda  maris, 

Huic  aderis  semper  moUis,  Befoalde,  t.rppbaeo, 

Blanda  Yenusinæ  cui  fayet  aura.Ljræ. 

Est  Marins  versn,  pergrajLo  e,t  sepminate  notus, 

Cui  virides ^colles  ruraque  aipaoejua  plaoeot. 

Sæpiùs  indè  novem  vocat  ad  vLocta  3prpres 
Munifica  impendens  citria  popaa  manu  ; 

Promittitque  rosas,  violas,  vaccixua,  et  alba 
Lilia , cùm  primo  yere  tepes.cet  bumus. 

His  scelus  est,  magnum  non  assernisse  Gapellam, 
Roris  Apolline!  cui  rigat  ora  liquor. 

Non  te,  Amiterne,  sinam,  dubias  sub  nocte  ailcati 
Per  tenebras  nullo  lumine  ferre  gradum. 

Nam  tu  Pegasidum  juvenes  dedueis  ad  undas, 

Quos  fovet  ingenti  Martia  Kpma  sinu. 

Lippus  adest  caro  natali  sidéré  mancus 

Luminç,  sed  docte  carmen  ab  oee  moyens. 

Debus  buic  buûs  dédit  bs»c  splatia  ademptæ , 

Ne  misera  ex  omm  sprs  sua  parte  foxet. 

Nam  subitè  revocat  blanda  in  certamina  divas. 
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Dum  mpvet  Ausoniatn  dulciùs  arte  cLel^m. 

Cjrrhæas  latebw,  et  Awocna,  Macosûcus,  antr;t, 
Visit,  et  buic  HUrato  .{w«evia  tuUt. 

Indè  miser  dominæ  taotus  dulcedineanuodi 
Demulsit  placidis  £errea  «orda  modvs. 

Ilium  tu  blàndis  æquas,  Vallale,  Qamoenis, 

Ingenio,  inrentp,  çajrmmP;  }udicio^ 

Quem  penes  arguto  sciibeiMli  Ëp^grammata  sensu 
Laos  fuit^  etjgratos  tingere  jl’elle  sales. 

His  te  cui  Charités  adsunt,  Agatbine,  cbor^U 
Inséré  et  aurati  carmina  fundejjrrâ. 

Phileticum  haud  Lucam  sUeo,  <Koi  rnqmen  ab  ipsà 
Luce  tenens.,  teitebras  dispulit  ingeniL 

Est  et  Flaminius  BÎmiam  sibi  durus  «t  aXrox , 

Gujus  aveaa  potest  scribere  quidquid  it«ret. 

Unica  spes  genti  et  langueçtUBn  jnaxûnA  cura 
Scipio,  qui  choaeat  clarus  ab  arte  aeæx. 

Hune  quamvis  Ai’vina  prumat,  T%il  intas  oberrat 
Spiritus , et  saçr<o  pect<we  molta  fqvet. 

Noscit  sic  moules.,  sjbras,  maria , oppida  et  amnes , 
Pobus , ac  soUdis  ArideritiUla  oculis. 

Te,  si  Colloti,  6.Mosarum  candide  alumne, 
Præteream , Yates  invidiesus  ern  ; 

Urbis  deliciæ,  diçtam  cui  verba  lepor.es, 

Lacteus  à dulci  cui  fluijt  .ore  liquor  ; 

Félix  exactæ  est  sic  Garteromaebus  artis 
Ut  nihil  adscribi  ditBÛauire  queat. 

Euterpen  trahit  bic  aociasque  c Pbocidos  orà  , 
Romuleique  jubet  littus  amare  soli. 


Jii.  Aat. 

Maroklit  us. 


Laiir.  ValUtiu , 
Rou. 


M.  Ant.  r.Uta- 
niu  , Mcûicu». 


M.  Aot. 

ïlaminius. 


Scipio  LoncrU 
lotna  f Mediciis 
Ronuntu. 


Dontliu  Folli. 


Anj{etn« 

Cololins. 


Scipio  Cirtero' 
nuebtu , Pisioi . 
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^oan.  Panlu^ius. 


Jfoannex  Alr»y- 
«ins  X'opisfiu  , 
NcapoJ. 


Marian{(r1aa  ali 


Purtlicnitis, 

Thculonicttj. 


4-28 

Sospite  ParrUasio,  Romana  Academia,  opaci» 
Occultum  in  tenebris  nil  sinit  esse  diù. 

Hune  circum  urbanus  latrando  livor  oberrat, 

Et  fessâ  externam  voce  rcposcit  opem. 

Illc  veliit  Danaes  turri  munitus  in  altâ, 

Rident!  imbellcs  despicit  ore  minas. 

Vocibus  ut  placidis,  placido  et  modulamine,  Sireit 
Fallaci  nautas  mersit  et  arte  rates, 

Sic  modè,  Partbenope  erudiit  quem  docta,  Vopiset 
Dccipitur  blandJs  eauta  puella  modis. 

Idem  Cardonis  magni  dum  fortia  in  armis 
Gesta  cànit,  grandi  fertur  in  astra  sono, 
Cecropiæque  imos  linguæ  Latiæque  recessus 
Scrutatus,  nymphis  munera  rara  tulit.. 

Ut  volucrum  Regina  supervolat  æthera,  et  altî 
Immotum  lumen  solis  in  orbe  tenet. 

Sic  illâ  genitus  clarâ  Mariangelus  urbe,  ’ 

Alite  quæ  à Jovia  nobile  nomen  habet, 

Felici  ingenio  solers  speculatur  in  antro 
Corycio,  unde  refert  carminis  omne  genns. 
Quantum  Ramatio  tellus  Fulginia,  tantum  ‘ 
Arcade  grandisono  Narnia  terra  nitet. 

Imperium  prisci  donec  tenuére  Quirîtes 
Dum  stetit  Augusto  maxima  Roma  Duce , 

Vix  Latiæ  linguæ  Scytbicas  penetravit  ad  oras 
Nomen  et  illius  fama  sinistra  fuit 
At  modo  quæ  latos  glacialis  Vistula  campos 
Abluit,  et  gebdum  per  mare  findit  iter, 
Sucthenium  ingenio  præstanti  miait  ad  Urbem , 
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Qui  modo  lege  sui  carminis  urget  a vos.  . 

Explicat  ardores,  et  amicæ  ventilât  ignés, 

Præbeat  ut  victas  dura  puella  manus. 

Alta  supervolitans  Ursinus  tecta  Quirini 
Fertur  Parrbasii  Gaspar  ab  axe  poli 
Barbariem  incultam  patriis  de  finibus  arcet,  . 

Ducit  et  Ausonias  in  nova  tempk  Deas. 

Æmnlus  huic,  concors  patria,  juvenilibus  annis 
Sjlvanus  numens  certat  et  arte  pari. 

Auspice  germanas  hoc  jam  fluxère  per  oras 
Atdca  Romano  conflua  mella  favo. 

Hune  puer  Idaliâ  doctum  CU19  matre  Cupido 
Mirantur  Vatem  dum  sua  fnrta  canit. 

Præcipiti  quoties  œstro  nova  carmina  dictât 
Pierio  toties  dignus  honore  frui. 

Pannonia  à forti  celebris  jam  milite  tantum 
Extitit;  at  binis  Yatibus  ancta  modo  est. 

Nam  Latium  Piso  sitibundo  ita  gutture  rorem 
Hausit,  ut  Ausoniis  carminé  certet  avis. 

Nec  miror  est  Jano , patrium  qui  primus  ad  Istrum 
Duxit  laurigeras  ex  Helicone  Deas 
Fulvius  à septem  descripsit  montibus  Urbeni , 

Reddit  et  antiqnis  nomina  prisca  locis , 

Fulmineâ  est  adeô  linguâ  Syllanus,  ut  illi 
Aonium  facili  murmure  flumen  eat. 

Flava  Tibaldeum  placidis  sic  Flavia  ocellis 
Incitât,  occultis  præcipitatque  dolis, 

Aptior  ut  nullus  malesani  pectoris  ignés 

Explicet,  et  lepidà  comptior  arte  sales.  ^ 
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ürbs  Patavi  foret  orba  suo  ne  semper  alumno, 
Cujus  opus  tantum  blanda  Columba  ftttt^ 

Illiiis  Elysüs  fato  revocatns  ab  utnbris 
Spiritns,  in  lucera  nnnc  redmvus  agit. 

Pectora  nam  trlbnit  faCiïis  Bonfiüus  ilK , 

Nec  minor  ingenio,  nec  minor  avte  valet. 

Nec  mea  Câlliope  Paleotnm  fessa  silebit. 

Gui  fons  irrorat  pectora  Gastalins'. 

Læta  üuentisono  remeabat  ab  aequore  Cypris 
Incipit,  et  tanto  carminé  confiât  opn». 

Quis  Phædrum  ignofât,  Vigilisque  poëmat»  âkagai? 
Maxima  Romani  lumina  G^ytnnaan. 

Sacceus  invicti  Célébrât  ttnnc  gesta  Trittlti 
Invictasqne  aquilas , magnanimumque  seAem. 

Fortunate  senex,  quis  te  fiiror  impins  egit? 

Giir  gerb  in  patrios  aVma  nefSAda  laVéS? 

Pliœbus  ad  externas  peregfhmque  régna'  SoCotéS 
Ducturns  Gyrrhæ  qu:é  juga  samma  cobidt'. 

Incola  barbaries  fieret  Ae  coBis  amati 

Fœda  timens,  cocptnm  distulit  auctnra  itéC, 

Atque  agilem  viridis  CCtram  dé  stipite  Ittuvi 
Fabricat,  hoc  cirCnm  cni  brève  carmen  et*al.- 

Miles  erit  Phœbi,  et  Musarum  miles-,  honestuAr 
Quisquis  barbaricd  cnlmen  ab  hoste  teget. 

Turba  pavet,  tantssque  timens  discrimina  molis* 
Pensitat  atque  hnmens  non  lève  crédit  onns. 

Tum  subitb  juveAes  intcr  promptîssiAlus  omnés 
Exilit,  intrepidâ  sumit  et  arma  maAu. 

Tollitur  applausu  Sociorum  clamor,  et  illi 
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Ab  Cetrâ  impositiim  nomcni  inesse  volunt. 

Dexter  in  omne  gcnus  scripti  Getrarius  inttè  est; 

Nec  facilè  agnosces,  aptior  nnde  float. 

Infantem  quæ  cura  regat,  qnis  cnlttis  hsibcndo 
Sit  puero,  et  Jurenr  rpaalia,  qnidre  senr, 

Optimus  ut  queat  hic  Ciris  sine  fraude  vocari , 

Jureque  cui  rcs  sh  ptrÈhca  cïanda  virô, 

Tempora  qui  placida  paCis  sine  fraude  giibernet, 

Nec  timeat  mortem,  cèin  fera  bella  premunt, 
Fulginas,  Venturus  agit,  præceptaqne  in  umrm 
ColHgit,  et  culto  carminé  prortiît  opus. 

Janus,  et  expertus  Macer  est  dcpeDere  ihorbos, 
Pieridum  tenero  cultnr  ab  ung^e  chori , 

Fulvia  quem  fallax  medicis  substraxit  ab  Aris, 

Jussit  et  Idalii  minera  amare  Dci. 

Hausisti  Cruciger  sacros  Jîeliconis  honorés  ; • 

Hinc  venit  ad  calamos  prompta  Tlialin'tnos, 

Et  cantat  Leges,  sanctique  édicta  Senatùs, 

Ac  duce  te  insolitas  audet  adiré  vias. 

Exprimit  affectus  animi  sic  carminé  veros 
Postumus,  ut  lector  cûncta  vidcre  ptitetj 
Cùm  libet  ad  lacrymas  ridentis  lumina  amicsé 
Flectit,  et  ad  risiim  cùm  gémit,  ora  movet. 

Marce  Aganippeos  laticcs  qui  è fonte  Caballus 
Eruit,  ille  tibi  nomina  sacra  dédit. 

Indè  tuis  Charités  numeris  hærere  videntur 
Numen  et  Idalium,  Pegasiduraque  chori. 

At  modo  Bombasi  qno  non  vaga  fama  refulget? 

Ciii  reserant  Musæ  Phocidos  antra  noyem. 
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Littorls  Adriaci  nuper  deleta  per  agros 
Perque  Ravennatis  pingula  culta  solî, 

Gentis  Âquitanæ  turmas,  et  gentis  Iberæ 
Agmina,  ad  infernos  agmina  puisa  lacus, 
Marcellus  cecinit  primævo  iq  flore  juventæ, 
Præliaque  intrepido  carminé  sæva  gerit  ; 
Romuleæ  gentis  longé  indignatus,  et  idem 
Auctorem  per  tôt  sæcula  nocte  premi, 

Iliados  magni  genus  armipotentis , ut  urbem 
Fatalem  æternum  struxit  in  orbe  caput, 

Et  tandem  ut  patrium  merito  jam  possidet  astrum, 
Utque  ipsum  indigetem  Martia  Roma  coût, 
Concitus  Aonio  reseral  Palonius  œstro 
Unica  Romuleæ  spesque  decusqiie  togæ. 

Hinc  mihi  se  offert  Parmensi  missus  ab  urbe 
Dardanus  Aoniis  pectora  lotus  aquis. 

Hic  canit  Ausonias  qnoties  irrumpat  in  oras 
Barbarus , et  quanto  fulmine  bclla  fremant. 
Idem  sollicitos  elegis  solatur  amores, 

Atque  gémit  Dominæ  tristior  ante  fores; 

Quà  padus  ingentes  Vesnli  de  vertice  pinus 
Volvit  et  occultis  exerit  ora  vadis, 

Idem  contractis  Epigrammata  condere  verbis 
Gaudet,  et  argutos  promere  ab  ore  sales; 

Cui  dum  Cæsareas  percurrit  carminé  laudes 
Continuit  rapides  Renus  et  Ister  aquas. 

Hune  merito  Cæsar  Lauri  dignatus  honore  est, 
Huicque  Palatini  militis  arma  dédit. 

Monstra  quid  Hesperiis  portendant  urbibus,  acri 
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Ingehio,  et  quidffuid  exta  resecta  notent, 

Jane,  Panormeæ  lelluris  gloria,  narras, 

Cul  vix  in  vultu  prima  jii venta  nitet; 

Tiique  etiam  ingenio  scandis  super  ardua  primas 
Sidéra,  Olympiacas  aiisus  adiré  domos. 
Afflatusque  animis  æternis  concinis  Ir  mnos 
Ætherei  reserans  claustra  verenda  Jovis, 
Vergilii  hic  mânes  scmper  suh  nocte  silenti 
Evocat,  et  Musis  cogit  adcsse  suis. 

Te  Maro  non  ausim,  prisco  cui  Musa  AJai'oni 
Æmula  dat  Latio  nomina  nota  foro , 

Immemor  obscuras  inter  liquissc  tenebras, 

Et  sinere  ignpvo  dcbtuissc  situ. 

Exuis  bumanos  extemplù  è pectqre  scnsus, 
Fatidicique  fureps  induis  ora  Dei; 

Piilcber  inauratà  quoties  testudiue  Jopas^ 
Personal,  placido  murmure  fila  movet. 
Hauriretqne  Helicona  priîis  , Dircesque  fluenta, 
Desereret  captum  qiiam  tuns  ardor  opus. 
Liviani  audentis  narrat  fera  bella  Modcstus, 
Quothominum  dcderit  millia  multa  ncci; 
Inter  ut  arma  illi  mens  imper  ter  ri la  mansit  ; 

Hujiis  opus  Seres,  Antipodesque  le"ent. 

Ille  opifex  rerum  coeli  qui  lapsus  ab  Arce 
Filius  æterni  maximus  ille  Jovis, 

Orbe  pererrato,  ciim  quid  benè  gesserat  olim, 
Describi  insolilo  carminé  vcUet  opus, 
Musarum  infantem  sulitraxit  ab  ubere  sacro, 
Aonio  assuetum  fonte  levare  sitim  ; 

Lioit  I , t.  III.  E t 
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umen  et  imponens  peramatæ  à stipite  froAdis 
Dixit,  Quernus  eris,  tu  mea  gesta  canes. 

Indè  sacrosancto  célébrât  sic  omnia  versu 
Divinum  ut  cuncti  numen  inesse  putent. 

Jfl.  Coi'jeiul.  At  quibus  è doctis  domus  est  ignota  Coryti? 

Thespiadum  curæ  est  cui  bona  ne  pereant  * 
Vatibus  hic  sacris  Mæcenas  splendidus,  illi. 

Si  foret  Augustus,  tempora  avara  nocent. 

At  tua,  quod  potis  es,  sunt  Phœbi  tecta  sacellum, 
Cùmque  novem  Musis  ilia  fréquentât  Amor. 
Verticis  Aonü  Musarum,  in  culmine  templum 
Desertum  stabat,  jam  sine  honores  locus  : 

Annua  pœnituit  Phœbum  pia  sacra  Sororum 
Jamdudùm,  amisso  flamine,  nulla  fore; 
Quæsitumque  diù  juvenem  renoyare  quotannis 
Mystica  sacra,  jubet  Flaminiumque  vocat. 

Indè  elegos,  blandosque  sales,  seu  fortia  bella, 
Pangit,  babet  Veneres,  nec  décor  uUus  abest. 
lavidit  Vati  Spartanus  Rallius  Umbro 

Te  gravibus  recinens  pulchra  Licina  modis, 

Et  patriâ  Eurotas  bcet  hune  instruxerit  arte. 

Te  tamen  Ausonio  carminé  ad  astra  tnlit. 

Feints  Dulius.  Délié,  ni  vires  nosset  sibi  conscia  virtus, 

Ipse  tuas  laudes  haiid  timide  exequercr. 

Sed  quouiam  præstat  molem  évitasse  pericli, 

Quam  grave  curvato  poplité  fundere  onus , 

Cùm  tua  Romulidum  vobtet  vaga  fama  per  urbem, 
Ne  malè  coepta  canam  sit  voluisse  satis. 

A.  patriâ,  à Musis,  Phœboque  urbique  Quiritum, 
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Ac  reus  à populi  publicus  ore  ferar, 

Ni  tua  multiplici  studio  præstantia  Ulysse 
Pectora  sacratis  Vaiibus  annumerem. 

Notitia  in  tenebris  nulla  est  ade6  abdita  rerum 
Ingenio  fuerit  quin  benè  ciilu  tuo; 

Omnia  nam  septem  reserasti  arcana  sorornm; 

Libéra  quarum  Artes  noscere  corda  decet. 

Nec  tibi  deficiunt  (bisseptem  tempora  lustri 
Cùm  superespvires  corporis  atque  animi. 

Clareli  ingenua  effigies  frontisque  serenæ 
Blandus  honos  Musas  ad  sua  Castra  vocat. 
lUius  ex  hilari  genium  dignosccre  vultu 

Et  mentem,  et  sensus,  cordaque  aperta  licet. 

Nullæ  unquam-poterunt  fraudes  se  inferre  Camoenis, 
Quas  tibi  lascivo  murmure  dictât  amor. 

Hoc  duce,  Nymplia  olim  Venerisque  peristera  custos 
Fit  volucris , volucri  quæ  vehit  axe  Deam. 

Per  silvas  quoties  nemorosis  saltibus  errât, 

Calliope  æternum  sola  ministrat  opus , 

Armaque  grandiloquo  resonantia  carminé  Phœbus 
Ingerit,  et  gravibus  verba  sonora  modis.  • 

Felleque  mordaci  brevibus  sententia  dictis 
Non  caret,  hostili  cùm  vomit  ore  sales. 

Atque  Atriæ  hic  nostri  doctissima  pectora  secli 
Non  silet,  armati  nec  fera  bella  dncis. 

Pactius  Etbruscæ  modù  plurima  gloria  gentis 
Petrus  adest,  clivo  maximus  Aonio, 

Nobilitas  quem  Clara  fovet  Geniusque  Charisque, 

Et  priidens  fraudum  nescia  simpUcitas. 
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Foi  tunamque  super  generosâ  meme  Tagatur,  > 

Illius  haud  unquam  territus  insidiis. 

Non  rapit  in  præceps  tete  ambitiosa  cupido 
Intra  fortunam  TÎvere  docte  tuani. 

Ingcrit  liuic  mirum  nil  sors  inopina,  noviunque 
Omnia  qui  immoto  pectore  adiré  potest. 

Candida  sublimem  te  vexit  ad  æthera  virtus 
' Felicem  reddcns  assimilemque  Dos* 

Honaraïu.  Fa>-  grcgc  quis  possct,  posset  quis  credare  inerti 

Quem  mons  præpingui  rure  Caainus  alit, 

Solus  honoratus  vigilanti  mente  Sacerdos 
Aonidum  cantus  post  sua  vota  colit? 

Fascitella  domus  priscorum  è fascibus  orta, 

Quos  veteri  imperio  stirps  generosâ  tuUt, 

Edidit  infantem,  nascenti  Æneia  nutrlx 
Âffuit,  excepit,  composuitque  caput, 

Uberaque  admovit  pleno  turgentia  succu  : 

Auctori  arrisit  moneris  ore  puer; 

Intrepidâque  manu  pressit,  suxitque  papiUas; 

Lacté  redundanti  cessit  anhela  sitis  ; 

Musarumque  ipsum  altrici  commendat,  ut  inter 
Piérides  Clarii  disceret  acta  Dei. 

Excepero  Deæ  unanimes,  et  mystica  Phoebi 
Sacra  docent  patriis  restituuntque  £ocis. 

> Cccropiæ  bine  cæcas  latebras  arcanaque  linguæ 

Anfractusque  omnes  multiplicesque  dolos, 

Et  quocumquè  olim  veterum  invidiosa  propago 
Liquit  in  obscuris  semisepulta  locis, 

Paulatim  explorans  fulgebti  lucc  recessus 


DiglîiiCJ*! 


I 


rnBANis.  437 

Discutit,  et  nitido  tramite  monstrat  iter. 

Nam  breviLus  longas  ambages  legibus  aufcrt. 

Et  parvo  immensum  codice  stringit  opus. 

Sentibus  evulsis  nudo  jam  calle  per  atnplos 
Ire  bcet  montes  Pieridumque  nemus. 

Hoc  duce,  Pamassi  pubes  petet  Itala  culmen 
Altaque  securo  conteret  arva  pede. 

Daphni  tibi  Sjdus  nnscenti  afilavit  Apollo,  BmAoI.  i>.- 

f . 1.1  * plinil , •xiaïu. 

Ingessitque  bbens  nomma  et  artis  opem. 

Hinc  elegos  promptosque  sales  cnitissimè  pangis, 

Nec  desit  numeris  Dorica  lingna  tuis. 

Te  quoque  Romubdum  et  cultae  spes  altéra  linguæ 
Intexam  chartis,  candide  Sangà,  meis. 

Vos,  animæ,  æterni  quos  ingens  nominis  ardor 
SoUicitat  noctu,  solKcitatqne  die, 

Qtias  stimnlis  agitant  laudum  præconia,  qnasque  hæo 
Pcenitet  haud  vatum  celsa  tropbea  sequi , 

Laurea  deponat  vobis  mod6  serta  capillus  ; 

Surgite  in  am plexus , jam  Deus  alter  adest. 

Namque  Caledonio  Paceus  ab  axe  Sacerdos 
Cortinam  ingreditur  ad  pia  Templa  ferens, 

Cortinam,  quo  lite  ritat  tibi,  Delphine,  quandô 
Attica  Romulidum  ab  inclyta  sacra  colit. 

Moltius  andquum  nitido  candore  nitorem  Fr.nri™.  stoi- 

_ , ^ tiui,  3îulinfn. 

Possidet,  et  pnscA  simpHcHate  viget, 

Sincerusque  fluit,  nec  fuco  nobile  adumbrat 
Carmen,  sed  casto  pectore  sacra  colit. 

Hune  quoniam  illius  cantu  oblectantur  amœno- 
Cypris,  et  aurato  gratia  blanda  sinu. 
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Semper  dulcisonos  ut  lamentetur  amores 
Perpetuis  flammis  improbus  urit  Amor. 

Foi’tunate  bonis  animi  felicibus  aucte 
Præsagi  mérité  nomen  ab  ingenio, 

Gratulor,  ingeminat  tibi  quôd  malefida  dolores 
Julia,  qiiæ  auricomi  nomina  solis  habet. 

Namque  nisi  ex  alto  sic  dissimularet  amores. 

Non  foret  à cantu  tam  benè  nota  tuo. 

AicitndriBM.  Quis  meliùs  doctum  te,  Alexandrine,  Catullum, 
Jam  promptis  numeris  te  insinnare  potest? 
centcui  fniim.  Euge  quibus  Daphnem  lamentis,  aut  quibus  olim 
Formosum  indoluit  Cynthius  Æbalidem^ 

• Ac  veluti  jecur  æternum  sub  vulture  mœrens 

Defleat  Japeû  viscera  hiulca  satus , 

Qualibus  aut  lacrymis  Ceycem  in  gurgite  vasto 
Submersum  flerit  tam  misera  Alcyone, 

Candide  lector,  aves  si  noscere,^!  vacat,  euge 
Da  mœstis  aures  vocibus  Eùryab , , 

Dum  queritur  fastus  iratæ  Juliæ,  et  artes.  , 
lUecebras,  fraudes,  jurgia,  furta,  dolos. 

Calliope  buic  dextram  tribuit  Deæ  sponte  papillam-, 
• Threicio  Vati  mamma  sinistra  data  est. 

Centelles  gemini  fratres  stirps  inclyta , aviti 
Post  habita  Sicull  nobilitate  soli, 

Illecti  pariter  linguæ  dulcedine  ad  urbem 
Mlgrarunt,  Clarii  bina  trophea  Dei; 

Quorum  pcctoribus  sic  mutuus  ardor  inhæret, 

Alter -ut  alterius  pectore  corda  ferati 
Concordesque  animo  Phœbi  gramina  campi, 
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Antraque  sollicito  trivit  uterque  pede. 

Hos  inter  natu  major  viridante  capillum 
Lauro  Hieron  cinctus  tempera  nixa  geritj 
Heroumque  canit  laudes  ingentiaque  acta , 

Acta  quibus  justo  murmure  plectra  movet; 
Melliferæ  inventum  segetis  , dulcemque  liquorem , 
Ut  trahit  è molli  canna  palustris  humo , 

Et  quis  arundinibus  cultua,  quæ  tempora  messia 
Dnlcia.quin  etiam  saccara  ut  orbis  habet, 
Franciscus  minor  enodat  Ccntello  propago, 

Et  leges  strinxit  juraque  certa  dédit. 

IVon  adeô  in  apeenbus  latitanti  horrentia  Eremi , 
Damnants  TOti  dum  bona  sacra  novas, 

Ulorum  ut  careant  ritu , Stéphane  aime , Quirites 
Ohscœnæ  nnUi  sacra  adeunda  pede. 

Hos  quoque  cpii  ad  Tanaim  pénétrât  gênas  usque  niva 
InsequLtur  dextris  Nerlius  alitibus  : 

Non  te  divitiæ,  fastus,  præcepsque  juventa 
Elevât,  ingenium,  nobilitasve  premit, 

Otia  quin  Elegosque  colas  , Phœbique  rccessiis, 
Carminaque  arguto  tingere  felle  juvet. 

Præmia,  Calve,  tuis  quæ  digna  laboribus  nnquam, 
Tarn  benè  pro  meritis  lingua  latina  dabit? 

Tu  peregrè  errasti  sublata  volumina  quæreus 
Quantum  Europæo  tingitur  Oceano. 

Namque  Caledonii  te  dives  terra  Britanni 
Novit,  et  auratis  4ives  Iberus  aquis; 

Galliaque  et  latis  Germania  frigida  campis , 
Pannoniosque  secans  turgidus  Ister  agros.. 


St^p)iantt>. 
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Nerhus. 
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Quidquîd  Barbarici  Martis  furor  impins  olim 
Abstulit , ad  patriæ  limina  grata  refers. 

'Ecce  iterùm  antiquum  te  pervigilaate  nilorem,  . 
Borna  tenet,  candor  pristinus  ille  redit. 

J».  B^i.  M.-  MaJalius  placide  immitem  dtim  murmure  amicatu 

daUuSjTouiCUS.  r 

Deflet,  et  assiduo  murmure  mœstus  hiat, 

Multifido  Aonü  silvas  in  vertice  montis 

Plantât,  et  errantes  mulcet  Hamadryadas.  ' 

Quin  etiam  interdùm  mordax  résonante  susurro 
Bidet,  et  argutos  ingerit  ore  sales, 
iiicronimm  A.>  Si  tua  uon  fictos  Etato  descripsit  amopes , . 

geriaouJ,  Nea-  ^ 

p°‘-  Miror  qupd  nondüm  es,  Angetiane , ciilis. 

Aibincu»  Annua  Piérides  célébrant  Phœbeia  Nymphæ , 

PirincTuia.  , . 

Solemnemque  notant  mun’era  rara  diem , 

Quo  miser  Admet!  pecudés  armentaquè  Pâsior  ^ 
Desierit  tandem  tristià  vota  sequî  ; 

Succinctœque  sinus  niveo  et  circumdàtse  aniietu 
Gratantur  redücem  lata  per  arVa  Deum  : 

Dumque  vagæ  hue  illuc  cursant  per  flbrida  Tempe, 
Texentem  puerum  moilia  serta  vid'ent, 

Dulcia  certatim  dant  oscula , lacté  perungiint 
Albenti,  Albineo  nomen  et  indè  fluît. 

Collis  et  Aonü  sécréta  per  omnia  ducunt,  " 
Instillantque  sacri  numina  cuncta  locî. 

Haud  igitur  mirum  est,  si  quidquid  concipîl  alto 
Ingenio , æquall  carminé , et  arte  referl. 

Oceano  in  magnô  velutî  stal  saxea  inoles 
Immota,  assiduis  fluctibus  icta  maris. 

Sic  caput  objectât  fortunæ  interFÎtus  àcri 
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Gonfisus  Dûs  Clwltus  auspicibus  ; 

Desinit  ilia  unqaom  ut  vaÛdo  intorquere  lacerto 
Spicula , in  hune  soiam  spicula  cunota  ferens  ; 

Sic  animo  invictos  constanti  pectore  semper 
Impertunbata  vnlnera  mente  subit; 

Solaturque^suas  Phœbeo  murmure  curas, 

Murmure  ctii  Latii  jdaudit  avena  chori. 

Castalii  fonds  nisi  Bevasanins  undas 
Hausisset  solitus  pellcre  ah  ore  sitim , 

Non  adeô  felix  hederæ  super  alta  corymbis 
Parnassi  omatus  montis  adiaset  iter. 

Æternos  scripsit  cultus  Lampridins  hpnnos , 

Terreni  laudes  concinüitqtte  Jot4$> 

Carmina  Romano  tantàm  placuêre  Tonauti , 
ÿlis  nulla  ut  nostri  Vemporis  mqua  putet. 

Si  vêtus  obstnpnit,  prœsens  itldem  obstupetatas 
Excultum  camnen , culte  Tibnllfe , tuum  : 

Haud  mirum  hoc  doctes  genitricis  ab  nbere  sacro 
Hausisti',  et  enstos  parrains  ante  Lares. 

Indè  tibi  genioqne  tuo  peramica  fhêre 
Sæcula , et  Augnsti  numina  grata  ducis. 

At  modo  bis  denos  florenti  ætatè  décembres 
Vix  numerans  quanto  pectore  Zanchus  ovat! 
Phocenses  pariler  Musse  Latiique  Camœnie 
Concordes  unâ  hune  sponte  tnlere  sinu. 

Certatim  acctirrunt  Charités , nnmerosaqae  dictant 
Carmiira,  juncturas,  pondéra,  verba,  sonos 
Ponderibus  rerum  mentem  hic  benè  pascit  et  aurcs 
Selectis  verbis  mulcet  et  exhilarat. 


Cl«e!iod. 


An|ntt.Bera* 

zauiua. 


Ben^d.  I^mpri* 
ditu. 


PetraaZaatIlua, 

Bcrgam. 
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Bi>ai.  Bine , tui  ingenii  vires , quibus  omnia  amussîm: 
Pangere  vel  genio  nil  renuente  potes , 

Si  modà  ab  hortorum  cultu  divellere  Musas  ^ 

Ferrea  quas  semper  dncere  rastra  piget, 

Atque  alio  illarum  mentem  dirertere  et  aures 
Quo  se  humili  extollant  sidéra  ad  alta  solo^ 

Jamque  tuis  velles  humeris  injungere  munus 

Grande  aliquod , quantus  quantus  in  urbe  fores  ! 
Dura  celebris  Vates  circumfert  pompa , Molosse, 

Ipse  indicta  feris  borrida  bclla  cane  ; 

Qiieis  cecidere  apri  cervortimque  agmina  longa , 

Et  damæ  imbeUes,  capreolumque  genus, 

Cùm  Léo  venandi  Paliedi  lustra  Caninum 
Oppidnium  lassus  moenia  parva  subit, 
niic  ubi  hospitio  exceptum  Pharnesius  héros 
Convivam  nullâ  non  foret  arte  Jovem. 

Cratvu.  Thespiadum  erudüt  prima  incunabula  nutrix 
Euphemes , natus  cui , Crote , solus  erat , 

Unde  genus,  nomenque  trahens  ab  origine  avitâ 
Altéra  Musarum  est  maxima  cura  Crotus. 
de  Batte,  melos  dulci  genitrix  te'Amerina  liquore 

Ameha. 

Imbuit,  et  primis  imbuit  uberibus. 

Quàm  benè  mellifluo  susceptum  nectar  ab  ore 
Diffundis  semper  Marlia  gesta  canens  ! 

Quæ  tuus  antiquæ  pro.  moenibus  iUe  B.avennæ , 

Et  quæ  pro  Laribus,  docte  Catulle,  tuis, 

Marcus  bonos  patriæ , stirpisque  columnicæ  et  almæ 
Italiæ  contra  Gallica  signa  dédit. 

Grandiloquis  gerit  ille  modis  celebranda  per  orbem  - 


I 
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Prœlia,  tuque  pari  pectore  bella  refers. 

Digna  tuis  héros  numeris  facit  omnia , tuque 
Factis  digna  suis  carmina  semper  habes. 

Ad  Vatum  cœtus  propera,  blandissime  Cursi,  Cooi»!. 

Ne  taceas  cia  usas  tristior  ante  fores  ; 

Nam  data  carceribus  citiùs  si  signa  quadrigæ 
Contingant,  frustra  vocibus  astra  petes. 

Suntque  abi  célébrés,  quos  ingens  gloria  tollit. 

Et  quorum  passim  carmina  Roma  legit. 

Horum  si  quis  avet  cognoscere  nomina  amiissim 
Protinùs  AureU  templa  superba  petat. 

lUic  marmoreâ  pendent  suspensa  columnà , 

Atque  etiam  hæc  Corjti  picta  tabella  docet. 

Illos  novit  Arabs , illos  novére  Sabæi , 

Et  nigri  Ætbiopes,  arvaque  adusta  gelu. 

Vaticinor,  dis  grata  cohors,  felicius  ævum 
Pectora  faddico  murmure  Phœbus  agit  ; 

Venturus  novus  Augustus,  venturus  et  alter 
Maecenas,  divùm  candida  progenies. 

Aurea  principibus  novaque  ilbs  sæcula  fignt, 

Sæcula  queis  ætas  ferrea  victa  cadet  ; 

Pacificæ  grave  Martis  opos  tune  cedet  olivæ  ; 

Romano  cedent  arma  cruenta  foro. 

Pingnis  humus  passim  nulbs  cultoribus , ultro 
Et  Gererem , tuaque  munera , Bacche , dabit. 

Arva  pede  incerto  pessundare  sancta  profanes 
Non  sinet,  arva  sacris  caste  adeunda  choris. 

Tune  virides  lauri  sudabunt  roscida  mella, 

Flumina  perpetuo  Uectare  lenta  Suent  ; 
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Altricemquc  novus  qaandô  instaurabitur  orbis^ 
Tellurem  répètent  numina  prisca  Oeùm. 

Felices  animæ,  quibus  ilia  in  tempora  carmen 
Singula  sub  proprio  pondéré  verba  cèdent. 

His  ego,  si  potero  meri^um  subsciibere  nomen, 
Forsitan  Ausilli  fama  perennis  erit; 

Et  mea  tune  totum  felix  Pirmtlla  per  orbeni 
Vivet  in  exitium  data  paella  tiieam. 

Âst  ego  non  tantùm  mibi  natte  tenlerarius  augni* 
Polliceor , nec  me  tam  ferps  ardor  agit , 

Corvus  ut  his  ausim  crocitare  per  arva  Caystri' 
Cycneumque  rudi  fingere  vocé  melos. 


FINIS  FRINCISCI  AUSILLI  POEHATIS. 
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Letten  di  Principi ,vol.  \ , p.  i4- 

Al  Mag.  Giuliano  de'  Medici  Capitano  di  S.  ChUsa. 

La  santitk  di  N;  S.  stà  con  grande  ammiratione,  et  dis- 
piacere  di  non  haver  nuovc,  già  son  tanti  e tant!  giorni, 
di  voi,  nè  di  vostro  cssere,  et  si  duole  grandemcntc  di 
tutti  i ministri  vostri,  che  sieno  si  poco  accurati,  et  tanto 
negligenti,  chc  dopo  l’arrivata  a IXizza  non  habbiaiio 
avisato  quà  cosa  alcuna  de’  progrcssi  vostri , et  più  die 
niuno  altro,  da  sna  santitk,  et  da  inc,  è riprcso  M.  La- 
tino  (i),  di  cui  lo  scrivcre  è principal  cura.  Nè  si  scusi 
con  dire,  chc  per  essere  in  loco  fiior  di  niano,  non  lia 
saputo  ove  iiidrizzare  le  lettere  ; percioche  a Gcnova  o a 
Piacenza  si  potevano  ad  ogni  hora  mandare  per  liiiomo  a 
posta,  cbe  ben  uicritava  il  pregio,  per  avisai-  N.  S.  di 


(i)  Latino  Juvcnale,  Tua  des  gecrëtairea  de  Leon  X,  qui  le  cliar- 
gea  souvent  de  différentes  missions  dans  les  cours  étrangères. 
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quella  cosa , che  gli  è più  cara , che  altra  che  habbia  al 
mondo,  cioè  la  persona  vostra.  Si  cbe  se  volete  levare 
ogni  dispiacere  a sua  santità , et  tenerla  mollo  consolata  , 
fate  cbe  sia  avisata  spesso  del  bene  star  vostro. 

Non  solo  il  papa,  et  questi  signori  vostri , fratello , ni- 
pote,  et  sorelle  (i) , ma  tutta  la  corte  stà  con  aspettation 
mirabile  d’intender  nuove  di  voi , et  délia  illustriss.  signora 
vostra  consorte  : nè  credo,  cbe  con  tanto  desiderio  fosse 
mai  aspettata  persona  del  mondo  in  parte  alcuna , quanto 
è d’ella  in  questa  terra , si  per  le  rarissime  parti , cbe  s’in- 
tendono  essere  in  lei  ( cbe  fanno  cbe  ciascbuno  desidera 
molto  di  vederla  et  d’bonorarla  ) , si  ancora  per  baver  V . S.  j 
grandissima  gratia.  Deverete  adunque  avisai-,  con  ogni 
diligenza  et  celerità,  la  partita  vostra  di  costà,  et  quanto 
starete  in  camino,  et  quando  cred’ete  arrivar  quij  accio-  ^ 
cbe  noi  di  quà  sapcndolo , possiamo  far  poner  in  ordine 
lutte  le  cose  necessarie,  et  circa  questo  non  vi  dirô  altro, 
aspettando  da  voi  l’aviso  del  tutto. 

Sapendo  io,  corne  M.  Pietro  Ardingbelli’ v’ba  conti- 
nuamente  tenuto  avisato  delle  cose  importauti,  non  bo 
voluto  darvi  briga  con  lettere  mie  da  x giorni  in  quàj  cbe 
prima  per  via  di  Piacenza  vi  baveva  di  mia  mano  scritto 
due  longbe  Iqttere,  le  quali  penso  che  sieno  arrivate  salve 
in  man  vostra.  Scrissi  corne  Tomaso  (a)  baveva  lassato 
nel  suo  andar  fuora  Baccio  vostro  (3)  , per  che  espedisse 
molli  negotij  importanti , et  cosi  fu  fatto,  Con  Ghin- 
gherU  (4)  et  con  chi  gia  instava  di  voler  Leonardo  per 


, (i)  François  Cibo,  Laurent  de  MWicis , et  AIpUonsine  des TJrsins 
sa  mère. 

(î)  Léon  X. 

(3)  Le  c«Trdmal  de  Blbbiena,  auteur  de  la  lettre. 

(^)  Le  roî  d^Espague. 
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ïuo  parente  (i)  , si  conclusc  ottima  amicitia  et  intelligcnza 
cssendo  inclinatissimi  a fare  il  medisimo  con  gli  altri , chc 
sa  Leonardo , se  quel  che  Tomaso  vuolc  per  Leonardo , 
gli  Sara  concesso,  che  si  spera  di  (a)  sî  : percioebe  Ghiii- 
gherli,  per  lettere  sue  de’  iij  di  questo,  fa  intendere  a 
Tomaso  esser  coutento  di  lassarc  encora , oltre  ail’  altra 
ricompensa  che  gia  vi  scrissi , il  ]oco , et  la  terra , ove 
Leonardo  mio  gia  s’ammalô,  et  stette  cosi  grave,  per 
darla  a chi  sapete  (5).  Resta  hora  che  chi  ha  a ricever 
questa  ricompensa  (4) , et  h suoi  vicini  difensori  (5) , se 
ne  satisfacciano , che  si  pensa  (6) , et  si  crede  di  si , et  quello 
a chi  e assimigliato  il  conte  Hcrcole  (^),  si  rimanda  al  suo 
padrone  a questo  efietto , et  si  ricerca  Ghingherli , che  li- 
beri  dei  tutto  gli  altri  due  locbi,  che  hanno  ad  esser  di 
Tomaso , o a dir  meglio , di  Leonardo  (8) , et  crediarao 
non  vi  sarà  una  difliculüi  al  mondo , et  Tomaso  ne  stà 
d’una  buona  voglia,  che  pur  stamattina  me  l’ba  detto. 


(1)  Il  est  probable  que  le  nom  de  Isconardo  di^signoil  le  magni> 
tique  Julien  de  Médicis  à qui  la  lettre  éloit  adressée  , et  que  celui 
qui  désiroit  d'avoir  ce  Leonardo  pour  parent  étoit  Temperenr 
Maximilien. 

(2)  On  peut  conclure  de  U que  l'empereur  et  le  roi  d'Espagne 
désiroient  que  le  pape  conservât  les  États  qu'il  possédoit  dans  la 
Lombardie. 

(3)  11  s'agit  sans  doute  du  duché  d'Urbin,  où  Julien  de  Médicis 
avôit  passé  une  grande  partie  du  temps  où  lui  et  les  siens  avoient  été 
bannis  de  Florence. 

(4)  C'est  Julien  de  Médicis  lui-méme. 

(5)  Le  saint>siège. 

(6)  Ce  passage  semble  dévoiler  les  sentiments  de  JuKen  de  Médi- 
cis au  sujet  de  l’attaque  faite  contre  le  duché  d'Urbin , atuque  que 
la  justice  et  la  reconrioissance  le  firent  toujours  blâmer. 

(7)  L'ambassadeur  d’Espagne , qui  probablement  ressembloit  au 
comte  Hercule  Rangone , seigneur  de  la  cour  de  Léon  X • 

(8)  Les  villes  de  Parme  et  de  Plaisance. 
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rcpiicando  voler , che  Leonardo  habbia  tutti  quegli  altri 
luoghi,  che  altre  volte  ha  raggionato  (i).,  dando  corne 
sapete , di  tutti  i beneficij  ricompeusa  a coloro , da  i quali 
vorrb  li  detti  beneficij. 

Bartolomeo , che  ha  la  ciira , son  è in  casa , et  pero  si  (a 
senza  usarla,  massime  vencndo  questa  sempre  per  mano 
di  cavaUari  nostri. 

Monsig.  reverendissimo  nostro , et  ü mag.  Lorenzo  si 
raccomandano  tanto  tanto  tanto  alla  S.  Y.  che  pià  dir 
non  si  potria.  Quella  si  ricordi  di  scriver  spesso  aUe  loro 
signorie , et  a IV.  S.  che  doveva  dir  prima , et-aon  naaiichi 
per  niente,  perché  cosi  richiede  la  riverenza  di  V. S. verso 
S S. , et  l’ainore  che  porta  aile  lor  signorie  : nranstg.  reve- 
rendissimo nostro  hebbe  il  placet  dalla  maestà  christianiss. 
sopra  la  cfaicsa  di  Narbona , et  tutto  per  opéra  d.dda  iMust. 
sig.  madama  d’Angolem  (a).  Onde  V.  eccellenza  puo  di 
ciô  rendez  gratie  in  nome  di  N.  sig.  a gli  illustriss.  signore 
ducs,  et  sua  consortc.  Avanti  hieri  mattiua  fu  spedita  la 
cosa  in  consistoro,  et  mandate  via  le  bolle  in  Francia, 
corne  credo  l’Ardipghello  v’iiabbia  scritto,  et  cosi  de’  ca- 
pitoli  , che  Svizzeri  hanno  fatti  con  l’imperadore  et  rc 
catolico,  et  duca  di  Milano,  délia  sustanza  di  che  l’Ar- 
dinghello  vi  deve  havere  scritto , che  gli  diedi  la  copia  de’ 
capitoli  d’essa  confederatione.  La  quale  N.  signor  non  è 
disposto  accettare  per  molli  rispetti , parendoli  conve- 
niente,  che,  quando  si  facciano  leghe  nelle  quali  S.  Santità 
habbia  ad  essere  fnclusa,  si  debban  fare,  et  stipulare  tq)- 
presso  di  lei , corne  capo  délia  lega  et  délia  christianità. 


(i)  Il  s’agît  probablement  du  duebé  de  Fernire  et  des  États  qui 
en  dépendoîent. 

(a)  La  duchesse  d’Angoulème  qui  étoit  m^re  da  Français  F’, 
roi  de  France,  et  sœur  de  1a  femme  de  Julien  de  Médicil. 
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Dlcc  Tomaso  clie  vuole  si  piglino  et  accettino  le  cosc 
faite  da  lui , non  che  lui  habbia  da  accettar  quelle  faite 
da  altri  (i). 

C’è  di  Francia,  che  Ingliilterra  ha  qualche  fantasia  di 
dar  la  sua  vedova  sorella  al  duca  di  Soffolc,  et  che  ella 
non  è aliéna.  Tal  cosa  non  si  crede  molto,  e pur  l’aviso 
vien  da  loro  assai  autentico. 

Per  questo  anno  si  crede,  che  il  christianissimo  re  non 
farà  la  impresa  di  Lombardia. 

Ingbiltcrra  vuole,  che  per  nieute  la  sorella  non  istia  in 
Francia. 

Cesare,  et  il  Catholico  faranno  ogni  cosa,  perché  sia 
moglie  dell’  arciduca.  Cosl  viene  scritto  da  i nuutij  nostri; 
d’AUemagna  et  di  Spagna  (a).  Altro  ch’  io  mi  ricordi  non  c’è 
di  nuovo.  Le  feste  di  questo  Carnevale  lascerô  scriverc  ad 
altri.  Io  sol  dirô  che  lunedi  il  mag.  Lorenzo  fa  nel  pro- 
cenio  vostro  recitare  il  Penulo  (3) , et  darà  cena  nella 
vostra  sala  alla  illustriss.  signora  Marchesana.  Et  dome- 
nica  in  Testaccio  fa  una  bella  Lvrea  con  monsignore  reve- 
rendissimo  Cibo  di  xv  persone  vestitc  di  broccato,  et  di 
velluto , che  sarà  un  bellissimo  vedere , à spese  di  N.  S. 

Non  avisaste  mai , se  faceste  la  scusa  vostra  con  Milano  ; 
se  mandaste  a Svizzeri  et  a Sedunen , corne  fu  raggionato 
et  ricordato  ; se  faceste  alchuno  officio  col  christianiss. 
re;  che  di  tulto  pareva  couvenienle  dar  nottitia  a N.  S. 
fàcendo  ô nô  lali  ofticij. 


(t)  Ce  passage  semble  pi'ouver  que  le  pape  n’aToit  pas  alors  résolu 
d’entrer  dans  la  ligue  formée  contre  François  I*'. 

(a)  Il  est  probable  que  le  brusque  mariage  de  la  veuve  de  LoiiisXII 
avec  le  comte  de  Suffolck  fit  rompre  une  négociation  dont  le  suc- 
cès auroit  eu  les  suites  les  plus  imporuntes  pour  l’Angleterre  et  pour 
les  autres  États  de  l’Europe. 

(3)  Comédie  de  Plaute. 

Léom  X , t.  III.  F f 
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Ricoi'datevi , che  dopo  N.  S.  ogniuno  mira  a voi,  essendo 
la  persona  vostra  quella  neHa  quale  i pensieri,  i concetti, 
et  i disegni  del  papa  specchiano.  Et  anche  vi  ricordo , che 
ogni  opéra  et  attion  vostra  non  è considerata,  et  notata 
manco,  che  queHa  di  N.  S.  Perô  prego  V.  S.  per  l’amora 
grandissimo  che  le’  porto  che  ogni  giorno , se  è possibUe , 
g’intendano  uscir  da  lei  opéré,  et  attioni,  chesieno  degne 
délia  prudenaa  sua.  Et  a lei  mi  raccomando.  Di  Roma  a 
XVI  di  fehraro  mdxv. 

' U Yostro  cardinal  di  Bibbiera- 


N®  CXXV.  (vol.  iij,  p.  4o,  nôt.  I.) 

Fahron.  vita  Leon.  X,  in  adnot.  n**4o- 
Léo  X,  P.  M.  Régi  Christianissimo. 

Capita  fœderis  inter  te  atque  me  remque  hanc  pu- 
hlicam  sanciendi  ah  episcopo  Tricaricensi , legato  meo 
allata  Romam,  tanquam  primordia,  et  quasi  fundamenta 
voluntatis  utriusque  nostrûm  (quod  magnoperè  concu- 
pivi)  consociandæ , lihentissimè  vidi.  Lihentiùs  autem 
ipsum  cpiscopum  audivi.  Plura  enim  mihi , et  clariora 
de  tuo  optimo  in  Dei  ^cclesiam  atque  nos  animo'egre- 
giâque  voluntatc  narravit.  Quæ  si  vera  sunt , quemad- 
modùm  quidem  puto , ciim  te  de  hâc  tuâ  pietate  atque 
mente  vchementer  laudo,  nihil  enim  potes  te  digniùs 
atque  præclariùs  facere , qukm  nihil  committere  , quo  te 
malè  gratum  appellare  Dominus  tam  in  te  largus , tam- 
que  heneficus  possit;  tum  spero  fore  ut  hoc  virt'utum 
tuarum  specimen , quod  quidem  in  tam  tenerà  ætate' 
nobis  das , cum  iis  opibus , quas  maxiraas  atque  amplis  ■ 
simas  hahes , conjunctum  et  consociatum  univer«e  Reip. 
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Chnslianæ  magnum  brevi  adjumentum  atque  ornamen- 
tum  afiferat.  Itaque  ejusmodi  tu*  et  virtuü  et  pielati 
omnem  nostram  et  Reip.  dignitatem  tuendam  sUtui 
permittere,  ut  existimare  plané  possis  milii  te  et  esse 
jam  charissimum , et  semper  fore.  Keque  enim  vereor, 
cùm  videas  te  à me  plarimi  fieri,  quin  statuas  hoc  in 
fœdere  sanciendo  honorem  menm  abs  te  negicetum  iri 
non  oportere,  quemadmodùm  ab  ipso  episcopo  , quem 
qmdem  ad  te,  eâdem  ederiute,  qu*  est  ad  me  pro- 
fectus,  intra  bidnnm,  aut  summum  tiiduum  rcmitlam, 
clariiis  omnia  atque  apertiàs  intelliges.  Vale,  nosque  Ji- 
hge.  Dat.  y.  kal.  octob.  i5i5,  anno  iii,  Româ. 


N"  GXXVI.  (vol.  iij,  p.  46,  not.  2.) 

N"  CXXVII.  (vol.  iij,  p.  48,  not.  i.) 

N»  CXXVIII.  (vol.  n],p.  52,  not.  1.) 

Ex  Relat.  Arum.  ap.  Pariii.  de  Grossis,  de  ingressu  summi 
Pont.  Leonis  X,  Florentiam,  p.  g. 

Eirrao  la  Santità  di  Leone  X dalla  porta  a S.  Gaggio, 
la  quale  trovo  ornata  di  un  bello  e vago  arco  fetto  a 
similitudine  di  quelli  delli  antichi  romani  ; di  poi  se  ne 
venne  a S.  Felice  in  Piazza  , dove  trovô  il  second©  arco 
dove  era  l’imagine  di  Lorenzo  suo  padre,  con  un  verso, 
che  diceva  ; Hic  estfilius  meus  dilectus;  il  cbe  da  S.  S.  vc- 
duto  e letto,  fu  visto  alquanto  lagrimare  ; di  poi  addi- 
rizzatosi  su  per  via  Maggio  arrivé  al  ponte  a S.  Trinité , 
il  quale  trovô  di  due  bcllissime  machine  : uua  era  ail’ 
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cntrare  dcl  ponte  iu  forma  di  arco,  nella  sommità 
délia  qualc  era  scritto,  Leoni  X,  lalorum  Fictori,  e 
l’ai  ira  era  di  là  dal  ponte  di  verso  S.  Trinità,  e quel’ 
era  un’  altissima  guglia.  Passato  il  ponte  arrivo  a S.  Tri- 
nità , e dipoi  sul  canto , dove  si  abboccano  le  due 
stradc,  una  detta  Parione,  et  l’altra  Porta  Rossà  : qui 
vi  era  fatto  un  altra  macbina  in  forma  di  un  tondo 
tempio , avanti  al  qualc  un  vestibolo  in  forma  di Juna , 
nel  iregio  dcl  quale  erano  letteie  chc  in  sostanza  signi- 
bcavano  esser  questa  città , in  protezione  di  due  leoni , 
e due  Giovanni  felicissimamente  posarsi , intendendo  per 
l’uno  il  celeste  Batista , e per  l’altro  il  terrestre  de  Me- 
dici  : dipoi  addirizzandosi  su  per  Porta  Bossa , arrivato 
in  Mercato  nuovo , quivi  trovô  un  altissima  colonna 
molto  ben  lavorata,  di  poi  per  vaccbereccia  arrivé  in 
piazza  de’  Siguori , dove  soto  gli  archi  délia  loggia , che 
de’  Tedeschi  si  chiama , era  fatta  una  grandissima  statua 
di  Ercolc  colla  clava  in  sulla  spalla  ; di  poi  torcendo  verso 
il  leone , clie  è sul  canto  délia  ringhiera , quivi  trovà  un 
altro  arco  bellissimo , il  quale  era  diviso  in  quattro , e 
per  il  suo  mezzo  faceva  due  strade , /posato  su  otto  bian- 
cliissime  colonne  scanncllate,  nella  sommità  del  quale 
era  scritto  : Leoni  X P.  Max.  propter  mérita  ; et  cosi 
passando  dal  Sale,  e da  i Gondi  arrivé  al  psdazzo  del 
potestà,  dove  éra  dirempetto  a Badia  fatto  un  super- 
bissimo  arco , e allato  alla  porta  di  detta  Badia  ve  n’era 
fatta  a similitudine  di  quella  un  altra  finta;  et  qiiesto 
per  non  essere  la  detta  porta  a dirittura  nel  giusto  mezzo 
délia  via  del  Palagio  a talc  chc  la  falsa  dalla  vera  non 
si  distingueva,  e sopra  quest’  arco  fu  scritto  : Leoni  X 
Pont.  M.Jidei  cultori;  e seguendo  la  strada  dal  canto  de’ 
Pazzi , e venendo  da’  Fondamenti  quivi  sul  canto  d’onde 
prima  si  scuopre  la  cupola  trovo  un  altro  arco  bellissimo  , 
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n quale  sembrava  tulto  di  rosseggiante  porlido,  et  per  la 
sua  mirabile  struttura  fu  tenuto  il  più  bollo  di  tutti  gli 
altri,  nella  somiuitii  del  quale  era  scritto  : Spes  ejus  in 
Domino,  Léo  X Pont.  Max.  E giraudo  dictro  a cssi  Fon- 
damenti  pervenne  in  sulla  piazza  di  S.  Gio , dove  la  faccia 
di  S.  Maria  del  Fiore  era  lutta  rifatta  da  terra  lino  alla 
citna  del  tetto , e raostrava  con  bellis^ima  inveuzione  esserc 
lutta  di  pallidi  marmi , che  per  loro  stessi  denotassino  per 
lungkezza  del  tempo  e per  le  continove  piogge  essersi 
dalla  lor  natural  biaucbezza  nel  colore  dell’  orientali  perle 
trasformati. 

La  chiesa  dentro  fu  mollo  sontuosamente  omata , e 
parata , e fatto  un  palco  dentro  in  chiesa , alto  da  tre  cu- 
biti,  e largo  dodici , il  quale  cominciava  délia  porta  prin- 
cipale e andava  a dirittura  su  per  il  niczzo  délia  chiesa  lino 
alL’  altar  maggiore,  su  per  il  quale  camminando  il  pon- 
tcfîce,  con  quelli  che  erano  seco,  la  sua  benedizionc  al 
popolo,  che  in  sul  basso  pavimento  délia  chiesa  era , larga- 
mente  donava , e cosl  per  quello  si  condusse  ail’  altar 
maggiore,  dove  faite  le  débité  solenui  ceremonie  S.  S.  si 
cavô  il  tegno  di  testa,  c fu  dato  a quello  de’  quattro^  pre- 
lati,  che  di  sopra  dicemmo,  il  quale  non  lo  aveva,  et  dipoi 
si  cavô  dl  dosso  li  paramenti , e rimase  in  bianchissimo 
f.  rocetto , sopra  il  quale  si  messe  la  mozetta  di  velluto  rosso 
con  il  berettino  in  testa  del  medesimo  , nel  quale  abito 
fece  il  resto  délia  via  per  in  fino  al  suo  alloggiamento , c 
cosi  uscendo  di  cliiesa , e passando  dal  canto  alla  Paglia  , 
arrivô  al  canto  de  Carnesecchi , dove  era  fatto  un  vago  c 
bellissimo  arco  con  lo  ninfe,  che  cautavano,  e trall’  altre 
in  un  quadrato  era  dipinto  un  leone,  che  colla  propria 
hngua  curava  lepiaghe  di  un  ferito  corpo,  con  un  motto, 
che  diceva  : Omne  dulce  in  ore  Leonis. 

Dipoi  arrivato  in  sulla  nuova  piazza  di  S.  M.  novella- 
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ncl  mezzo  délia  quale  era  fatto  un  bello  e grandissimo  Ca- 
vallo , a aimilitudiue  di  quel  due , cbe  sono  in  Roma  a Monte 
Cavalio  : Dipoi  si  transüerri  in  via  délia  Scala,  e alla  Sala, 
detta  del  Papa , do  vc  cra  preparato  il  suo  alloggiamento.  Ëra 
con  bella  invenzioue  £atta  una  bella  machina  ail’  entrarc 
di  detta  strada , e ail’  entrata  di  detta  Sala  un’  aitra , 
sebbene  l’intenzionc  dell’  artefice,  che  quivi  lavorô,  era 
che  tal  lavoro  fosse  continovata  dall’  intrata  délia  sb^du 
per  iniino  alla  porta  délia  Sala;  ma  dalla  brevità  del 
tempo  impedito,  non  potette  condurreaperfezione  se  non 
le  dette  due  parti  principali. 


N"  CXXIX.  (vol.  üj,  p.  53,  not.fin.') 

Parid.  de  Grassis,  de  ingressu  Leon.  X Florentiam,  p.  i. 

CvM  per  diversa  loca  agri  Florentini  Pontifex  sola> 
tianter  spatiatus  esset,  et  deniqne  in  villà,  quæ  de  Ma- 
vignolle  permansisset , tandem  die  S.  Ândreæ  indè  venit  ad 
monasterium  suburbanum  moniaUnm , dictum  S.  Gagii , 
ubi  corpus  Christi  repositum  fuerat,  pervenit  (sic)  ubi 
cardinales  in  cappis  rubis  vestiti  eum  expcctaverunt , 
et  indè  sold  stolâ  super  albam  paratus  recedens  descendit 
ad  abud  monialium  monasterium.  Sic  enkn  rogatus  à 
populo  fuerat , ut  ibi  caperet  paramenta , prout  sanct» 
memoriæ  £ugenium  (IV),  fecisse  dicebant,  et  sicfecit; 
nam  ibi  pluviale  pretiosum  novum  induit,  et  ad  urbcm 
pervenit  sequentibus  cardinalibus,  ubi  in  portâ  de  more 
crueem  sibi  cardinali  de  Medicis  oblatam  osculatus  est 
sede  ejus  ad  terram  demissâ,  sic  volente  ipso,  et  ibidem 
incepit  thesaurarius  Papæ  pecunias  in  populo  disper- 
gcrc,  quanqiiam  p.iucas,  ut  dixerunt.  Ego  autem  ordi- 
naveram , ut  tria  millia  ducatorum  dispergerentur  in  hoc 
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Florentiie  ingreuu,  sicut  sanctæ  ipcmoriæ  JuUui(ll),  io 
ingre$su  Bonoaiæ. 

De  aliquihus  quoesiüs  super  ingressu  Papa  in  Florentiam. 

Ceterum  anlequàm  Pontifes  ingrcderetur  civitatem, 
quæsivi  à «uâ  sanclüate,  super  quibus  volebam  resoivi , 
sicut  est.  lo  quA  ecclesiA  extra  purtam  velit  ioduere  pa- 
ramenta  , an  S.  Gagio , vel  in  Monticellio , et  dixi  quod  in 
utroque  volebat  respective  indueri  propter  consolationem 
monialiuni , et  propter  suam  commoditatem  ; et  de  hqrâ 
ingressus  dixit,  quod  de  mane,  quia  sciebat  propter  ce- 
remonias,  et  propter  turbas,  et  longas  vias  esset  in  noctç 
vix  bospitatus.  An  placeat  habere  cc  torcias  ante  Sacra- 
mentum,  et  fuit  contentus;  de  baldachino  portando  non 
voluit  quod  aliquis  illud  ferret , nisi  cives  ordine  ipsorum 
dunimodù  pjriores  cum  vexillifero  justitiæ  primâ  vice 
illud  ferant,  prout  factum  fuit  : de  cubiçularüs , et  scu- 
tiferis  noviter  creatis  per  collegia,  quaesivi  quid  vellet,  et 
an  ante,  et  supra  antiquos  ponerem;  et  dixit,  quod  ex 
istis,  ille  qui  erat,  antequkm  assumeretur  ad  papatum, 
præcederet , 4«ndè  scquerentur  noviter  creati , etultimo 
loco  irent , qui  venisscnt  tcmpore  paschalï.  Pc  data^io  , 
qui  non  haberet  locum , an  placeat  facere  ilium  subdia^ 
conum  supcruumerarium , etiam  cum  babitu,  et  loco;  et 
plaçait.  An  thcsaurarius , qui  non  est  solitus  portare 
rocbetum , pro  illâ  die  induat,  et  cum  illo  indutus  absque 
capello  projicias  peçunias  in  populo.  Et  an  placeat , quod 
umbella  nova  fiat , quia  antiqua  fuit  demissa  per  oblivio- 
nem  Romæ,  et  facta  est  una  umbella  nova,  similitcr  de. 
capellis'ad  minus  duobus,  pluribusve,  id  est  in  totum 
tribus  papalibus , quæ  anteà  ferantur , et  factum  est  ita. 
An  placeat,  quod  sarcinæ  ad  minus  quinquaginta  anlc- 
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cc'dant  pompam , et  voluit  ce  antecedant , cum  omni 
ornatu  et  ordinc.  De  cquis  nobilibus,  quot  antecederint; 
et  plaçait  quod  centum  optimè  ornati  irent , quod  nullæ 
bombardæ  sonarent  in  iugressu  propter  stuporem  dic- 
torum  cquorum  , et  aliorum,  ut  nullum  læderent;  et 
factum 'est  sic.  An  placcat , quod  darem  civibus,  et  ma- 
gistiatui  ordinem  pompæ , qticm  ipsi  sci  vare  deberent  et 
placuit,  dummodô  nulla  vcxilla  ferentur,  sicut  in  civitate 
eccicsiæ , quia  hoc  relinquerem  arbitrio  eorum.  An  parari 
faccrem  aliquam  collationem  in  ecclesiâ  alterâ,  ubi  Papa 
reciperet  paramenta,  pro  ipso  Papâ  et  Cardinalibus  , et 
statuit , quod  super  hoc  consulerentur  Cardinales , et  sa- 
tisfaceret  cis.  Item  quia  vexillifer  ÿistitiæ  , ut  mihi  dictiuu 
fuit,  non  intendebat  cederc  Cardinalibus,  nec  eis  tran- 
scuntibus  assurgere,  an  placeret , quod  hi  in  hoc  casu  k 
me  ipso  admonerentur , ut  suum  errorem  cognoscerent , 
et  in  hoc  Papa  misit  ad  vexilliferum,  qui  trÆ  cives  ad 
Papam  destinavit,  ut  referrent  suæ  sanctitati  majorita- 
tem  , et  auctoritatem  dominii  Florentini , et  Papa  eos  ad 
me  remisit , qui  fuerunt  Jacobus  Salviatus  cognatus  Papæ, 
Robertus  Acciacolus  et  Lanfredipus  de  Lanfredinis , qui 
cùm  multa  mihi  dixissent,  præsertim,  quod  ipsi  volebant 
suum  vexilliferum  cum  dominis  esse  æquales  Cardinali- 
bus , ego  subridens  vanitatem  hujusmodi,  jussi  ut  rema- 
nerent  in  palatio  suo , quia  non  solum  non  æquales  ituri 
essent  Cardinalibus,  sed  ndnnisi  ut  scutiferi  eorum , id  est 
pedites  ante  frenum  Pontificis  , quod  cùm  mihi  credere 
non  vcllent,  adierunt  Papam,  et  cum  nisu  exposuerunt 
censuram  meam , quasi  ego  vanitatem  exposuissem  eis. 
Pontifex  autem  nieum  judicium  approbando  dixit,  aut 
non  venirent  in  isto.ingrcssu  , aut  si  venirent,.  pedito  in- 
cederent,  et  baldachinum  portarent,  super  quod  facta  est 
magna  collocutio  inter  ipsos,  et  tandem  acquieverunt  in 
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hoc  verbo , licet  ipsi  vellexifer , et  priores  domini , qui 
antè  vénérant  ad  portant  civitatis  asceuderunt  certum 
pogma  , sive  taxillum,  et  ibi  sedentes  nuUi  Cardinali 
cxeunti  obviant  Pontifici  assurrexemnt , ncc  minus  ca- 
putium  è capite  deposuerunt,  quod  cùm  ego  vidissem, 
slatui , quod  nullus  Cardinalis  tiansiens  elevaret  ociilos 
ad  palcum,  sive  taxillum  illud , ne  contingeret  eos  vidert , 
aut  audirej  et  sic  vellexifer,  et  priores  remanserunt  in  suâ 
vanitate,  præter  id  quod  dixiPapx  factum,  et  Papa  misit 
ad  cos  ut  omninô  Cardinalibus  assurgerent,  et  caput  de- 
nudarcnt , quod  vix  acceperunt,  tamen  acceptâruiit}  et 
fecerunt  insuper  ordinari , quod  vellexifer  nullus  claves 
civitatis  offerret  Papæ,  sicut  alii  magistratus  consueve- 
runt,  et  hoc  quia  ipsi  Florentini  portam  ad  terram  deje- 
cerunt,  et  patcfecerunt  in  t6tum.  Quo  autem  ad  sacram 
processionem  ordinavi , quod  omnes  de  clero  civitatis , 
quantumcumquè  exempti  venirent  sub  pœnis  pecuniariis 
per  me^impositis,  exceptis  tnonialibus,  licet  etiam  Papa 
dédit  monialibus  volenlibus  venire,  et  videre  licentiam 
vcniendi  ad  loca  honesta , ita  ut  vidèrent , sed  non  vide^ 
rentur,  pront  multa  collegia  monialium  claustralium  ve- 
nerunt,  et  aliqiia  omninù  abstinuerunt , multi  etiam  re- 
ligiosorum  conventus  se  excusarc  voluerunt,  ne  venire 
cogerenUir,  sed  omninô  venerunt,  et  comparuerunt,  non 
tamen  per  vias  ambulavcrunt  in  processionibus  illis  , sed 
feci  quod  vicarius  archîepiscopi  assignavit  singulis  regulis 
locum  suum , in  quo  unaquæque  régula  suiun  altarc  quàm 
festivissimè  erigeret,  et  ibidem  stantes  canlarent,  diim 
cquitatus  Papalis  transiret  à principio  usque  ad  fincm , 
quod  placuit  Papæ,  et  Cardinalibus,  ac  etiam  civibus 
finiversis;  et  si  qua  contentio  erat  inter  aliquos,  ut  sæpô 
solet , vicarius  eas  concordaret,  et  factum  est  de  facili. 
Item  ordinavi , quod  ante  triduum  semper  rainpanæ  so- 
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narcnt.  Item,  quod  omni«  clerus  indesinenter  oraretpso. 
serenitate  cœli,  etpco  iter  agentibas,  usquequô  Papa  re-. 
versus  fuerit  ip  Feci  quod  cc  torci«e  portarentur 

«Qte  Sacramentum  per  cLericos  seculares , et  sub  pœnis  con- 
signarent  illas  sacristæ  matricis  Ecclesi».  Feci  q.upd  soli 
canonici  matricis  Ecclesiae  portareut  baldachinum  Sa- 
cramenti  per  vices,  et  noaalii.  Fea,  quod Cardiaalis  de 
Medicis,  diaconus,.  esset  m portÂ  cappatus,  ut  oITerret 
crucem  Fapæ  osculaadam.  Item,  aate  valvas  ecclesiee 
S.  Reparatæ,  idem.  Cardiualis  alTuit  cum  thuribulo,  et 
aspersorio,  et  super  altare  cantavit  versiculos  et  oratio- 
uom;  et  archidiaconus,  iocensato  Poptifice,  iachoavit  Te 
Deum  laudamus , etc.  Duo  baldacbina  tuerunt,  unum 
album  ex  damasco  cum  âpribui  aurais  iatertestis  pro  Sa~ 
crameuto , aliud  autem  aureum,  id  est  ex  panno  aureo. 
super  Papam  cum  perticis  auratis.  Juveaes  autem  c pe- 
dites  iu  oruatu  nobilissimo  cum  baculis  auratis,  et  to- 
tidem  equestres  similiter  exornaü  præter  ceutum  cives , 
équités  et  doctores,  ac  nobilçs,  qui  omnes  erant  equestres 
iu  ecclesiâ  S.  Keparatæ,  $ive  S.  Mariœ  de  Flore.  Eratin 
portâ  ecclesiæ  usque  ad  tribunam  devatus  pons,  quasi 
duas  cannas,  et  largus  très  sicut  est  in  ecclesiâ  S.  Jobanais 
Lateranensis , quandd  fit  coronatio  noviPontificis;  et  hoc 
factum  est  propter  popuU  multitudinem , quæ  fuit  innu- 
merabilis  ; arcus  erant  xu  pulcherrimi , et  ditissimi , 
asqualibus  distantiis  elevati , et  super  istis  erant  cantüense 
diversæ,  quas  Papa  libenter  audire  videbatur;  et  inter 
arcum  et  arcum  erant  variæ  structuras  similes  illis  quae  vi- 
deutur  iu  urbe  Romæ,  videUcet  obeliscos,  sicut  in  Yati- 
cano , columna  sicut  in  campo  Martio , et  hn^usmodi  usque 
adsanctamMariam  Novellam,ubi  Papa  primâ  nocte  qui#- 
vit , qui  locus  etiam  magnificè  exornatus  est , et  in  ejus 
campo  erat  equus  auratus  magnus,  sicut  ante  ædes  Late- 
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ranens«s.  Ordinavi  qnod  omnes  carcerati  Uberarentur , 
sed  non  omne*  liberati  sont,  tamen  multi , et  quod  omnes 
qui  ex  quicumque  funeratioae  lugubres  essent,  luctum 
deponerent.  Cardinales  Cucrunt  très  cappis  rubeis , qui 
numéro  iuemnt  xx,  etprœlati  in  mantellislongis  cum  latis 
capuccis  ; Papa  autem  fuit  cum  pluvial!  pretioso  amplo , 
et  thiarâ  pretiosâ , quam  cùm  aliquandiù  pôrtâssct , et 
gravaretur,  déposait,  etillam  thiaram  simpiicem  in  vü 
resumpàt , et  sic  usque  ad  ecdesiam  S.  Reparatæ  dclatus 
istâ , perafrenadit  suis  subcoUocantibus , etiam  juvenibus 
Florentinis  ad  bec  prssparatis , et  similiter  aliis , qui  bal- 
dachintun  viciasim  ferrent  ; et  deputavi  xxx  cives  Flo- 
rentinos , qui  per  spatia  viarum  custodirent  ne  ordo  per 
me  deputattts  processionk  akeraretur;  et  super  his  om- 
nibus pradeci  dominum  JaÜanum  , protonotarium  de 
Tornsd>ujonis , qni  ferulam  gestaret , et  faceret , sicut  gn- 
bemator  urbâs  &am«  , processionem  servari , prout  fecit , 
et  benè  snccesserunt  onuiia,  Ordo  autem  processionis 
talis  fait,  viddicet,  carsores,  équités,  sareinæ  Papte,|cc 
valissoii , et  familiee  Cardinalinm , nobdes  Florentini 
équités  , eüiciales  caacellarie , et  caméra»  valisarii  Papa; , 
et  scutifeti  Papa,  equifalerati  xx,  et  scutiferi  Papæ  qua- 
tuor cum  capeilis,  procuratores  ordinum  et  principnm , 
cubicularii  antiqui  fbenint  in  primo  ioco  , tùm  illi , qui 
ememnt  {sic)  idtimo  Uli,  qui  vénérant,  accoliti,  derid 
caméra:,  auditores  cum  inagistro  palatii,  barones,  ora- 
tores,  prindpes.  Inter  oratores  fuit  disscnsio , quia  unus 
orator  Hispaniæ  volait  esse  post  primum  Frandæ,  cujus 
tune  erant  très,  et  sic  voluit  habere  sub  se  duos  Francie; 
sed  illi  non  volocrunt,  asserentes  banc  discipUnam  ab 
oratore  Hispaniæ  aliiis  datam  fuisse,  cùm  essent  très  ora- 
tores Hi^anix  et  voluerunt  esse  simul  juncti , nec  aliquo 
xnodo  cedere  oratori  regis  Angliæ,  qui  voluit  esse  post 
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primum,  et  supra  duos  Hispanos^  scd  quia  Hispani  tune 
non  voluerunt,  proptereà  nunc  legem,  quam  tulit,  pa- 
tiatur  , sic  cessit  et  recessit , nec  nunquàm  voluit  amplius 
compararej  deindc  magistratus  Florentinus  omnes  pe- 
dites  , guardia  Papæ  pedestres  cum  capitano  cquestri 
solo , Laurentius  Medices  cum  quinquaginta  pedestribus 
suis,  macerii  Papæ  sex  tantum,  alii  discurreruut  hostiarii. 
Magister  unus  ceremoniarum , subdiaconi  duo,  datarius 
supernumerarius  à sinistris  in  babitu  subdiaconali , clerus 
catliedralis  cum  luminaribus  ante  Sacramentum  , clericus 
cameræ , capellæ  cum  lanterna , corpus  Christi  sub  balda- 
chiuo,  quod  canonici  portàrunt.  Cardinales  omnes,  id  est 
diaconi  presbyteri  et  duo  diacoui  assistentes,  juvenes  Cen- 
tura pedites;  ego  cpiscopus  Pisaurensis  magister  ceremo- 
niarum , et  assistentes;  Papa  sub  baldacbino,  quod  vel- 
lexifer,  et  priores  domiui  portàrunt  per  vices,  et  priores 
dicli  semper  pedites  nudo  capite  autecesserunt , duo  cubi- 
cularii  non  caputiati  cum  anditore  rotæ  de  mitrâ,  Medici 
duo  cum  secretario , thesaurarius , dispensator  pecunariura 
in  populo  , macerius  unus  cum  umbellâ  , assistentes  præ- 
lati,  et  alii  prælati , cttogati;  et  ultimo  milites  equestres, 
guardia  Papæ , et  iste  fuit  ordo  procedendi  à Portâ  ad 
* ecclesiam  S.  Peparatæ  in  quâ  viâ  fuerunt  per  me  ordinal! 
cives,  qui  per  spatia,  ut  dixi,  custodirent  ne  qua  fieret 
pressura  , aut  scandalum  aut  mora , ut  solet  quandoque 
à juvenibus  mulierum  inspectoribus.  Pontifex  primo  ac- 
cepit  regnum  in  capite,  quod  cùm  gravaretur  in  mediâ 
viâ  illo  deposito,  accepit  leve  regmun,  et  delectabatur 
ciim  in  quolibet  areu  triumphaU  cantaretur  aliquid  in 
suam  laudem , et  iirmabat  gressum , ut  omnia  audirct  et 
intelligcrct.  In  ecclesiâ  S.  Reparatæ  fuit  suggestus  altus 
ligneus,  ut  dixi,  à portâ  usque  ad  altare  elevatus  fuit, 
sicut  in  S.  Johanne  Latci'anensi  in  die  coronatiouis , super 
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quem  suggestum  soli  nos  l’apam  facientes  ascendiiiiiis. 

Populus  autem  remansit  infenus  hinc  indè  per  ecc'esiaiii  j 
iLi  Papa  diutiùs  solitô  oravit,  et  tandem  Cardinale  de 
Medicis  diaconos,  qui  epat  archiepiscopus  Florentinus  in 
cappi  Buà  rubeâ  cantante  versiculos  et  orationem,  Papa 
bcnedixit  cum  indulgentià  plenariâ,  et  ibi  exuit  pluviale, 
et  accepit  stolam  super  rocbetum , et  delatus  est  in  mo- 
nasterium  S.  M.  Novellæ , ubi  non  est  ecclesiam  ingressus, 
sed  rectà  in  ædes  ingressus  est,  populo  indesinentcr  in 
vitam  et  laudem  Pontilicis  et  domùs  suæ  exclamante,  et 
in  nocte  bombardis  sine  fine  crepitantibus,  quia  ego  in  die 
sic  ordinavi  propter  equos  nostros.,  et  multitudinem  mu- 
larum  timidarum,  ne  propter  siliceas  stratas  in  viis  aliqui 
caderent. 

N“  CXXX.  {vol.  ilj,  p.  56,  not.  a.) 

Parid.  de  Grassis,  ap.  Fabron. , vila  Leon.  X , in 
adnot.  44  J P- 

Die  martis  xi  decembris,  anno  m.d.xv  de  mane  sununo. 

Cardinales  omnes  numéro  xx , in  palatio  Papæ  , inlra  ca- 

meram  legati,  quæ  tune  erat  interiùs  parata,  congregati 

sunt,  et  collegialiter  indè  ad  portam  sancti  Felicisiverunt, 

et  se  extra  illam  in  piano  ad  sinistram  exeuntium  firma-  \ 

verunt,  ita  ut  senior  versus  esset  ad  Regem  venturum,  et 

crant  quidem  omnes  vestiti  rubeis  cappis , bine  indè  duas 

alas,  ut  moris  est,  facientes  : ubi  postquàm  inodiciim 

quieverunt , ecce  Rex  in  brevibus  vestibus , médius  inter 

duos  legatos  adfuit , quem  Cardinalis  S.  Georgii , epis- 

copus  Ostiensis  capite,  et  similiter  omnes  alii  astantes 

Cardinales,  cum  eo,  semper  nudo  capite  stantem  , et  sæ- 

pius  orantem , ut  tam  ipse  Cardiualis,  quàin  etiain  omne  * 
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Cardinales  cooperirent , verba  fecit  in  latino  aperto,  et 
claro,  ac  simplici  ; sic  enim  cum  instrueram  de  consensu 
Regis,  nomine  Papæ , et  totius  sacri  senatûs,  congratu- 
lando  de  sospitate Regis,  et  felici  adventu  , et  optimâ  vo- 
liintate  adversùs  summum  Pontificem , et  sedeni  aposto- 
licam , et  sanctum  senatum,  et  nomine  principis  offerebat 
omnia  quæ  in  Êtcnltatibus  essent  aux  samctitatis,  et  Rex 
semper  etiam  ipse  nudo  capite  stans  respondit  in  vulgari 
suo  GalUco,  ut  mihi  quidem  ridebatur  satis  apertè , et 
convenienter,  te  JUiam  sua  sanctitatis,  et  sancta  sedis 
apostolieœ  obsequentem.  amieum  et  filium  appdlans,  cu- 
piditm  omnium,  bonorum  et  eommodUatum  dominorum 
Cardinalium , sicut  patrum,  et  fratrum  suontm.  Factâ 
collocatione  à primo  usque  ad  ultimum  Cardinalem  oscu- 
lati  sunt  eum  in  facie  fraternè , quos  Rex  omues  inteUexit 
à me  ibi  adstante,  et  cognovU  qui  essent  singuli  nomi- 
natim,  et  tandem  Cardinales  seniores  præcesserunt , et 
diaconi ultimum  caput  facientes,  ut  mos  eorum  est , ipsum 
Regem  in  medio  dux,erunt , videiicet  Sanctiseverinas , et 
Estensis.  Duo  autem  legati  tune  se  adpartem  vestiverunt, 
et  in  loco  congruo  incesserunt.  Ordo  autem  Tcnientium 
eorum,  qui  ex  parte  Regis  erant,  nullus  servabatur,  sed 
ibant  omnes,  ut  eis  placebat,  nam  neminem  eorum  ego 
agnoteebam , inflniti  enim  erant  barones  et  principes,  illos 
tantbm  très  ego  eognoyi , de  quibus  suprà  dixi , quia  Rex 
cos  mihi  monstrari  fecerat , ut  honorari  facerem  eos  ; et 
ego  cos  quidem  ante  Regem  constitui,  ut  præccderent, 
sed  ipsi  sübseqni  vohierunt , et  sic  continuà  subsecuti 
sunt,  ac  post  eos  duo  camerarii  Regis,  omnes  officiales 
cnri» , qjios  Papa  ab  nrbe  Româ  venire  jusserat , hâc  de 
çausd,  ut  cnriam  Romanam  reprassentarent.  Adfuerunt 
quidem,  sed  nullus  comparuit  in  ordine  tali,  ut  collegia 
videretur  esse,  pront  erant  araldi  très  Regis,  quos  posui 
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supra  mazerias  nostros,  id  est  vidniores  collegiis  Cardina- 
^ium  : sed  quia  alü  erant  très  araldi  trium  ducum , quos 
jain  premisi , posai  illos  ultra  unam  coppiam  mazertoruni' 
Qostronun  , sicut  mazerii  nostri  essent  medii  inter  hos  et 
illos.  Campane  omnes  dritatis,  et  inter  enndem  tub« 
'ndesinoiter  infini  tæ,  et  otnne  gênas  sonantium,  populus 
infinitns  processif  ut  videret,  etiam  Papa  in  £mestrii  su- 
perioribas  stetit , et  vidit,  ac  postéà  modum  meum,  et 
ordinem  commendatrit , qaod  emnia  qaietè,  et  ordinatè 
fecertm.  Rex  tandem  dnctus  est  à collegio  ad  caméras 
suas,  qu«  erant  inferUis  ubi  soient  vexilUferi  justitic 
commorari  , et  ibi  festiviter  dimissu»  est  à coUegio  toto , 
prKterqnbm  à quatuor  Cardinalibus , ridebcet  duobos 
ultimis  presbyteris,  et  duobas  ultimk  diaconis,  qui  con- 
tinué manserunt  societatem  Régi  &dentes,  ac  etiam 
prandeutes  simnl  cum  eo  in  eidem  mcnsà.  Intereà  alü 
Cardinales  ascenderunt  ad  Papam , et  illicè  prandium  fece- 
runt  in  unâ  aulà,  ubi  Papa  non  volait  quicqaam  corne- 
dere;  quo  facto,  ego  acc^i.de  mandÉto  adRegem,  et 
inhibui  ne  veniret  ad  consistorium , donec  scirem  an  Papa 
in  eo  jam  desideret,  et  sic  ascendi,  et  vestiri  £eci  Papam, 
et  venire  in  anlam  ad  consistorium.  Aula  erat  plenissima 
populo  tam  Bonooiensi , et  cariali , quàm  etimn  Gallico  iu 
tantum  ut  sæpè  à pluiibus  dubitatum  fuit  de  ruinà  et 
rupturâ  ejus.  Cardinales  praestiterunt  reverentiam  Papa 
solilam,  et  incep  t&  advocatt  proposMione,  qui  fait  Do- 
minus  Julius  Stephanutius  Romuuus,  ego  vocavi  Sanse- 
verinum  et  Estensem , et  duxi  eos  ad  caméras  Régis, 
undè  dimisi  duos  diaconos  janiores  ad  Papam-  Rex  ye- 
niebat  médius  inter  duos  seniores,  quem  duo  presbyteri 
præcedebant,  et  sex  prxiati  assistentes^apse  seqiieban- 
tur  : tantuS  autem  populus  utriasque  partis  aderat,  ut 
vix  procedere  possemas,  et  fuit  opus  qaod  Rex  plures  de 
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suis  dispontret  ad  val  vas,  et  rapugula , ut  custodii-ent 
ingrcssura  , quem  nos  vix  attingere  poteramus.  Uudè 
Rex,  ut  erat  placidus,  sæpè  risit  quod  sic  detineretur,  nec 
posset  ulteriùs  progredi.  Tandem , cùm  quasi  per  mediam 
oram  detenti  fuissemus,  ascendimus,  et  duo  presbyteri, 
qui  nobiscjim  erant,  præcesserunt  ad  reverentiam  Papæ , 
et  vix  illùc  adere  potuerunt , et  iirmaverunt  sese  ante 
Papam , bine  indè  super  gradibus  summis  soUi , et  non 
erant  tant!  aditus^  ut  vix  ire  posset  Rex,  quem  primo 
prxcedebatSanseverinus , deindè  ego  simul  coæqualis  cum 
Rege , quem  nunquàm  dimisi , semper  eum  per  manum 
ducens,  sic  enim  ipse  volebat , nec  me  demittere  volebat. 
Itaque  ter  cum  æquali,  ante  Papam  in  medio  quadraturæ 
distantiæ  genufleximus , Rex  et  ego  ascendimus  ad  oscu- 
lum  pedis,  et  ridens  ac  jubilans  pedem,  et  manum  et 
faciem  osculatus , et  dicens  aliqua  pauca  verba  in  vulgari 
Gallicp , per  quæ  demonstrabatur  lætissimus , quod  vi- 
deret  facie  ad  faciem  Pontificem  Vicarium  Jesu  Chrislt 
Domini  nostri,  cujus  filium,  et  servilorem  præ  se  ferebat, 
deditissimumque  ad  omnia  ejus  mandata  : adversùm 
quem  etiam  Papa  benignissimè  , et  humanissimè  respon- 
dit , omnia  bæc  in  Deum  transférons , et  Deo  omnia  attri- 
buens , et  in  veritate  Papa  optimè  locutus  est  Régi , ut  sui 
moris  est  semper  benè  loqui , tune  optimè  locutus  est 
Régi  ; post  quorum  mutuam,  licet  non  multam  locu- 
tionem  Rex , qui  à facie  ad  faciem  Pontiiieis  erat , firmavit 
se  in  Pontificis  dexterâ , me  indicante , et  tune  ego  vocavi 
reverendissimos  dominos  Cardinales , ut  ad  sobum  veni- 
rent  si  possent,  et  vix  pauci  venire  potuerunt  : quibus 
ante  Pontificem  stantibus  , cancellarius  Regis,  veste  aureâ 
longâ  indutus , primo  quidem  genuilexus,  per  modum 
longæ  , et  ornatx  orationis  obedientiam  in  formà  solitd , 
nomine  Regis  præsentis,  qui  primo  voluit  se  detegere, 
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quandô  précisé  vcrba  obcd.t-miæ  recilabantur,  sic  cnim 
ego  eum  instruxeram  ; sed  Papa  inhibuit  ne  detegercu.r, 
et  SIC  omnini  recooperuit,  et  finito  scrmoneRex  appro- 
bavit  cum  humiliationc  capitis  et  liumeroruin  omne 
quod  dictum  luerat  per  canceUarium  ejus,  et  Papa  ele- 
ganüssiniè  et  commodissimè  respondit,  commendans  pu- 
bliée et  multiplicilcr  regiam  fidem.  Tune  vocavit  très 
illos  Duces,  qui  venemnt  ad  osculum  pedis,  mands , et 
ons,  et  Papa  cos  benignè  admisit.  Rex  intérim  cum  Pon- 
Ufice  confabulabatur  de  ipsis  Principibus,  narrans  eo.  um 
virtutes  et  conditiones.  Post  istos  Phpa  statuit  nullos  alios 
admittere  ad  osculum  pedis,  ne  delineretRegem  inanem; 

^d  Rei  vocabat  hune,  et  iUum,  et  Ponlifici  cominenda- 
bat;  sic  usque  xv  vel  xx  vencrunt , quos  omnes  Papa 
osculatus  est,  ut  priores  illos  très  ; et  tandem  Papa  siirrexit, 
et  vjx  de  solio  suo,  ac  magis  vix  de  aulâ  exirc  potuit  præ 
multitudine  turbarum,  et  semper  Regem  manu  sud  si- 
nistrâ  dcducebat  usquequô  apud  leclum  paramenta  fue- 
runt,  ubi  Rege  cum  Cardinalibus  dimisso  exuit  para- 
menta; intérim  ver6  Rex  ad  fcnestram , quæ  supra 
plateam  respiciebat  ,•  accessit , et  Papa  mox  ad  eum 
accessit  amicabiliter  confabulans  : et  quia  timcbam  ne 
proptereà  fortè  volens  Regem  honorare  manum  suam 
quodammodo  ad  biretum  apponcret,  sicut  sæpiiis,  et 
quasi  semper  faciebat  Papa  Alexander  cum  Rege  Carolp,  e 
admonui  ne  id  faceret,  quinimo  çoveret,  ne  ipse  Jesu 
Christi  vicarius  in  publico  aliquein  aclum  reverentia:  ad- 
versùs  Regem,  nec  etiam  Imperatorem  quantumeumque 
coi-onatum  exhiberet,  prout  non  exliibuil  in  publico  saltem 
quantum  viderimus.  Itaque  factâ  consalutationc.  Papa  li- 
centiavit  Regem,  et  collegium  Cardinalium  eum  redux  t 
in  caméras  suas,  ordine  quo  à Papa  in  urbem  venerunt; 

L£oax,t.IlI.  (jg 
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scd  quandà  Rex  cum  Fontifice  ibat , tune  ibat  médius 
inter  duos  Episcopos  CstrdinaleS,  ut  infrk  dicitur. 

N°  CXXXI.  (vo/.  58,  not.  i.) 

Exempt,  in  Biblioth.  E'atican. 

Oit  ATI  O habita  Bononice  coram  Leone  X , Pont.  Max.,  in 
frequenti  Cardinalium  concilia , ipso  Rege  christianis- 
simo  præsente,  à clarissimo  et  illustri  viro  Antonio 
Prato,  magno  Gallite  Canccllario,  tertio  idus  decembris 
• M.  Dxy. 

Si  quisquambominum,  B.  P.,  justi  aliqüandô  de  causâ 
injunctum  sibi  dicendi  munus  respuérit,  ^ut  iû  aliuui 
quemvis  hominem  aptiorcm  magisque  exercitatum  rqe- 
cerit,  rtemo  cei-iè  indeiabitur  æquissimo  jure  uni  mihi 
idem  licuisse , si  mod6  bine  curarum  negotidrumque  mo- 
lem,  qui  iii  diesmagiset  magis  obruor,  illinc  virium  tenuita- 
tem,  reique  pondus  diligenter  examinct.  Nam  qnis , quæso, 
tantam  dicendi  v4m,  ddneiam,  faCultatemquè  præsomp- 
rserit,  qui  ubi  majestatis  tuæ,  B.  Pâter,  radios  fulgor^ne 
senserit;  reverendissimosque  istos  Patres  finnissimas  chris- 
tianæ  reipublicæ  columnas  cardinesque  inspexerit,  non 
ei  statim  præ  metu  singultantia  interPuptaque  yerba 
excidant?  lingua  timoré  balbutiât?  genua  formidine  ti- 
tubent? cor  palpitet?  capilli  rigeant?  vultus  palleàt?  plu- 
l'ibusque  locis  hiulcam  et  nimis  fatiscentem  dtationem 
abrumpat  ? Nedum  ego , cui  ne  boram  quidem  à foren- 
sibus  negotiis  , aulicisque  tumultibus  et  euHs  lêspirare 
licet  citra  nominis  et  famæ  periculum  ih  tàiti  Célebri 
patrum,  eruditôrumque  Virorum,  consesm  atqué  ôfdiiie, 
et  in  tam  eminenti  totius  reipublicæ  christiatiae'  theatro 
hoc  dicendi  munus  tractavero , nisi  obvias  nobû  ulnas , 
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mitemque  et  facilem  vnltum,  B.  P.,  ostemleris,  frontnm 
exporrigeris,  ablcgatâque  prociil  omni  sevcritale,  facili- 
tatit  comitatisque  radio  nos  aspexeris,  inpriinisque  be- 
nignam  tuam  illam  auram , et  hunianitatis  lephyrem 
nobis  arridens , lætusqne  spiraveris , qui  non  tua;  tamen 
S.  paternitati , sed  toti  etiam  genti  et  failli  liæ  Medicum  (ut 
pleræqiie  aliæ  virtutes)  peculiaris  srmper  fuit.  Nam  præ- 
terhoc,quod  familia  tua  propria  qiiodam  et  gentilitio 
jure  virtutes  omnes,  bonatqne  disciplinas  indefesso  gem- 
per  studio  amplexata  sit,  quod  rem  ipsam  litterariam, 
non  minus  quàm  omnes  littcratos  juverit,  quod  privato- 
rum  omnium  et  amicoruin  causas  ex  fide  semper  et  jure 
tntata  sit,qnod  eos  à vi  et  injuria  defcndcrit;  maximis 
etiam  in  remp.  Florentinam  meritis  principem  iocum  fèrè 
semper  in  eâ  civitate  meruit,  summos  semper  honores, 
maximosqne  magistratus  adopta  est  in  quibus  adrainis- 
trandis  tam  et  piè  semper,  tanquam  et  modeste,  et  pru- 
denter  se  getsit , ut  quamdiü  sub  ductu , auspicüsque  Me- 
dicæ  domOis  Florcntinæ  res  fuit,  semper  floruit;  in 
diesque  oberiora  sut  et  ampliora  incrementa  senserit , 
jamqne  et  nunc  et  in  posterum  in  cam  civitatera  ex  istâ 
vestr&  feiici  domo  majora  in  dies  augmenta  proventura 
^erantur  : quse  fortissimus  Léo  de  tribu  Medicum  ad 
Pootifieatumdivinitùs  assumptus  es;  qui  naviculam Pétri 
variis  beUorum  ductibus  procellisque  dût  multùmque 
agitatam  ; laceram  ferè  et  magno  Cortuiue  ventorumque 
iudibrio  exposHam,  è naufragio  (cui  temporum  maligni- 
tate  penè  proxima  foeratjper  syrtes  et  scopulos  primùm 
eximeres;  deindè  in  tatissimum  portum  tanquam  peritis- 
simus  nanckrus , reduceres.  Et  tali  certè  Leone  chrwtiana 
resp.  tam  egebat,  qui  pro  tempore  rerumque  varie  ta  te  et 
conditione , varias  quoque  ipse  personas  indueret , ut  si 
forte  à mari  tempestas  orta  nandetur , qute  Pétri  cymbam 
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in  brévia  vel  scopulos  vi  ventorum  impellat,  tum  Léo 
iiauclerus  factus  et  uni  manu  clavum  , alterâ  remum 
tenens , à tempestate  et  periculo  eam  liberam  tutamque 
asserat  ; si  verô  à terrà  metus  et  discrimen  ingrnerint , ut 
potè  lupis , ferisque  bestiis  dominicum  gregem  infestan- 
tibus,  tum  Léo,  leonis  personâ  retenti,  lupos  dentibus 
unguibusque  laniet,  et  rugitu  territas  procul  ab  ovibus 
arceat;  quôd  si  fœda  scabie  aut  tabe,  (quod  abominor) 
gregem  infici , aut  alio  quovis  généré  mali  veiari  conti- 
geret,  tum  Léo  pastoris  personam  induat,  qui  dispersas 
primùm , palantesque  oviculas  sedulô  colligat  ; collectas 
aspiciat;  quô  morbidas  et  mall  vitiorum  contagione  pol- 
lutas  curet , curatas  lætissimis  herbis  et  salutari  pabulo 
reficiat;  refectas  plenasque  in  septa  reducat,  ut  tandem 
ex  Dci  Optimi  Maximi  , ejusque  pastoris  vigilantissimi 
voto  fiat  unum  ovile  et  unus  pastor.  Id  quod  tam  abundè, 
B.  P.,  hi  tui  sanctissimi  mores,  hoc  tuum  divinum  inge- 
nium , hæ’virtutes  hæ  disciplinas , hæc  deniquè  pietatis  et 
religionis  plcnissima  instituta,  felici  nostro  seculo  præs- 
titerant , ut  bis  motus  invictissimus  princeps  noster  Fran- 
ciscus  nihil  unquàm  posthàc  aut  chariùs , aut  antiquiùs 
duxerit  quàm  per  legatos , oratores , nuncios , privataaqve 
et  familiares  epistolas  qualem  in  te , B.  P. , observan&m 
pietatemque  semper  habuerit , modis  omnibus  signifi- 
caret  et  ostenderet.  Qui  quidem  in  re  præcessorum  regum 
et  majorum  vestigia  secutum  nemo  non  videt,  qui  ubi 
primùm  divino  cœlitùsque  misso  chrysmate  delibuti  fue- 
rant,  nihil  antiquius,  justiusque  duxère,  quàm  pontifia 
^maximo , et  apostolicæ  sedi  aliqul  in  re  gratificari , ^t 
nomen  ejus  autoritatemque  ampliorem  augustiorem- 
que  facere  , quantôque  pietatem  illi  suam  pluribus 
nominibus  testatam  reliquissent,  tantè  sibi  totique  r^no 
meliùs  feliciùsque  consuluisse  crederent  ; adeù  certè 
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CalTiarum  Principes  et  Reges  in  banc  sancüssimam  se~ 
demprompti  semper  afiecti  bcnevolique  fuére  , ut  nisi 
multis  in  eam  obsequiis  beneficiisque  collatis  rcgnandi 
initia  fecissent , non  se  satis  antiqui  et  vetere  Cbristianis- 
simi  appellatione  dignos  esse  putarent,  quorum  si  exem- 
pta et  uberrima  et  ampUssima  repetere  incipiam^  et  tibi , 
B.  P.,  non  médiocre  txdium,  et  mibi  ipsi  quoque  non 
parùm  impedimentum  afferam.  Idcô  ne  diutiùs  tuant 
istam  beatitudinem  teneam,  et  in  recensendis  Fiancorum 
Regum  in  apostolicam  sedem  meritis  diem  totum  absu- 
mam,  boc  unum  tantum  profiteri  audeam , nuUos  un- 
qnitm  Imperatores,  nuUos  Reges,  nullos  deniquè  chris- 
tianos  Principes  tantum  pro  catbolicâ  bde  asserendâ , pro 
Cbristi  nomine  defendendo,  pro  apostolicà  sede  aut  in  digni- 
tate  retincndâ  , aut  in  antiquum  venerationis  majestatis- 
que  statum  restituendà  laborasse,  quantum  olim  Franci 
Reges  pro  ingeniti  suâ  in  Romanam  scdcm  et  suramos 
PontiRces  observantiâ  et  devotione  feccrunt.  Quibus  et 
peculiare  et  penè  semper  hereditarium  fucrit  scse  accrri- 
Bios  et  assiduos  apostolicæ  sedis  dcfensores  et  indefessos 
popugnatores  perstare , adeÀ  ut  illustria  FrancorumRe- 
gnm  pro  summis  Pontificibus  édita  facinora , célébrés 
victorias  et  parta  toties  ex  bostibus  tropbxa  non  soliim 
Galba,  s«d  universus  orbis  et  admiretur  et  prædicet.  Non 
relim , B.  P.,  vosque  reverendiss.  viri,  putetis  Principes  Gal- 
les eô  jam  vecordûe , «h  negligentUe  et  obbvionis  decidisse , 
nt  spretis  majorum  suorum  vestigiis  ab  hdc  sacrosanctà 
et  apostolicà  sede  animum  mentemque  abalienaverint  ^ 
aut  devotionis  fideique  vêla  verterint;  quin  potiùs  eos  in 
fide  et  reverentiâ  à niajoribus  acceptâ  perstare  semper 
existimetis , eoque  animo , eâ  mente , exque  in  banc  sanc- 
tissimam  sedem  observantiâ  in  quâ  semel  nati  sinl  mori- 
turos , talesque  esse  de  quibus  vcl  in  difHcilibus  arduisque 
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rébus  vestris  omnia  spoudere , poUiccrique  possitis , idque 
nunc  maximè  dum  apud  eos  renijn  potitur  Francisco» 
hic  Rex  christianissimus , et  haie  sacrosanctæ  apostolicæ 
sedi  dcYotissimus , cujus  iidem  observaatiamque  vel  hoc 
solo  argumento  facile  colUgere  licet , quod  licet  non  pauca 
postquàm  ardua  Alpium  juga  cum  excrcitu  superavit  à 
multis  ei  palhoi  passèmque  dicerentur,  qaae  animum  ejus 
vel  quantumvis  milcm  facilemque  offendere , et  à sanctis- 
simâ  majestate  tuà  alienum  facere  potuissent , tamen  cùm 
abest  ne  quid  indè  uiutaverit,  ut  in  fide  etiam  ac  devo- 
tione  constautior  factus  malevolos  ipsos , clandestinosqae 
et  pestilentes  susurra  tores  procul  à se  rejecerit;  atque  ut 
Hlam  singularem  observantiam  et  devotionem  quant  ergo 
tuam  istam  beatitudinem  christianissimus  Rex  semper  in~ 
voliatam , intemeratamqiie  continet  sanctissimæ  tu»  ma- 
jestati  coram  et  praDsens  exhiberet,  nulU  suinptiiam|^mole , 
nullâ  viarum  difficultate , nuUâ  pericuktruin  magnitudine 
terri  tus,  per  rupes  et  saxa,  per  vallos  et  præcipitia,  ne- 
mora,  saitus,  llamina,  per  »8tus  et  ignés,  perque  infen- 
sissimas  et  confertissimas  Helvetiorum  phalanges  ad  te, 
B.  P. , advenit,  utquamcæteri  Reges|ct  christiani  Prineqm 
alieno  ore  et  per  procuratores  filialem  obedientiam  ex- 
il i b ere  soliti  sunt,  cam  ipsam  Leoui,  Frunciscus,  fêtri. 
primogenilus  hlius,  summo  Pontifie!, Rex  maximus , reip. 
Christian»  moderatori  et  Principi , christianissimus  Prin* 
ceps  coram  et  citra  alterius  operam  catus  supplexquc  exhi- 
beat,  atque  ut  eam  provinciam  quam  primùm  cxpleai 
re  in]iriniis  verissimus  Christi  Dei  Optimi  MAximi  ia 
terris  Yicarium  sacresanotum  et  majestatis  plénum  chris- 
tiauissimus  Rex  aguoscit.  Invictissimum  populi  christiani 
ducein  profiletur.  Yigilantissimam  dominici  gregis  pasto- 
reni  prædicat.  Intrqtidum  fluctuantis  navicul»  Pétri  rec- 
torcm  observai.  Indulgentissimum  totius  humani  patrein 
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reveretur.  Divinum  hominem  obviis  manibus,  apeitij 
brachiis,  et  devotissimo  animo  veiieratur.  Ttbique  et 
simul  aposfolicx  sedi  devovcl  ac  dedicat  quicquid  opi- 
bus,  facultatibusque  potest,  quicquid  viribua  pollct,for- 
Uiuas  omnes,  copias,  classes,  exercilus,^  universum  re- 
gnum,  ducatus;  ac  semetipsum  promptissimp  animo,  et 
constantissimà  bdc  offert , et  ante  sancütatis  tuæ  deosculatos 
pedes  deponit.  His  ergo  omnibus  tuo  jure  utere  ; pro  tuo 
arbitriccdispone.  Utere  inquam , B.  P. , in  quamcumque  ca- 
tholicam  expeditionem  iirmissimo  christianissimi  Regis 
cxercituj  utere  Gallicis  vicUicibus  copiis;  utere  Frauco- 
rum  signis,  et  simul  excipe,  fortissime  Léo,  fortissimum 
Franciscum  ; indulgentissime  pater  , obsequentissimum 
bliura  ; qui  tuus  è religione,  tuus  jure,  tuus  more  majo- 
rum , tuus  consuetudine  , tuus  fide , tuus  voluntate  ; et 
quem  non  minus  re  et  opéré,  quàm  verbis  et  oratione 
promptum  semper  paratum  expeditumque  invenies  , nec 
minus  braclùo  quÀm  linguâ  puguacem  omni  ævo  expe- 
ricris.  Excipe  etiam , B.  P. , Gallos  omnes  devotissimos  filios 
tubs,  qui  eA  mente  animas  et  corpora  sanctitati  tux  com- 
mendaut,  quo  te  animo  hoc  est  promptissimo  et  Ixtis- 
simo,  in  pastorem  accipiunt;  quicquid  habent  aut  virium 
aut  facultatis  ante  scabellum  pedum  tuorum  promptis- 
sin^è  deponunt.  Dixi. 


N°  CXXXII.  (vo/.  6a, noA  i^) 

Fabron.  vila  Leon.  X , in  adnot.  4>  • 

Un  U 8 baro,  ad  Pontificem  exclamavit,  dicens  in  suo 
vulgari  GalUco , quôd  ex  quo  noii  potuit  communicare  de 
maouPapæ,  et  desiderabat,  saltem  voiebat  Papæ  conü- 
teri,  et  cùm  non  posset  propiùs  accedere,  sic  ut  in  aure 
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pontificis  possetpeccatum  suum  confiteri,  altè  dixit-se  con^ 
fiteri  quôd  contra  Papam  Julium  quautitjp  potuisset  ctiam 
malo  animo  hostilitcr  præliatus  esset,  et  suas  censuras 
non  curasset.  Quod  Rex  audieus  subdidit , et  se  quoque  in 
CO  pcccato  fuisse  et  esse.  Post  Regem  multi  baroncs  idem 
dixerunt , et  veniam  petierunt  : adversùs  quos  omnes 
Papa,  apertam  manum  profcrens,  bcnedixit  et  absolvit. 
Quo  facto  dixit  Rex  : Pater  sancte,  non  miremini  si  omnes 
isti  sunt  inimici  Papæ  Julii  , quia  ipse  etiam  niaxi- 
mus  inimicus  noster , et  non  cognovimus  nostro  saecufo 
tcrribiliorcm  hostom  inbcllis,  qukm  Papam  Julium,  qui 
in  vcritate  fuit  prudentissimus  capitancus,  et  meliùs  fuisr 
set  iniperator  cxcrcitûs,  quàm  Papa  Romanus- 


CXXXIII.  {vol  iij,;?.  66,  not.  a.) 

J^asoîculus  rerum  expetend.  ttfugicnd. , tom.  j , p.  68. 

IscLrTissiMÆ  dTQUE  OMNIUM  studiorum  matris,  eminen- 
tissimæ  universitatis  Parisiensis  contra  Leonem  deci- 
mum , in  robur  acjir marne ntum  sacratissimi  Basiliensis 
Concilii,  non  contemnenda  appellatio , in  gud  omnes 
fermé  (quæ  in  Ecclesid  Dei  sunt)  abusus,  apertissimè 
enumerantur. 

ÜKiVEBsispræscntcs  litteras  inspecturis,  Rector  et  Uni- 
versitas  magistrorum  doctorum,  et  scholarium  Parisiis 
studentium,  salutem  in  Domino.  Notum  facimus,.quod 
nos  apud  Sanctum  Bernardum  Parisiis  super  infrascriptis, 
et  aliis  nostris  negotiis  agendis,  per  juramentum  convo- 
cati  et  congregati,  modo  et  formd  contentis  in  quodam 
codicc  papyieo,  cujus  ténor  inferiùs  dcscribitur  et  inse- 
ritur,  provocavimus  et  appellavimus,  provocamusque 
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et  appeUamus.  Cujus  quidem  codicis  papyrci  teuor  se- 
quitur , et  est  talis.  Præmissis  expresse  protestationibus , 
quod  contra  unam  sanctam  catholicam  et  apostoHcam 
ecclcsiam,  quam  totius  orbis  esse  magistram  , et  obtinere 
principatum  credimus,  sanctaeque  sedis  apostolicae  au- 
thoritatem  , ac  sanctissimi  domini  nostri  Papæ,  bcnè 
consulti , potcstatem  nihil  dicere  intendunus , si  quid  ex 
lubrico  bnguae  forsan  malè  dictum  sit , parati  emeiidare. 
Sed  quoniam  is  qui  vices  Dci  gerit  in  terris,  quem  Papam 
dicimus , quamvis  à Deo  potestatcm  immédiate  habeat , 
per  banc  potestatcm,  non  impeccabiUs  eHicitur,  nec  po- 
testatem  peccandi  accepit  ; ita  ut  si  quid,  quod  injustum 
est , faciendum  esse  præceperit , patienter  sustinere  de- 
beat  , si  non  fiat  quo  ci  pravà  fuerit  insinuatione  iugges- 
tum  , eique  parendum  non  sit , si  quid  contra  divina 
præcepta  statuendum  esse  decreverit  : imo  ei  resisti  jure 
potest  : quod  si  iUi  potentum  auxilio  falsâ  forsan  sugges- 
tione,  vel  minus  sano  consilio  deccptorum  adjuto  resisti 
non  potest , sublataque  sint  resistendi  remédia , unum 
tamen  jure  naturaU  proditum  est,  quod  nullus  princeps 
tollerc  potest  appellationis  remedium , cüm  sit  quædam 
defensio  quæ  jure  divino , naturali  et  humano  quique 
competit , quae  non  potest  auferri  à principe , ut  in  de. 
pastoralis  de  sen.  et  re  judic.  et  no.  spiendoiville  canonis- 
tarum  Inno.  in  c.  qua;  in  eedesiarum , de  consti.  Ad  hu- 
jusmodi  ergo  appellationis  remedium  quo  oppressi  relc- 
vantur,  oonfugientes , nos  Rector  et  Universitas  studii 
Parisiensis , illustrissimi  ac  christianissimi  principis  nostri 
Francorum  Regis , filia  primogenita , antiqua  studiorum 
parens , vice  ac  nomine  nostris , singulorumque  doctorum 
magistrornm  et  scholatium  Parisiensium  studentium  ani- 
moque , et  intentionc  provocandi  et  appellandi  k personis 
et  gravaminibus  infrascriptis,  dicimus  et  proponimus , 


uosque  loco  et  tempore  opportunis  et  congruispeobatoros 
'Périmas , qu»  sequuntur.  Inprimis  , qu6d  GÙm  priscU 
lu.  temporibus  hærcses  multæ  pulliüacent,  plucimique 
errorcs  insurgèrent,  et  Christi  bdelium  dissidia  orirentur, 
ecclcsiasticique  status  deformatio  conspiceretur , fuerunt 
sacra  generalia  concilia  providè  statuta , in  quibus  hæreses 
extirparentur,  mores  reformarentur,  christicolaram  dis^ 
sidentium  ad  invicem  reconciliationes  derent , prout  sa- 
crorum  generalium  concUionim  incumbit  offici*.  £t  prte- 
cipuè  ante  omnia , sacra  Conatantiensc  et  Basiliense  concU 
lisi,  quw  successive  ac  légitimé  in  Spiiitu  sancto  congregata, 
universalemËccleaiamrepræsentantia,  quàm  plurinxa  drea- 
præmifisa  statuerunt , maxime  circa  statûs  eccleaiastici , 
tam  in  capite  quàm  in  membris,  reformationem , qux 
illis  diebus  praacipuè  indigere  reformatione  videbantur, 
cùm  dcformitales , in  .ecdesià  I^i  excrescere  et  mores  cor- 
ruptos  eandem  ecclesiam  inficere  conspicerent , ut  re- 
pressis  deformitatum  scelerumque  regnantium  enormita- 
tibus  perniciosis,  quse  per  christianitatem  (ipretis  anti- 
quorum patrum  decreûs  et  institutis  salntmibus) , multas 
clades , multaqne  discrimina  injedsse  videbantur,  divinns- 
honor  refloreret  in  terris , lumen  catholit»  veritatis , 
Chiiato  verà  luce  auxiliaate , efiUgeret,  et  ecclesiastioe 
libertatis  onnversatio  subsisteret , populusque  £hris- 
lianus  sàlubriter  regeretur,  et  ad  salutem  perduceretur 
æternam.  , 

Et  inter  cætera  perpendit  ipsum  Basiliense  copcilium , 
quabter  per  sauctos  patres  antiques,  sacri  .eanoaes,  salu- 
briaque  décréta  pro  felici  regimine  jam  dicti  statds.ecde- 
siastid,  tam  super  electionibus,  modisque,  ministros  eede- 
siœ  assomeudi  et  instituendi  conditi  fuerunt , qui  quanditr 
fuerunt  observati,  ecclesia -Dei  fructus  honoris  et  hones- 
tatis  febdubertateproduxit,  discipliuK  ecclesiasticae  vigor 
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pmtitit,  religio,  pietas , charitas  uberüm  florncrunt,  ho- 
minesque  in  quietudine  aoimi  constitaü , Deom  auctorem 
padf  dcvotitsimè  coluerunt.  Scd  postqoàm  damnata:  am- 
biüonis  improbitas,  et  detestandx  cupiditatis  inütabilitas, 
hnmanitatis  jura  violando-,  ipta  «anctonim  patrum  dé- 
créta paulatiin  cœpit  dcserere  atque  contemucre,  et  in 
Titia  ruere,  subsecuUe  aunt  deformatione*  status  eccle- 
aiastici  , atque  decolorationes  et  usurpatioues , pnesertlm 
per  prxiatmrarum , dignitatumque  et  aliorum  benefido- 
rum  reserrationes,  et  gratianun  ad  vacatura  benebcia 
expectativarum  à jure  exorbitantium  mulûplicationes  et 
innumerabiles  ooacetsioncs , et  alia  gravissima  et  impor- 
tabilia  onera,  qnibus  eodesÎK,  eccletiasticæque  personaa 
graviter  afibcue , et  £erè  ad  exlreutam  evacuationem  et 
destructioiieni  Hlis  diebus  ruere  conspidebantur.  Cùm 
beneficiorum  ecdesiasticonun  patrimouia  et  bona  iu- 
digni  occupabant , et  aacpè  dignitates,  ac  beocfida  nota- 
bilia  et  opulendora  persoiiis  conlcrebaBtur  incognitis , et 
indignis , quK  in  eisdein  benefidis  minimè  resid^ant, 
et  animaram  cnra,  qnse  ot  ars  arttnin,  neglecta,  vdut 
merceaarii  sohiaa  temporale  lucmm  qnœrebant,  dcqne 
cul  tus  minnebatnr  divima,  animarnm  curanegligebatur, 
ecdedastica  jnraperibant,  rnebant  cdiltcia  quœ  magui- 
ficentia  cxtruxerat  decessornm.  At  derid , Utterarum 
adaitiis  etvirtntibus  cffuigeutes,  qui  adChrislianiP.  plebis 
adificalionna  salularem  vacare  passent,  quorum  perlu- 
dda  et  salntaria  documenta  pr»diclam  illnstrarent 
iiam  , decorarent  virtutibus,  et  moribsis  inGarmarent,  per 
quos,  quasi  per  Uuninosas,  ardentosque  luccrnas  super 
candelabrum  in  domoDomini  positas  (errorum  tenebris 
profugatis)  totius  corpus  ecclesiæ  taiiquam  sidus  irra- 
diaret  matutinum,  corusnque  feecunda  facuadia  codestis 
irrigni  gratiâ  influente,  scriptururum  cnigtnata  resera- 
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rent,  obscura  dilucidarent , dubiaque  declararent,  pro~ 
fundisque  ac  decoris  illorum  sermonibus  ampla  ipsius 

ecclesiæ  fabrica , velut  gemmis  vernantibus , rutilaret , et 

verbonim  elegantiâ  singulari  gloriosiùs  sublimata  cerus- 
caret , qui  etiam  regnorum , et  rerum  publicarum  consi- 
liis  forent  opportuni,  propter  spem  congru*  promoûonis 
èis  ablatam,  divinarum  et  humanarum  scientiarum  studia 
dcserebant. 

Insuper  reservationum  et  expectativamm-  occasione 
captà  de  mortis  aliénas  votis  ingerebatur,  lites  suscita- 
bantur,  contentiones  etrixæ  inter  Christi  ministres  orie- 
bantur , ambitio  pluralitatis  beneficiorum  execrabilis 
fovebatur,  pauperes  clerici  variis  et  innumeris  perso- 
narum  et  rerum  discriminibus  subjiciebantur , et  per 
callidos  et  calumniosos  opprimebantur,  bénéficia  quoque 
ecclesiastica  per  litium  involutiones  et  multiplicationes 
saepiùs  injuste  occupabantur , et  sine  divinis  officiis  saepràt 
remanebant,  materia  injustis  vexationibus  parabatur, 
abusus  pestiferi,  horrendâ  et  detestandâ  specie  labis  si- 
moniacas  respersi  committebantur,  juvenibus  bon®  indolis 
qui  studiosis  et  virtuosi  sactibus  intendere  deberent , eva- 
gandi  materia  præbebatur , et  breviter  status  ecclesiae 
confundebatur  , plurimaque  adversùs  divina , et  humana 
jura  in  animarum  perniciem,  ac  ecclesiæ  et  regnorum 
atque  provinciarum  , præcipuè  Regni  Franciae  , et  Dèl* 
phinatûs  Viennensium  oppressionein  et  destmetionem 
pe^trabantur , quorum  ,Jquarumque  thesauri  in  extra- 
neas  regiones  asportabantur , ut  eo  exhausto,  saeerdotio- 
que  depresso , régna  ipsa , et  snbditi  debiliores  in  adversis 
redderentur  , beneficiaque  jam  non  gratis,  juxta  evange- 
licam  doctrinam  Christique  præceptum , dicentis , Gratis 
accepistis,  gratis  date;  et  contra  concilium  Lateranensé, 
etc. , unicum  ut  ecclesiastica  bénéficia  cum  summâ  ambi> 
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tione  et  avaritiâ , aurique  et  argcnti  exactione  confeie- 
bantur. 

His  igitur  tam  detcstabilibus  incommcMlis  divinæ  pro- 
cal  dubio  ditplicentibus  voluntati , saluberrimè  providere 
cupiens  concilium  Basiliense  memoratum , contra  ba;c 
saluberrima  constituit  et  edidit  &tatata  et  décréta,  volens 
et  ordinans , ut  taies  ecclesiæ  præficerentur  pastores , qui 
tanquam  columnœ  et  bases  , ipsam  ecclesiam  doctrinâ  et 
meritis  firmiter  susteutarent , non  quidena  per  reserva- 
tiones  generales  ecclesiarum  hu)usmodi , sed  per  elec- 
tiones  et  conlirmationes  canonicas , juxta  juris  communi* 
dispositionem , ecclesiis  ipsis  metropolitanis , cathedra- 
libus,  monasteriis,  coUegiatis  ecclesiis,  et  dignitaübus 
electivis  vacantibus , débité  provideretur  ; reservationes 
generales  hujusmodi  reprobando  (certis  duntaxat  excep- 
tis)  certain  salutarem  ibrmam,  antiquis  formis  à jure  in- 
troductis  adjiciendo. 

Et  insuper,  ut  per  singulas  ecclesias  ministri  institue- 
rentur  idonei,  qui  scientiis  et  virtutibus  effulgerent  ad 
Christ!  gloriam  et  populi  christiani  salutarem  ædibcatio- 
nem,  reprobando  multitudinem  graüarum  expectativarum, 
quæ  digniorum  ministrorum  iustitutioni  et  promolioni 
obviabat , ac  reservationes  quascunque  beneficioruin,  sive 
per  Papam  sive  per  legatos  reprobando  ac  nullas  et  inva- 
lidas declarando. 

Voluit  insuper,  et  statuit,  ut  per  prœlatos  et  eos  ad 
quos  beneficiorum  collatio  et  dispositio  spectare  dignos- 
citur,  viris  studiosis,  certisque  qualitatibus  specificatis 
præditis  qui  per  universales  generalium  studiorum  eisdem 
prælatis  et  patronis  nominarentur , canonicè  providere- 
tur, certis  modificationibus,  et  dccreto  irritau.  adjectis. 
Prætereà  , ut  iraterna  charitas  in  clero  et  populo  vigeret, 
et  ne  quis  proximum  suum  iudebitis  vexationibus  oppri- 
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merci;  sed  justitia  ordine  debito  cuilibet  ministraretur , 
ad  obviàm  infinitis  abusibus  cl  variis  incommodis,  quae 
inoleverant,  statuit,  ut  pro  salute  et  quiete  snbditorum, 
justitia  in  partibus  cum  honestate  et  facilitate  ministra- 
retur , ne  studium  et  alii  tubdita  extra  régna  et  provindas 
suas  ad  curiam  Romanani  traherentur  et  dtarentur , ne 
etiam  per  hoc  hujusmodi  regnorum  et  provinciarum  îa.- 
cultates  exhaurirentur.  Damnavit  insuper  hujusmodi  sa- 
crum concilium  abusum  ilium  jam  damnatum  de  annatis 
solven.  salutiferè  prohibons  ülamm  exactionem,  et  solù- 
tionem.  Multaque  alia  sancta  et  saiubria  statuit  idem 
concilium  ad  divini  cultàs  augmentum , ac  talntem  et 
quietem  subditorum  , qun  omnibus  innotescunt.  Qaà 
quidem  statuta  serenissimus  ille  Princeps  divini  nominis 
et  ecclesiastici  honoris  exaltator  devotissimus  et  conser- 
vator  excellens,  Carolus  septimus,  Francorum  fiex,  in  sno 
cclebri  concilio  ccclesiæ  Gallicanæ  Bitnris  oelebrato,  re- 
censeri  fecit',  et  ea  sic  sàlutiüera  et  suo  regnn  ae  Dctphi- 
natui  ntilissima  , saluti  et  quieti  subditorum  oenaadem 
inconcussè  servari , pnecepit , et  per  Regnnm  et  Dd{riii» 
natum  promnlgari  fedt  pront  conservata  et  ubservata 
fuerunt , ut  ex  eorum  observantil  cuitns  perseveraverit 
divinus  , sains  advenit  subditorum,  omniaque  in  eûdem 
regno  et  Delphiaatu  prospéré  snccesseruut. 

Sed  Romani  propriis  cupiditatibus  et  commoditKdbtU 
inhiantes , attendentes  his  mediis  aurnm  et  argentnm,> 
sicut  anteà,  ex  dictis  Regno  et  Delphinatu  ad  se  pro  sno 
voto  n«a  de£erri  hujusmodi  statutis  invidentes,  en  per 
Romanos  Pontifices  abrogari  £aoere  stndnemnt , quod 
auxiliante  Domino  hactenùs  prohibitum  extitit,  donec 
advenit  dooinus  Léo  , Papa  dedmus , qui  Romanis , plus 
debito , f avens , in  quodana  coetu  , in  Romanà  civitate , 
qute  contra  nos  est,  nescimas  qiuditer,  non  tamen  in 
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spiritu  Domhii  congregato,  cum  quo  nihil  contra  Irgem 
divinam  , et  sacra  concilia  statui , decemi , aut  ordinari 
potest  ; opéra  enim  quæ  ego  facio , ipsa  testimonium  per* 
bibrat  de  me  ; prtemissa  tant  salutifera  statuta  abroganda 
esse,  nescimas  quo  fretus  concilto,  censuit,  contra  fidem 
catholicam,  et  autboritatem  sacronim  generalinm  con- 
cUiorum  veniendo,  sacrum  Basiliense  conciliom  damnavit. 
In  quo  inter  entera  judicatum  est , gloriosam  Yirginem 
Mariam  sme  peccato  originali  fuisse  conceptam,  nec  de 
iilo  habet  ecclesia  aiiam  deckionetn.  Quædam  alia  statuta 
pro  bbitu  Toluntatis  (cum  renià  dictum  sit)  condetido,  in 
pemicem  Regni  et  Delphinatùs  prædictorum  etsubditorum 
iUustrissimi  principis  nostri  Francité  Regis  detrimentuni . Per 
hoc  emm  canonicas  eiectiones,  qiiibos  sanctè  et  sainbriter 
eedesiit  metropolitanis  , cathedralibus , xnonasteriis  , et 
aliis  collegiatis  ecclesiis  enrundein  Regni  et  Delphinatùs 
providebatur , destruxit.  Hujusmodi  eedesiarum  provi- 
siones  , chm  racaverint , sibi  reservando  collationesque  et 
impetrationes  beneficiorum  non  expresse  yero  valore 
irritas  esse  declaravit,  snbditorumquc  regni  in  printi  ins- 
tantià  per  Cardinales  et  curiales  sedis  apostolicæ  passim 
vocari  et  nominationes,univerSitatnm  in  parte  reprobavit 
et  damnarit , ita  ut  Si  modo  si  talia  statuto  tolerentur , non 
his  quibns  virtntum  mérita  et  litterarum  pcientia,  sed 
quibns  pecuniaruni  acervns , et  potcntiim  favores  suffra- 
gabuntur,  ad  ipsarum  eedesiarum  non  dicimns  reginien* 
sed  (proh  dolor!)  perniciem  et  ruinam  assumentur,  cùm 
hnjasniodi  personarum  mores  et  vitia  non  percrutabun- 
tur , et  indigni  stepiùs  ad  regimen  assumentur  animarum , 
contra  sacri  generalis  concilü  saintiferum  rectè  judicans 
nihil  esse  quod  ecclesiæ  Dei  magis  offidat , quàm  quod 
indigni  assumantur  præiati  ad  regimen  animarum  ; et 
proptereh  statuons , ut  is  ad  quem  pertinet  eiectionis 
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coufirmatio  processum  electionis  et  electi  personam  dili- 
genter examinet  antequàm  eidem  electo  munus  confirma- 
tionis  impendat,  pœnam contra  facien.  imponent.  Perhiec 
etiain  et  alia  quae  idem  dominus  Léo  statuen.  decrevit , 
viris  studiosis , et  litterarum  scientia  pallentibus  spem 
promotionis  adcmit.  Et  aplissimura  modum  iacultates'  et 
substantiam  totius  Regni  et  Delphinatûs  exhauriendi  inve- 
nit,  quo  etiam  hujusmodi  Regni  et  Delphinatûs  subditi 
improbis  machinatiouibus  ad  curiam  Romanam  evocen- 
tur,  et  indebitis  vexationibus  fatigentur  hujusmodique 
sic  noviter  editis  statutis,  jam  d ictus  dominus  Léo  Papa 
sercnissimum  principem  nostrumFranciscumRegem  mo- 
dernum  in  partibus  Italicis  ageiuem  in  maximo  strcpitu 
armorum  consensum  præbcre  quorumdam  suasu  cocgit. 
Et  ne  promissionis  infractor  idem  Princcps  illustris  vide- 
retur,  jam  dicti  domini  Papæ  monitis  obtemperans,  hæc 
quæ  dicta  sunt  de  novo  édita  statuta  (quæ  concordata 
vocantur) , ruinam  ecclesiæ,  totiusque  regni  [indè  immi- 
nentem  non  attendons,  nobis,  dictàqae  uuiversitate.,  et 
aliis,  quorum,  iutererat,  non  vocatis  necjauditis,  publi- 
canda  esse  imperavit,  non  dijudicans,  quàm  ei,  dicto- 
que  Reguo  et  Delphiuatui , ac  subditis  pcruiciosa  esse 
vidercntur.  Ex  quibus  nos  Rector  et  Uuivcrsitas,  gra- 
vatos  hesosque  et  oppressos  esse  sentientes  , cùm  per  fia 
ad  superius  enarrata  incommoda  sens'im  devenire  posSc 
prospiciamus  ; idcirco  à domino  nostro  Papâ  non  rectè 
consulto  jam  dictique  sacri  Basilien.  concilii,  et  ci  adhæ- 
rentes  Pragmaticæ  Sanctionis  statutorum  abrogatione, 
novorum  statutorum  editione,  consensus  præstationc , 
ac  attentatâ  illorum  quâdam  publicatione , et  omuibus 
indè  secutis  et  secuturis  tam  pro  nobis  quàm  omnibus , et 
singulis  suppositis  ipsius  univcrsitatis , et  nobis,  ac  illi 
adhærenlibus  et  adhærcre  volcntibus  ad  t'ulurum  conci- 
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]ium  légitimé,  ac  in  loco  tuto  et  quem  libéré  et  cnm  secu* 
rkatc  nos  cadem  univarsas  vei  à nobis , et  ab  eà  depu- 
tandi  adiré  poterimns.  Et  ad  ilium  vel  illos , ad  quem  seu 
quos  de  jure,  privilegio,  consuetudinc , vcl  alias  nobis 
provocare  licet  et  appellare,  provocavimus , et  appclla- 
vimus,  prout  in  his  scriptis  provocamus  et  appellamus. 
Instanter,  instantius  et  iustantissimè  protestantes  banc 
appellationem  prosequi  per  viam  nullitatis,  abusùs , ini* 
quitatis,  vel  injustitiæ.  Et  alias  , prout  meliùs  proterimus , 
optione  nobis  reservatà.  Âstantes  in  testimonium  iuvoca- 
tum,  addendi,  diminuendi,  mutandi,  corrigendi,  et  iu 
meliùs  reformandi,  omniumque  alio  juris  bcncficio,  nobis 
ac  nostris  adhxrentibus,  et  adhrrere  volcntibus  sciiipcr 
salvo.  Datum  et  actum  Parisiis , iu  noslrà  congregatior.e 
gciierali,  apud  sanctum  Bemardiiiu  soleunitcr  cclcbralà, 
anno  Doniiniu.  nxvii,  die  vicesimâ  septimâ  mensis  mar- 
tü  ante  Pascha. 

N°  ex XXIV.  iij,  p.  G8,  not.  2.) 

Parid.  de  Grassis,  de  ingressu  Leon.  X Florentiam , p.  4i. 

CüM  proper  extremam  rerum  omnium  penuriam , 
seu  potiùs  miscriam  insupportabilcm  qu;\  populus  Flo- 
rentinus  curiales,  ut  inimicos,  persequebantur , ego  Flo- 
reiiti*  stare  non  possem,  ncc  vellcm,  indè  discessi,  invi- 
tatus  à reverendissimo  domino  mco  cardinali  germano  de 
Grassis,  et  Bononiam  petii,  ubi  è contra  omnium  victua- 
lium  abundantis:>ima  affluentia  crat;  et  ibi  niansi,  nsque- 
quô  intcllcxi  Pontificcm  deliberatum  esse  indè  discedere, 
et  sic  die  lunæ  xi  februarii  rcccssi  ex  Bononü , et  veni 
Florentiam  ad  Papam,  qui  me  licentiavit,  ut  ad  urbem 
Roraanam  venirem  siniul  cum  corporc  Cliristi  per  viam 
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rectain  ; et  licet  malè  coosultus  fuerit  Papa  præuiittere 
Sacramentum  per  tôt  dies  ante  Pontificem,  quia  ipse  per 
aliam  viani  non  rectum  intendebat  ad  urbem  redire , iodé 
ad  XII  diee , et  sic  ire  sine  Sacramento , quodPontifex  non* 
quàiu  deberet  facere,  tamen  niliil  replicavi  ad  bsec^ 
ne  forsan  Papa  mandaret  ipsum  Sacramentum,  et  me 
simul  cum  eo  expcctare , quôd  mihi  non  placebat  stare 
in  eâ  miserrimâ  civitate.  Ideô  eâdem  die  indè  recessi 
cum  celeritate , et  ad  urbem  die  Saucti  Pétri  in  caihedrà 
perveui , et  simul  cum  sacristi , et  aiiis  prælatis  dimisimus 
illud  in  Ecclesiâ  de  Populo,  sicut  Papa  jusserat.  Hoc  au- 
tem  tempore  , quo  ego  Bouoniæ  mansi , dimisi  substitu- 
tum  meum  Hippolytum  Morbiollum,  sic  volente  Ponti- 
fice,  et  ipse,  omnia  quæ  occurrerunt,  executus  est  tim 
quo  ad  distributionem  cereorum  in  die  Purificationis , et 
cinerum  in  primâ  die  quadragesimæ , quàm  ad  alia  omnia 
pcrtinentia  ad  ofScium  ceremoniarum , quæ  quidem  om- 
nia sicut  iuerunt  per  ipsum  exécuta , ita  etiam  per  eun- 
dcm  scripta. 


N®  CXXXV.  {vol.  iij,  p.  70,  not.  i.) 

\ Di  Giuliano  de'  Medici^ 
SOKFTTO 

In  morte  di  Seraphino  d* A<jnila. 

PcjtCBÈ  bai  Serafin  mort^y  offeao  tanto? 

« elle  al  cielo  e me  fur  sue  yii'lù  moleste.  » 

A te  perché  ? e Cbe  un  dî  potea  con  queste 
« Fai'si  Immortale,  e tonni  il  regno  e 1 yanto.  » 

Al  ciel  perché  ? <r  Rubô  del  repio  santo 
a £ porto  ÎD  terra  U harxaonia  celestt.  » 


Digitized  by  Google 


483 


ÂPPENDIX. 

P^chfè  il  ^eristi  oon  ■obitâ  peste  ? 

«(  Che  non  potttse  STol^ermi  col  caisto.  » 

Donqoe  è ril>el  di  lüo  ? e Non  j perché  ha  ora 
« Li  dei  placati)  e unto  puoe  e Taie, 

« Cho  chi  quaggiù  Todid,  la  sù  Thonora.  » 

Tu  hor  che  fai  ? « L’error  piango  .e  ’l  mio  male, 
e Non  ho  posante  far  ch^  in  terra  moniy 
n £ in  ciel , no  *1  credendo  io,  fatto  è immortale.  a 


N°  CXXXVI.  (voZ.  iij,  -p.  ’ji,  not.Jîn.) 


N“  CXXXVII.  (•yo/.  iij,  p,  74»  ^ot.  i.) 


N“  eXXX  VIII.  (vo/.  iij,  p,  99,  710/.  I.) 


N°  CXXXIX.  {vol.  iij , p.  100,  not.  2.). 


N°  CXL.  (vq/.  iij,  p.  io4,  not.  l.) 


N“  CXLI.  {vol.  iij,  p.  ïo6,  not.  1.) 

Ex.  origin.  in  archiv.  reipub.  Flor. 

Revkbendissimo  in  ChmtoPatri,  et  domino  D.  Julio, 
diaconi , cardinali  de  Medicis , S.  Komanæ  Ecclesiæ  vice  - 
cancellario  observandissimo, 

Reverendissime  in  Cbristo  pater , et  domine  D.  pluri- 
œùm  observandissime.  Lo  exbitore  présente  sarà  cl  nostr^ 
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M.  Jacopo  Silvestri , quale  farîi  intendere  à V.  S.  R.  el 
desiderio  mio,  et  quanto  mi  occorra,  che  in  summa  è, 
che  quella  se  degni  consentire,  che  l’  nostro  prete  Fran- 
cesco da  Civitella  habbia  un  certo  beneficiolo  posto  in 
fra  le  nostre  possession!  sopra  l’Olmo  a Capello,  corne 
particularmente  dal  prefato  M.  Jacopo  essa  intenderà.  Il 
perché  prego.  V.  S.  R.  gli  piaccia , non  solamente  pres- 
tarci  in  ciô  el  suo  consenso,  ma  ancora  pigliame  per  amor 
mio  cura  particulare,  perché  in  vero  la  fede,  et  servitù 
sua  verso  di  me  ricerca  molto  più,  et  se  bene  el  beneficio 
predecto  è di  pocho  momento  , lo  estimo  nondimeno 
quanto  fussi  de  valuta  per  ogni  rispecto,  et  perà  quanto 
più  efficacemenle  io  posso , la  supplico  me  ne  facci  gra- 
tia,  ascrivcndolo  al  cumulo  degl’  altri  obblighi,  ho  cum 
quella  infinitamente. 

Per  commissione  del  nostro  illustrissimo  signore  duca, 
in  •questo  momento  mi  parto  alla  voila  di  Cortona  per 
conferire  cum  la  nostra  compagnia , dove  sua  excellentia 
mi  ha  ordinato , che  a Dio  piaccia  per  tutto  darci  Victo- 
ria, quale  col  suo  benigno  ajuto  s’haverà  indubitamente, 
si  ciascuno  farà  el  debito  suo.  Prego  V.  S.  R.  se  degni  di 
core  ricomendar  mi  alla  santita  di  nostro  signore  e alla 
excellentia  Madona  Alfonsina,  et  a V.  R.  S.  quanto  più 
posso  humilmente  mi  raccomando , quam  Deus , etc. 

Fforenttœ,  xiyunü M.  DXTii. 

E.  V.  R.  servitor  et  filius, 

JOANNES  Jo.  MedICES. 
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Rymer.  Fted.  tom.  T]  , part  j , p.  i34- 

Cakissimb  in  Christo  fili  noster,  salutem  et  apostoli- 
eam  benedictionem , 

Cùm  comperiissemus  dilectos  filios  nostros , Bendinel- 
lum , tituli  Sanfitœ  Mariæ  trans  Tiberim  preshylerum , et 
jdlfonsum,  Sancti  Theodori  diaconum , cardinales,  in  vitam 
nostram  conspirasse,  deque  nobis  dolo  malo  occidcndis 
tractavissc,  bodiè  detiuerc  cos  jussimus,  detentosqiic  in 
arce  nostrâ  Sancti  Angeli  asservari , dùm  authentici  pro- 
cessus super  eo  scelere  juste  ac  légitimé  formari  conficique 
possent  ; 

ut 

cui  etiam  processus  ipsos  transmitti  curabimus,  cum  pri- 
mùm  erunt  confecti  ; ‘qucmadmodùm  cum  venerabili. 
fratre,  episcopo  fFigorniensi , oratore  apud  nos  tuo,  lo- 
quuti  sumos, 

Datum  Romœ,  apud  Sanctum  Petrum,  sub  annulo  Pis- 
catoris , die  decimo  nono  maii , millesimo  quingentesima 
septimo,  pontiûcatùs  nostri  anno  quinto- 

Bembüs. 

Carissimo  in  Christo Jilio  nostro  Henrico , .t^ngliee- 
régi  illustri. 


Id  volaxauiMajestati  tua  aottun  his  nos  tris  Utteris  (àcer^ 
sciât  quâ  de  causâ  ad  detentionem  istam  devenerimtis  : 
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ITCXUV.  (voL  üj,p-  laS^nof.  i.) 

Lcttere  di  Prineipi,  voL  j,  p.  Vk, 

AL  cardinal  de'  Medici. 

Il  christianissimo  mi  comanda,  cVio  voglia  in  nome 
suo  raccomandare  a N.  S.  et  a V.  S.  revcrendissima , il 
reverendissimo  cardinal  de  Sauli , parendogli  impossibile , 
per  rinformazioni , che  ha  havute  sempre,  délia  buona 
qualità , et  virtù  di  sua  sig.  che  quella  possi  haver  pen- 
sato,  non  che  lentato  cosa  che  non  meriti,  et  raccom- 
mendatione  da  sua  macstk,  che  sempre  l*ha  teuuto  per 
buon’  amico,  e perdono  da  nostre  signore,  al  quale  s'e 
mostro  sempre  obediente  servitorej  et  che  quandb  ancn 
vî  fosse  qualchè  parte  d’errere,  pure  che  non  fosse  mag- 
gior  di  quello  ptiô  essere  la  misericordia-  di-  sua-  santità , 
che  la  preghi,  per  esser  d’una  patria  subietta,  et  di  fami^ 
glia  tanto  grtfta-  a sua  maestk , che  gli  Ib-vogli»  per  amor 
suo  perdonare,  mostrando  grandissimo  desiderio’  d’ottc* 
nere  tal  gj-atia  da  sua  santità,  et  intendere,  medimte 
l’autontà  di  vostna;  ag,  che-  ’h  detto<  reverendisakno  sia 
seintegrato  nell’  amoro^.  e gratia  di  sua  beatâtudine,.  etc. 

Da  San  Quintino , àlli  ii  de  giugno  m.  dztii. 

Di  y.  illustrisslmo  et  reverendissimo  sig.  devotissimo 
servitore, 

Il  Vbscoto  di  Baiusa. 


i . 
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N*  CXLV.  {yol.  127,  not.  2.) 

tfymet  Feedtra , tom.  t),  palrt.\,  p.  i3^. 

Pro  cardinmli  Saneti  Georgii,  de  inleroedendo. 

Sacra  rcgia  Majestas,  post  hiunillimas  commcndationes. 

PrioiK,  pro  ei  fide,  observantiâ , et  devotionc , ^aâ 
Sublimitatcm  vestram  setnper  prosecuti  somus,  proque 
e&  pietatcatque  animi  magnitudinc  quâ  camdem  cxccllcrc' 
ac  pollcre  non  ignoramns , scripsimus  Celsitudini  vestra; 
patruum  no$itrum  reverenÆssimnm  dominum  cafdinalem 
Sancti  Georgii,  sanctissimi  domini  nostri  Pàpxacsanctæ 
Bomanx  Ecdesix  camerarium , (nisse  detentum  in  palatio 
À suâ  Beatitndine , ncqnc  causam  ullam  tantx  rei  cxpli- 
care  potnimtis , cùm  codent  inomento  quo  detcntus  fuit, 
tcribere  coacti  iuerimus. 

Nunc  autem  ne,  quod  postcà  snccesscrit,  prxteriîsse 
vidcaraur , causam  esse  intelligimus  quôd  quædam  verba , 
qnæ  coranl  ipso  cardinatis  Scnensis,  uti  juvenis  ncc  iu 
loquendtÿ  satis  pensi  habens , adversùs  Pontificem  protu- 
lerat,  non  illicè  Sanctitati  snx  uti  debeat,  renuiUianda 
curaverit. 

Quod  certè,  quandb  ita'sit,  non  possunius  nisi  erratum' 
e<  peccafiiiii  «se,  et  dicete  et  &teri;  unum  tamen  nobis 
persuademas , et  pro  indnbitato  afflrmarc  et  assercte  posse 
non  dubhamns , ipsum  non  ex  malitiâ  et  animi  voluntate , 
sed  ex  inconsideratione  et  quâdam  potiùs  ncgligcntiA  pec- 
câssc  ac  prolapsum  esse. 

Quid  nempè  minus  verisimlle  est , qüidve  minus  credl 
débet ?Quemqubd  cardinalis  jam  senex,  et  opibus,  gratiâ 
et  auctoritate'  non  infimus  , neque  etiam  humanarum 
retum  expert  et  imperitus,  cîun  Pontificem  lædcre  ac 
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provocare  volucrit , qui  sccum  in  cardinalatu  conjunctis- 
simè  amanlissimè  vixerat,  et  in  pontificatu  tantâ  sccum 
Icnitate , benignitate  et  liberalitate  usus  fuerat , ut  nihil 
ab  CO  desideravei  it  quod  non  priùs  impetrâsse  quant  pe- 
tiisse'  videri  potuerit;  quid,  inquam,  minus  credibile, 
qiiàm  quôd  hune  pontificem,  tam  de  sc  tamve  de  uni- 
verso  christiano  orbe  benemeritum  lædere  voluerit? 

Is  cardinalis,  qui  olim  junior  et  multis  quoque  incom- 
modis  afiectus , Alexandri  tempora  et  Julii  secundi  difïl- 
cultatem  ac  morositatem  patientissimè , innocentissimè  > 
et  summâ  cum  animi  æquitate  transegit? 

Quoquo  modo  res  se  habeat,  eum  ueque  excusamus, 
neque  etiam  condemnanus;  sed  cùm  nihil  sit  quod  im- 
primis  de  divinâ  pietate  et  gratiâ , deindè  de  clementiâ  et 
mausuctudine  Sanctissjmi  Domini  nostri  sperare  posse 
non  videamus,  rogamus  Serenitatem  vestram  ut  etiam 
ipsam , pro  regiâ  bonitate , proque  invictâ  animi  magni- 
tudine  , prælatum  palruum  nostrum  apud  Sanctissimwn 
Dominum  nostrum  commendatum  haberc  digaetur. 

Nam  , ut  omitanms  quàm  proprium  et  peculiare  sit 
bonorum  regum  magnorumque  principum  esse  pietatein 
clemcntiamque  excrcerc,  utque  etiam  taceamus  quantâ 
beneficiorum  maguitudine  reverendissimum  præfatum, 
dominum  cardinalem  et  nos  ipsos  Majestas  veslra  sit 
devinctura,  licet  minimos  et  inutiles  serves , .non  tamen 
prætcribimus  commemoraie  Sublimitatem  vestram  et 
apud  homines  perpetuam  laudem , et  apud  omnipotentem 
Deum  gratiam  magni  meriti , ex  conservatione  et  incolu- 
mitate  hujus  hominis,'  per  errorem  magis  quàm  per  vo- 
luntatcm  lapsi , sibi  vindicaturam  esse. 

Quod  taiitô  speramus  facilius  futunnn  esse , quantô  res 
ex  in  manibus  illius  Poutificis,  çujus  bouitatis,  dementiæ, 
misericordiæ  et  mansuetudinis  neminem  hactenùs  expert 
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tum  esse  aut  vidimus  aut  audivimus;  quæ  felicissima  sit, 
et  cui  iterùm  et  humillimè  nos  commendamus. 

Momie , quinto  junii  millcsimu  quingentesimo  decimo  uptimo. 

Serenitalis  vestræ 

* HumiUimi  servitores , 

Cæs.  ARCBiEFiscopus , PisaDus,  Patriarcha  Alex. 

OcTÀVIAHVS,  EPISCOFVS  VlTEBBIZntlS. 

Galeacttis,  vicecomes  de  Reario. 

Franciscüs  Sfobtia,  vicecomes  de  RsARia 


;N°  CXLVI.  {vol.  iij,  p.  i46,  not.  i.) 


K"  CXLVII.  {vol.  iij,  p.  i5i,  not.  i.) 

Bime  sacre  di  Lorenza  de'  Medici,  p.  ^8,  «d.  Fir.  1680. 

o n A Z I O N E. 

Magwo  nif>,  p<T  Ta  fnî  constante  legge 
F sotto  cl  cui  perpciuo  goveino, 

Qucftto  vniTcrso  si  conscKa,  e l'eggc, 

Del  tatto  creaior,  chc  dailo  eierno  . ‘ 

Punto  comandi  corra  cl  tempo  labile 
Corac  rota  faria  su  ûsto  penio. 

Quieto  tempre , c giammai  non  mutabile. 

Fai  e muti  ogni  cosa  ; e tulto  muove 
Da  te  fermo  raotoirc  iafaûgabile. 

Ne  fuor  di  te  alcuna  causa  traoTC  » 

Cbe  rimuoTa  a formar  queata  materia , 

Avida  sempre  d’aver  forme  nuo?e. 

Non  indigencia , sol  di  bonti  Teia 
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L«-forma  forma  questa  flucnte  opiUy 
Bontà,  che  seoza  invidia  o maUsia  era. 

Qucsta  bontà  sol  per  amore  s'adopra 
Tn  fâr  Je  cose  a gulsa  dl  modello , 

Simile  allô  edtfizio  ch'è  di  aopra. 

BeUitMfno  archiiecto  cl  mondo  beilo, 
Fingendo  prima  nella  eterna  mente 
Fati^  ai  questo  ail’  imagine  di  quello. 

Ciascuua  part4fperfetta  esistente 
Ne]  grado  suo , alto  signor , comandi , 

Che  assoWa  ai  tutto  ancor  perfeiumente. 

Tu  gli  elemenü  a’  propri  luoghi  mandi, 
Legandoli  con  tal  proporzione^ 

Che  l’an  dall’  allro  non  dîegiuodi , o spaodi. 

Ti’a  ’l  fuoco  e ’l  ghiaccid  fai  eognaiioile, 

Cosi  lemperi  insieme  il  molle  e ’I  duro , 

Da  te  fatU  contrari  anno  uzüone. 

Cosi  non  fugge  più  leggiero  e puro 
£1  fbco  in  alfo  , ne  giù  el  peso  àfCotada* 

La  terra  in  basao  totto  ’l  centro  oscnro. 

Per  la  toa  proTtdenfeia  fai , s’infonda 

L’anima  in  mezzo  del  gran  corpo,  donde 
Conriene  in  tntti  e membvi  ai  diffonda. 

Cio  che  si  muore , non  ai  muoye  altronde 
In  si  bello  animale  ^ c tre  nature 
^ueai’  anima  gentile  in  ae  nasconde.  . 

Le  due  pin  degna , più  gentili  e pore 
Da  aè  movendo , due  gran  cerchi  fanno» 

In  se  medesme  ritomando  pure; 

E ’niomo  alla  profonda  mente  vantto , 

L’altra  va  dritta  mossa  dall’  amore 
Di  far  gli  effetti,  che  da  lei  tita  àonol 

E corne  muove  se  questo  motdre 
MoTendo  el  cielo»  il  suo  moio  shniglia  . 
Corne  le  membra  in  mez2o  al  petio  el  core. 

Da  te  primo  fattor  la  vlta  piglia 
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Ogn’  «nimtle  ancor  di  minor  TÎta» 

Beoch«  pttt  vtl  ; <jaeita  è ]^iir  tmr  ianûÿUak 

A qnestt  da  la  tua  bontà  inflnita 

Corri  leggter  di  puro  fuoco  adornî  ^ 

Quaodo  la  terra  e U ciel  gli  chiama  in  yîu> 
E Dipoi  adempiati  e raortal  giomi , 

La  tn^benigna  legge  allô»  concédé , 

Cbe  il  curro  ciaacun  menti  > e a te  tenu. 
CoHcedi , O Padre,  Talu  e aacra  eede 
Monti  1a  mente,  e vegga  el  tîto  fonte, 
Eonia  TUv  bcna,  onde  ogoi  ben proaedat 
Moairala  rnao  Tara  alla  mia^fronta, 

£ poicbè  conotciuto  e U too  bel  lola-, 

Dcir  aima  ferma  in  lui  le  luci  pronte. 

Fuga  le  nebbie,  e la  terreatre  mole 
Leva  da  me , e aplendi  in  1a  tua  luce  j 
Tü  se^  quel  aommo  ben , che  ciaacnn  mole* 
A te  doice  ripoto  si  conduce , 

E te  corne  suo  fin , vede  ogni  pio  ^ 
se’ principio,  portatorre  duce, 

La  vit»,  eM  termin)  ttssol-ma^oIHv. 


N*’  CXLVIir.  Çvoi:  üj,  p.  iSS,  not.  3.) 
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’ N“  CL.  {vol.  n],p-  166,  not.  i.) 

Lutheri  op,  tom.  j , p.  i6o. 

ËPISTOLA  IMPERATORIS  MaXIMILI  ANl  Aucvsti^ 

Hissa  ex  conventu  ^u^stiniano  , anno  M.  Dxriii, 
controversiis  Lutheri;  ad  Leonem  X,  Pontijicem  Roma~ 
num. 

Beatissime  Pater , Domine  reverendissime , accepimus 
non  adeô  multos  ante  dies  , quemdam  fratrem  Àugusti- 
nianum , Martinum  Luthernm , nonnullas  conclusiones 
in  materiâ  indulgentiarum scholastico  more  discutiendas, 
dissemiuâsse,  necnon  in  conciouibus  sais  et  eâ  de  re,  et 
de  vi  apostolicarum  excommuuicationum  plurima  docuiS' 
se , in  quibus  damnosa  et  heretica  pleraque  videantur; 
atquc  ea  nunc  per  magistrum  sacri  vestri  palatii  notata 
esse.  Quæ  res  nobis  eô  magis  displicuit,  quô  pertinaciùs 
dictus  frater,  ut  edocti  sumus  doctcinj»  suæ  inhærere^ 
atque  complures  crrorum  suorum  defensores  et  patrones, 
etiam  potentes , consequutus  esse  dicitur. 

Yerùm,  ciimsuspectæ  adsertiones,etpericulosadogiBata 
Il  neminc  mcUiis , rectiùs  et  veriùs  dijudicari  queant,  quànt 
à Beatitudine  vestrâ,  quæ  sola,  ut  potest,  ita  debet,  va- 
narum  quæstionum , sophisticarum  rationum , et  verbosa- 
rum  contentionum  autores  compesccre , quibus  pestilen- 
tiores  christianæ  pietati  nuUi  contigerunt,  hue  tantum 
spectantes,  ut  quod  ipsi  didicerunt,  id  solum  habeatur 
in  pretio , quod  præsentis  secullA  et  eruditiorum  consen- 
sus , et  pic  anteà  in  Christo  defunctorum  candida  et  solida 
doctrina  comprobat. 

Extat  per  vetustum  pontilicii  senatùs  decretum , de 
«onstituendis  doctoribus,  in  quo  de  sophisticà  nusqnàm 
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unquàm  qnicqnam  cautum  est , nisi  qaod  ista  in  decrctis 
vocantur  in  dubium  , utrùm  fas  sit,  ea  discere  necue 
atque  horum  stndium  à mullis  et  magnis  autoribus  im- 
probatur.  Car  igitur,  quod  Pontificum  aiitoritas  jussit, 
negligitur , et  de  quo  dubitatum , imô  improbatum  est , 
id  solum  recipitur,  neccsse  est  interdiim  hallucinari,  som* 
niare  et  excutere  magistros  istos  , quibus  debctur , quod 
non  solùm  hactenùs  doctores  ab  ecclesià  reccpti  solidiores 
i^ulecti,  sedplerique  depravati  sunt,  atque  mutili  redditi? 

Tacemus  iis  autoribus  pulIuUsse  longé  plures,  quàm 
damnatas  fuisse  hæreses.  Tacemus  Reucbliiiianam  infama- 
tionem,  et  nunc  præsentem  banc  pcriculosissimam  de 
indtilgentiis  atque  censuris  apostolicis  disceptationcm , bis 
pemiciosis  autoribus  in  mundum  cmanâsse,  quibus  nisi 
Seatitudinis  vcstræ  et  reverendissimorum  Patrum  auto- 
ritas  legem  finemque  imposucrit,  brcvi  non  solùm  im- 
peritæ  imponent  multitudini,  sed  et  priacipum  virorum 
sibi  auram  et  favorem  in  mutuam  pcrniciem  compara- 
bunt.  Quibus,  si  connivcntibus  oculis  campus  apertus 
atque  liber  diraittatur,  futurum  est,  ut  quod  omnium 
maxime  in  volis  habent,  ut  pro  optimis  et  sanctissiinis 
doctoribus  istorum  nenias  præ  oculis  habere  cogatur 
totus  mundus. 

Hæc  pro  singulari  nostrâ  in  scdem  apostolicam  rcvcrcn- 
tià  Beatitudini  vestræ  signiücamus,  ut  sinceritas  chris- 
tiana  hujusmodi  temerariis  disputationibus  et  captiosis 
argumentis  non  lædatur  et  scaiidalizelur.  Nos  eiiim  quid- 
quid  super  bis  sanctè  statuent  in  imperio  nostro,  ad  laii- 
deni  et  honorem  Dei  Omnipotentis,  et  Christi  fidelium 
salutem,  ab  omnibus  observari  faciemus.  Datum  in  civi- 
tate  nostrâ  impérial!  augustâ,  die  quintâ  mensis  augusti, 
anno  m.  dxvih  , regnorum  nostrorum,  Romani  tricesimo 
tertio,  Hungariæ  verô  vicesimo  nono. 
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N“  CLI.  (voL  üj,  -p.  167,  not.  i.) 

Ieo  Papu  X,  dilecto  uostro  filio  Thomee,  üudi  S.  SixÜ 
preshytero  cardinali  nostro j-etapostoUcce  sedisdelatere 
legaUt. 

Dilxcte  fili  noster,salatem  et  apostolicam  benedictionem. 
Postquàm  ad  aures  nostraspervenerat,  quemdam  Marti- 
num’Lutherum,  ordinis  cremitarum  S.  Augustin!  profes- 
sorcm  , in  reprobum  sensum  vcrsum,  nonnulla  hæretidi, 
et  ab  eo  , quod  sanctaRomana  tenetEcclesia , diversa  asse- 
vcrare,  et  super  boc  conclusiones,  necnon  famosos  libel- 
les temeritate  propriâ , et  erectâ  cervice , laxatis  obedien- 
tiæ  frenis,  inconsultâ  Romanâ  Ecclesiâ,  fidci  magistrâ,  in 
diversis  Germaniæ  partibus  publicare  ausum  fuisse,  nos 
temeritatem  suam  paterne  corrigere  volcntes,  venerabili 
fratri  nostro  Hieronymo , episcopo  Ascnlano , curiæ  causa- 
rum  cameræ  apostolicæ  generali  auditori,  commisimus , 
ut  ipsum  Lutberum  ad  comparandum  personaliter  coram 
eo,  et  se  super  præmissis  examinandum,  et  quxditer  de 
iide  sen tiret  respondendum,  sub  certis  pœnis  moneret, 
ipseque  Hieronymus  auditor,  contra  dictum  Martinum 
Lutberum  monitoriumbujusmodi,  ut  accepimus , decrevit. 

!Nuper  autem  ad  notitiam  nostram  devenit , quod  dic- 
tus  Martinus  benignitate  nostrâ  abusiis,  et  audacior  effec- 
tus,  mala  malis  addendo,  et  pcrtinaciter  in  bæresi  persi»- 
tendo,  nonnullas  alias  conclusiones  ac  famosos  libellos 
simiUter  publicavit,  in  quibus  nonnulla  alia  bæretica  et 
erronea  continentur , quod  quidem  meutem  nostram  non 
modicùm  perturbavit. 

Quarè , prout  pastoral!  nostro  incumbit  ofâcio,  in  præ- 
missis o'ccurrcre,  et  ne  pestis  hujusmodi  adeù  invalcat,  ut 
simplicium  animes  iuficiat,  providerevolentes,circumspec- 
üoni  luæ,  (de  quâ  tum  ob  siugularem  doctrinam  et  rerum 
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experieotiam , tum  ob  in  nos , et  ha&c  sanctam  sedem , 
cujus  bonorabüc  ueubruBi  existis , sinccram  devotionem 
plurimùm  in  Domino  couâdimus)  per  præsoites  manda* 
mus,  ut  cisdem  prœsentibos  receptis,  absque  uUâ  morâ 
quoniam  res  apud  nos,  tum  ex  lamâ,  tum  exfacti  perma- 
nentiâ,  notoria  et  imexcusabibs  est,  dictom  Lutherum 
baereticum  per  prœdictum  auditorem  jam  declaratom  ad 
personabter  coram  te  comparaadum  , invocato , ad  hoc 
tam  darissimi  in  Christo  iUii  nostri  hlaximiliani,  Romano- 
rum  imperatoris  clecti,  quam  reliquorum  Germaniae 
priacipum  , communitatum  universkaUun  et  potenta* 
tuum',  tam  ecclesiasticorum , quant  secularium,  brachio, 
cogas  atque  compellas , et  eo  in  potestate  Uiâ  redacto , 
eum  Bub  fideli  custodiâ  retineas  douée  à nobis  aliud  ha- 
bueris  in  mandatis,  ut  coram  n<d>is  et  sede  apostolicâ 
fiitatur.  Ac  qtiôd  si  coram  le,  spontè,  ad  peteudam  de 
hujusmodi  temeritate  veniam,  venerit,  et  ad  cor  reversus 
poenitentiæ  signa  ostenderit , tibi  cum  ad  unitatem  sanctæ 
matris  Ecclesix,  qux  uuaquàm  daudit  grcmium  redeunti , 
beniguè  redpiendi  coucedimus  facultatem. 

Si  verô  in  pertinaciü  suâ  perseverans  et  brachium  secu- 
lare  contemnens,  in  potestatem  tuam  non  venerit,  tibi 
in  omnibus  Germoniæ  partibus  eum  ac  omnes  ipsius  ad- 
hæreutes  et  scquaccs,  etiam  per  édicta  pubbea,  ad  instar 
iUorum  qui  ohm  in  Albo  prætorio  scribebantur  , pro 
hseredeis,  excommunicatis,  auathematizatis,  et  maledictis 
pubUcaudi,  et  ab  omnibus  Christi  lldebbus,  tanquana 
taies  evitari  faciendi,  concediotus  similiter  facultatem. 

£t  ut  celerius  et  fadliiis  morbus  hujusmodi  extermi* 
netur , uniyersos  et  singulos  prxiatos  et  alias  ecclesiasticas 
personas , tam  seculares  quàm  quorumvis  ordinum , etiam 
mendicantium  regulares , iiecnon  duces , marcltiones  , 
comités,  barones,  ac  quascumque  commimitates , uuiver- 
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silates,  et  potentatus  (præfato  Maximiliano  electo  impe-* 
ratore  excepte  ) autoritate  nostrà  ctiam  sub  excommuni* 
cationis  latæ  sententiæ , et  aliis  infra  dicendis  pœnis  mo- 
neas,  et  rcquiras,  ut  sicut  reputari,  cupiunt,  et  haberi 
fideles , dictum  Martinum , ei  ejus  adhærentes  et  sequaces 
capiant,  et  ad  manus  tuas  transmittant. 

Quod  si , quod  absit , quod  nobis  persuadere  non  pos- 
sumus,  prædicti  principes,  communitates,  universitates, 
et  potentatus , aut  aliquis  eorum,  Martinum  , aut  adhae- 
rentes  et  sequaces  prsedictos  quomodolibet  receptaverint , 
seu  cidem  Luthero  auxibum , consilium  , vel  favorem 
publiée  vel  occulté , directe  vel  indirecte  , ex  quâvis  causâ 
quomodolibet  dederint,  eoruindem  principum,  commu- 
uitatum,  universitatum,  et  potcniatuum,  ac  cujuslibet 
corum  civitates,  oppida,  terras  et  loca,  ad  quæ  praedictum 
Martinum  decliiiare  conligerit , donec  dictus  Martihus 
ibidem  permanserit,  et  per  triduum  pôst,  ccclesiastico 
subjicimus  interdicto. 

Mandantes  nihilominus  omnibus  et  singulis  principibus , 
communitatibus , universitatibus  et  potentatibus  prædic- 
tis,  ultra  prxfatas  pœnas,  quô  ad  ecclesiasticos  et  regula- 
res  prædictos  sub  privationis  ecclcsiarum,  monasteriorum 
et  aliorum  beneficiorum  ecclesiasticorum , neenon  inba- 
bilitatis  ad  ea  in  poSterum  obtinenda , privationc  quoque 
feudorum.  Quo  verô  ad  laïcos,  dempto  prædicto  impera- 
tore , infamiæ , et  inhabilitatis  ad  omnes  actus  légitimes 
ccclcsiasticæ  sepukuræ , privationis  quoque  feudorum , à 
nobis  et  sede  apostolicâ , vel  quibusvis  aliis  ctiam  sccula- 
ribus  obtentorum  pœnii,  co  ipso  incurrendis,  quatenùs 
mandata  requisitionis  et  hortationes  tuas  sine  exceptione, 
contradictioneetrepbeatione  aliquà  illico  exequantur,  et  à 
concilio,  auxilio,  favore  et  receptatione  prædictis  omninô 
abstineant. 
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Obcdicntibus  vero  iadulgentiam  etlam  plcnariain , seu 
retributionem  aliquara , aut  gratiam  arbitrio  tuo  couce- 
dendi,  tenore  præscntium  tibi  tribuûnus  facultatem.  Non 
obstantibus  exemptionibus , privilegiis , et  indaltis  , jura- 
jnedto,  confirmatione  apostolicA,  vel  quAvis  firmitatc  aliA , 
roboratis,  quibusvis  ecclcsiasticis  scu  cujusvis  ordinis  et 
mendicantium  regularibus , ecclesiis , monastcriis  sive  lo- 
cis  , aut  pcrsonis  ctiam  secularibus , quomodolibet  con- 
cessit , etiamsi  in  eis  caveretur  exprcssè  , quod  cxcommu- 
nicari , suspendi  , interdici  nidlo  modo  possint , cum 
irritantis  dccreti  appositione  , quibus  eorum  tenores  , ac 
si  de  verbo  ad  vcrbum  præsentibus  insererentur  , pro  cx- 
pressis  liabentes  , ad  eflectum  prxsenliuni  spccialitcr  et 
expresse  derogamus  , et  derogatum  esse  volumus  , cæte- 
risque  contrariis  quibuscumqne.  Datum  Romæ  , apud  S. 
Petrum  , sub  aiinulo  Piscatoris  , die  xxiii  augusti , anno 
Moviii  , pontificalùs  nostri  auuo  sexto. 

Jacobvs  Sxdoletvs. 


N°  CLII.  {vol.  n],p.  iG8,  not.  i.) 

Lulhtri  op.  tom.  j,  p.  i6o. 

Léo  Papa  X,  dilecto  filio  nohili  viro  Frederico , duel 
Saxoniæ,  sacri  Romani  imperii  principi  electori,  S. 

Dilecte  Fili,  salutem  et  apostolicam  benedictionem.  Cùm 
memoriA  i ecoliraus  uobilissimam  familiam  tuam  , teque 
ipsum  caput  et  ornamentum  familiæ  , ad  cæteras  laudes 
proprias  generis  vestri  banc  primam  et  polissimam  esse 
voluisse  , ut  per  vos  Dci  fides  ac  religio  , et  hujus  sanctæ 
sedis  honor  ac  dignitas,  quemadmodùm  quidem  dccct  et 
fas  est,  salva  atque  illibata  manerent,  non  possumus  exis- 
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timare  crrantem  quempiam  à fide , vel  adversiis  eam  pô» 
tiùs  oblatrantem , tuæ  nobilitatis  favore  aut  gratiâfretam, 
superbiæ  et  iniquitati  suæ  frena  tkm  audacter  la^are. 

Cîuu  /erà  audimos,  et  ad  nos  ondiquè  defertur,  quent- 
dam  iniquitatis  filiom , fratrem  Martinnm  Luthernm , 
ordiois  Eremitarum,  S.  Augustini  congregationis  Aleman- 
niae , immemorem  habitûs  , professionisque  suæ , qvue  in 
hurailitatc  et  obedientià  consistk . prævaricantem  , in  £c- 
clesiâ  Dei  jactare  se  , tanqnam  toæ  nobilitatis  præsldio 
munitus  , nuUius  autoritatem  reprehensionemque  verea- 
tiir.  Ëtsi  cognoscimus  falsum  hoc  esse,  tamen  eidem  no- 
bilitati  tuæ  scribendum  duximus , hortantes  eam  inDomino, 
ut  pro  nomine  et  dignitate  boni  catholicique  principis 
qualis  tu  es  , retinere  splendorem  optimæ  formas  generis 
tui  immaculalum  ab  hâc  calumniâ  velis.  Neqne  soiùm 
culpam  evitare , quod  facis , nuUa  enim  adhuc  in  te  nostro 
judicio  culpa  est , sed  etiam  suspicionem  fugere  hujus 
culpae  , quam  tibi  illius  temeritas  inferre  conatur. 

Et  quoniam  ex  doctissimorum  ac  religiosissimorum  ho- 
minum  relatione , ac  præsertim  dilecti  filii  magistri  sacri 
palatii  nostri  , nobis  constat , multa  , dictum  fratrem 
Martinum  Lutherum , impia  et  hæretica  , audcre  , asse- 
rere,  et  publicè  afllrmare  ; nos  et  eum  citari  adresponden- 
dum  jussimus , et  dilecto  filio  nostro  Thomæ  , thuli  S. 
Sixti  presbytero  cardinali  nostro , et  hujus  sanctæ  scdis 
de  latere  Legato  , homini  omnis  theoiogiæ  philosophis- 
que  consultissimo , quid  eum  agcre  oporteat  , commi- 
simns. 

Cùm  autem  hxc  res  Dei  catholicæquc  fidci  sinceritatem 
omnino  concernât  , sitquc  proprium  sedis  apostolicæ , 
fidci  magistræ  cognoscere  , qui  rectè  sen  liant  aut  pcrpe- 
ràm  ; hortamur  denuô  nobilitatein  tuam , et  in  virtute 
sanctæ  obcdientiæ  mandamus  , ut  et  Dei , et  nostri , et 
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9ui  honoris  causi  , darc  opcrara  et  eflicere  velit , ul  is 
MartinusLutherusin  potestatem  et  judicium  sanctæ  sedis, 
sicut  à te  legatusprædictus  l equisiverit , deducatur.  Quod 
erit  hdei  catbolicæ  gratum  et  salutare  muniis , tuæ  noLi- 
litati , ob  pielatis  et  religionis  ciiUtim  , in  pritnis  honori- 
6cum.  Siquidem  ad  boiiorem  noiiiiitis  lui  et  animæ  sa- 
lutem  pertinet.nepræsenset  fiituruni  seculiim  iillo  trmpore 
commemorarc  possit,  hæresin  perniriosissimam  iii  Ecelesià 
Dei , favore  domùs  tuæ  nobili-siinæ  , faissc  cxcrlam  , cui 
te  periciUo  occurrere  sapieutia  tua  dccet. 

Qtiod  si  forte  aliquid  libi  de  co  in  bonain  partent  per- 
suasum  est , re  apud  sedem  apostolicam  discussà  , et  v'c- 
ritale  indagatâ,  antis,  si  erit  innocoiis  , ctim  boiiA  nostrà 
gratti  rcmittetur  ; aul  si  pravæ  mentis  inventiis  fiierit , 
mens  tua  ab  omni  errore  liberabitur.  Nos  et  paterno  af- 
fectu  , et  ex  pastorali  ofRcio  , neque  innocentiæ  j>œnani 
dllam  proporiinius,etpœniteuticleiuenliænostra'  greiniu-i 
làrgitcr  apcrlemus.  Datiim  Roniæ  , apud  S.  Petriim  , sub 
antiulb  Piscatoris,  die  xxiii  augusti , anno  MDxviii,pon- 
tificatûs  ndstri  aiino  sexto. 

JÀcoBUs  Sadoletus. 


N”  CL III.  {vol.  iij,  p.  169,  not.  r.) 

Latheri  op.  tom.  j , p.  i6». 

E PtsTOtA  academiæ  Wiltembergensis  ad  Leonem  X, 
Romanum  pontijicem , testimonium  præbens  de  integri- 
tate  D.  Martini  Lutheri  , et  excusant  eum  , quarè 
Romam.  proficisci  non  possit. 

Noif  temeritati  neque  impudentiæ  nobis  vertet,  beatis- 
sînie  Pater  , suavissima  ilia  tua  et  verè  pastoralis  clemeii- 
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tia , quôd  sanctitatera  tuam  Liscc  nostris  littcris  adiré 
præsumpsimus , pietas  ipsa  et  veritas  vice  nostræ  vcrc- 
coiidiæ  abundc  ( speramus  ) oobis  conciliabit  paticnüssi- 
niam  tuam , et  pass\m  omnibus  munificè  expositam  bene- 
volcntiam. 

Frater  quidam  , Martinus  Lutherus , artium  et  sacras 
thcologiæ  professor  , nostri  studii  fidèle  gratumque  mem- 
brum  ( ut  vocant  ) nobis  supplex  iactus  , fiduciâ  nostræ 
intcrccssionis  , litteras  ad  Bcatitudinem  tuam  postulavit, 
quibus  testimouium  perhiberemus  et  doctrinæ  et  famæ 
ejus , quam  à quibusdam  iuiquiùs  damnari  et  accusari 
queritur. 

Deniquè  et  nunc  autoritate  Beatitudinis  tuæ  per  commis- 
sionem  propter  disputatas  aliquot  apud  pioposiliones  de 
indulgentiis  , citatus  , et  personaliter  comparere  in  urbe 
jussus  est.  Quia  verô  et  corporis  valetudo  , et  itineris  pe- 
riculum,  non  patiuntur  eum  facere  quod  deberetctvellet, 
hæc  rcs  supra  vires  suas  esse  videtur  j idcircô  nos  ejus  et 
ncccssitati  et  pétition!  compassi , negare  non  voluimus  id  , 
quo  sibi  esse  opus  crédit , testimonium  uostrum. 

Quarè  , bcatissime  Pater , humiliter  et  obnixè  oramus , 
devoti  deditique  fUii  sanctitatis  tuæ , ut  hune  virum  cùm 
credere  dignetur,  cujus  apud  nos  opinio  usque  adhuc  nul- 
lius  pervers!  et  quodk  sacrosanctæ  Romanæ  Ecclcsiæ  sensu 
aberret,  dogmatis  labe  respersa  aut  contaminata  sit.  I^isi 
quod  ritu  et  facultatc  disputandi  liberius  forte  quædam 
posucrit  ( nihil  assereudo  ) quàm  ferre  potuerint  quidam 
adversarii  sui.  Nam  nec  nos  ipsi  talcs  unquàm  videri  vo- 
luimus , qui  pertinaciter  adversùs  catholicum  dogma  quid- 
quam  sapere  statucrint.  Parati  per  omnia , tuis  et  sanctæ 
Fcclcsiæ  voluntatibus  parère  in  Christo  Jesu,  Domino  Deo 
nostro  , qui  et  sanctitatem  tuam  nobis  faciat  propitiam 
et  exorabilcm , et  gratiâ  suà  hic  præveniat , et  illic  gloriâ 
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»tcrnâ  subsequatur  , amt-u.  Daium  Witlcmbergæ,  xxv 
septemb.  aimo  mdxviii. 

Tuæ  sanctitutis  dcvoti  dcditiquc  filii  Rcclor,  Magistri  , 
et  Doctorcs  Academix  "Witleinbergensis. 


N"  CLI V.  (voZ.  p.  170^  not.  i.) 


K“CLV.  (vol.  o],p.  176,  not.  3.) 


'N“  CL VI.  (vol.  iij,  p.  177,  not.  i.) 


N°CLVII.  (vol.  ù],p-  177,  not.  2.) 

Luthtri  op.  tom.  j , />-  > 73. 

E PISTOI.A  Thomœ  Cajetani,  lituli  S.  Sixti  presbyteri 
cardinalis  , ad  D.  Fridericum , Saxoniœ  ducem,sacri 
imperii  electorem , etc. , de  Lutheri  causd , post  disces- 
sum  ejusdem  Lutheri  ex  Auguslo  , anno  m.  Dxyni. 

Illvstrissihe  et  exccllentissimc  Priiiceps  , vcnil  fratcr 
Martinus  cum  littcris  excclicntiæ  vcstrac  , et  antcquàin 
Bos  adiret,  voluit  sc  munirc  salvo  condiictu,  quem  ab  illLs 
domînû  Cxsarcæ  majestatis  consiliariis , vcslræ  illustris- 
simæ  dominationis  intuitu  et  favore  impetravit.  Non  ta- 
men  sine  scku  meo  , noluerunt  hi  domini  quidquam  illi 
concederc , nisi  me  permitteute.  Quibns  respondi , facc- 
reiit  quidqnid  eis  placerct , dummodô  iiomen  meum  non 
miscerctur.  Et  hîc  cœpi  mirari  ; nam  si  cxcellentia  vestra 
in  nxe  confidebat , non  erat  mittendus  nd  me , ut  patrem. 
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Adiit  deindè  nos  frater  Martinus  , priinum  excusans  St; 
super  inipetrationc  salvi  conductùs  propter  inimicitias, 
etc.  Dcindc  dicens  , se  venissc  , ut  nos  audiret , et  veri- 
tatcin  à nobis  agnitam  proliteretur.  ISTus  honiinem  liben- 
tissimè  ac  humanissime  excepimus  , paternèque  complexi 
sumus.  Dixi  ante  omnia  , quod  secniidum  solidam  scrip- 
turam  sacram  et  sacros  cnnones  interrogandus  esset , et 
quod  si  se  cognosceret , et  de  cætero  caverct , possemus- 
que  securè  dormire , iic  reverteretur  ad  vomitum , omnia 
componerem  , sanctissimi  domini  nostri  Papa;  Leonis  x 
autoritatc. 

Ostendi  deiudè  , monuique  paternè  , disputationes  et . 
scrmoncs  cjus  esse  contra  apostolicam  doctrinam , maxime 
super  indulgeiitiis  , citavique  extravagantem  démentis  VI 
apertè  contra  ipsum  <st;mtem  , tam  super  causâ , quàm 
elTectu  iudulgeiitiartim.  Adduxi  prætereà  antiqoam  et 
coinmuncm  Roinanæ  Ecclcsiæ  consuetudinem,  ac  interpre- 
tationem  super  alio  ctiam  articulo  de  fide  sacramentorum 
npei'ui  ; ndinoniiique  opinionem  ejus  non  esse  sanam  , 
sed  manifeste  dissentirc  à sacrâ  scripturâ  et  rcctâ  Ecclesiæ 
doclrinà  , qux  illi  omiiinô  répugnât.  Is  ad  extravagau- 
tem  clarara  et  ajtertam  dixit  nesiio  quid  relationc  indi- 
giium  , etpetiit  tlicm  atl  deliberandum , rediturumque  se 
afGrmavit.  £go  ilium  horlatus,  ut  se  cognosceret,  diimsi. 

Rediitque  postridiè  , unà  cum  pâtre,  vtcario  général! 
congregationis  obsci  vant^um , inultisquc  stip^tus.  Et  cùiu 
expcctarem , ut  se  vcrc  agnosceret , cœpit  coram  nqtario, 
quem  sccum  duxerat,  protestari.  Ego  id  subridens  , ite> 
rùm  novissimè  bomincm  hprtatus  sum  , ut  relicto  bujus- 
cemodiinani  consilio,  ad  cor  et  sanitatem  redirct,  durum 
esse  illi  contra  stimulum  'calcitrare.  Addidit  deinceps , in 
scriptis  SC  vellc  mihi  respondere  , et  causam  suam  agere, 
me  anteriore  die  satis  dJgladiatum  verbis  < ciHb  illo  fuisse. 
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audaciam  hominis  miratas,.  dixi , Fili , neque  tecunt 
digladiatus  sum  , neque  digladiari  volo.  Tantum  paralus 
sam , intuitu  iUustrissimi  duci»  Friderici , te  paternè  ac 
beni^è  ( non  disputandi  contendendive  gralil  ) andire  , 
ac  pro  veritate  monei  e ac  docere , conciliare  etiam  ( si 
voies)  sanctissimo  domino  nostro  Paps  Leoni  X et  Ro- 
manæ  Ecclesiæ. 

Rogavit  me  tùm  is , tum  vicarius  ejus  , ut  ilium  in 
scriptis  audirc  vellem.  Dixi  me  libentissimè  auscultatu- 
rum  et  facturum  omnia  paternè , non  tamen  judiciaiiter. 
Itaque  abiit , reversusque  posteà  tertio  est  , et  longar^^ 
scripto  exhibuit  phylacteriam  , in  quâ  fatuè  admodùm 
respondei  ad  constitutionem  exiravagantis  Papæ  , nec 
parcit  etiam  suæ  sanctitaü  , quam  dicil  abuti  autoritati- 
bus  sacræ  scripturæ.  Ad  illud  veaù  de  Rde  sacramentorum 
inqüet  papyrum  k>cis  sacræ  scripturæ  omninè  imperti- 
nentibus  et  perperàm  intellectis. 

Ego  postquàm  ostendi  non  ita  esse  intelligen^m , quod 
in  illâ  extravagante  et  sacris  litteris  scriptum  est , itcrùm 
atque  iterùm  fratrem  Martinum  ut  filium  monui  et  obtes- 
tatus  sum,  nollet  plus  sapere  quam  oportet , nec  nova 
dogmata  in  Ecclesiam  intrudcrc,  sed  scipsum  cognoscere  , 
«K  salvare  animam  suam. 

V enit  ad  me  deindè  patcr  vicarius  congregationis  , cum 
quo  præsente , magnillco  domino  Ij  rbano  oratore  Montis- 
ferrati  , et  uno  magistro  thcologiæ  dicti  ordinis  , mullas- 
que  horas  tractavimus  de  negolio  hoc  , ut  tolleretur  scan- 
dalum  , salvi  rcverentiâ  aposlolicæ  sedis  , et  sine  ullà  notâ 
fratris  Martiui.  Vcnil  postcà  solus  illc  theologiæ  magis- 
tcr , socius  frater  Martini  , qui  probavit  et  collaudavit 
tractatum. 

'Jactis  his  fundamenlis  , cùm  benè  sperarein  omnia  , 
profectus  sHf-  hinc  idem  vicarius , iiisalutato  hospitc;  ac  me 
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oiniiin»' inscio  subsecutus  est  dcinclè  fraler  Martiiius  et 
socii  ejus,  mibiquc  omninô  , imo  sibi , perbellè  iliuserunt. 
Accepi  intcrcà  frauis  Martini  litteras,  quibus  petiit  fuca- 
tam  veniam , non  ideo  vcro  revocat  maledicta  et  scandala , 
quæ  catholicæ  Ecclcsiæ  iucussit. 

Ego , illustrissime  princeps  , Iraudulentuni  fratris  Mar- 
tini et  sequadum  consilium  , non  solùm  admiratus  sum  , 
verùin  eliani  prorsus  perborrui  et  obstupui.  Cùm  cnim 
de  bonà  illius  valetudine  maxime  sperarem  , maxime  sum' 
tVustratus.  Non  video  tamen  cnjus  fiduda  bæc  agat. 

In  causà  vero  tria  affirmavcrim.  Primo  , dicta  fratris 
Martini  in  couclusiouibus  suis  disputativè  esse  posita.  In 
sermonibus  tamen  ab  eo  scriptis  , affirmative  et  assertivè 
esse  posita , et  confinnata  in  vulgari  germauico , ut  aiunt. 
Ea  autem  sünt  partim  contra  doctrinam  apostoiicæ 
aedis  , partim  verô  damnabiUa.  Et  credat  mihi  illustris- 
sima  dominatio  vestra , quia  vera  dico  et  loquor  ex  certâ 
scieiitiâ  , non  ex  opioiouibus. 

Secundo , illustrissimam  illam  vestram  dominationem 
bortor  etrogo , consulat  bonori  et  conscicntiæ  suæ,  vel  mit- 
tcndo  fralrem  Alartinum  ad  urbem,  vel  cjiciendo  extra 
terras  suas  , postquàm  non  vult  pateruâ  viâ  errorem 
suum  coguosccre  et  cum  univcrsali  Ecclesili  benè  senlire, 

Postremô  , illud  sciât  illustrissima  dominatio  vestra, 
iiequaquàm  boc  tam  grave  et  pestilcns  negotium  posse 
diü  bærcre.  Nam  Roinæ  prosequentur  causam  , quaudo 
ego  lavi  mauus  mcas , et  ad  sanctissimum  Dominum  , do- 
minuin  iiostrum  bujusmodi  fraudes  scripsi.  Benè  et  fé- 
liciter valeat  excelleutia  vestra  cui  me  intimé  commendo. 
Ex  Augustâ  ’Vindelicorum,  die  octobris,  anno  i5i8. 

Itcrùm  atquc  itcrùm  rogo  , ut  dominatio  vestra  illus- 
trissima  non  perniittat  se  decipi  à dicenlibus,  nihil  mab 
continent  fratris  Martini  Lutheri  dicta  ; uec  ponat  m.a- 
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culani  in  causam  Majorum  suorum  , et  suam  , propter 
urium  Fraterculum  , ut  totiès  promisit.  Ego  loquor  pu- 
ram  veritatcni  , et  servabo  Jesu  Christi  rcgulam  ; à fruc- 
tibus  eoroin  cognoscctis  eos.  Hæc  pauca  manu  propril. 

E.  V.  et  illuïlri:).  D. 

Ad  obsequia  , 

Thomas  , S.  Sixti  Cardinalis  , Legatus 
apostoliex  sedis. 

N°'CLVIIL  (vol.  178,  not.  i.) 

Lutheri  nprra  , tom.  j , p.  ij3. 

Jii.vsrRisstMi  principis  D.  Friderici,  ducis  Saxonix, 
Romani  imperii  elecloris , responsio  ad  litteras  D.  Tho- 
mXj  tiluli  S.  Sixli  cardinalis , prxcedentes. 

Reverendissime  in  Christo  Pater,  singulariter  nobis  di- 
lectissime  domine , et  amice  ; veslræ  charitatis  litteras  , 
die  ‘j5  octob. , Augutæ  datas,  die  iq  novemb.  , per  ta- 
bellarium  non  pcculiarem , sed  furtuitum  , redditas  , ac- 
cepimusj  adD.  Marliuum  Lutherum  Augustinianiim per- 
tinentes , quas  undccunque  ciim  toto  eorum  argumento 
percepimus  atquc  intclleximus. 

Quoniam  ergo  dictus  Martinus  coram  pietate  vestr4 
apad  Augustam  comparait , sicut  cum  cbaritate  vestrâ  col- 
locuti  Augustx  polliccbamur , nostræ  satisfccimua  promis- 
sioni.  Prætereà  , persuaseranius  nobis  vestram  pictatem , 
audito  Martino , secundùm  vestræ  reverentiæ  promissio- 
nem  multiplicem , eum  paterne  et  berievolè  dimissurum 
fuisse  , neque  quamvis  nondùm  coguità  causâ  et  suffi- 
cienter  discussâ , ut  Martinus  refert  , coacturum  ad  re- 
vocationeni  et  palinodiam.  Sunt  cnim  plurimi  cruditorum, 
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ia  nostris  principatibus  et  teiiis  , et  alibi  in  nniversf- 
tatibus  studiorum , à quibus  hactenùs  et  in  hodiemum. 
usque  diem  cpnstanter  et  irrefragabiliter  certiores  beri  ^ 
non  potuimus  , Martini  doctrinam  impiam  , non  chris- 
tianam  , et  hæreticain  esse  5 cxccptis  nonnullis , quorum 
rei  privât*  et  utilitati  pecuniariæ  eruditio  ejus  non  pro- 
fui t , qui  ut  propriæ  commoditati  consulerent , Martino 
esse  adversarios  opposuerunt , suo  tamen  proposito  contra 
'Martinnm  nondùm  probato  ; Nam  si  aliquo  constanti 
fundamcnto  et  ratione  intelligeremus , D.  Martini  Lutheri 
doctrinam  impiam  et  instabilem  esse  , Dei  omnipotentis 
auxilio  et  gratiâ  , ipsimet  ita  nos  doceremus  , ut  nulla 
indigeremus  exhortatione  atque  admonitione.Noster  enim 
animus  , nostra  voluntas  , nostra  mens  , in  hoc  tota  est , 
ut  ad'  christiani  principis  ofBcium  sit  paratissima  , et 
qui  Dco  adjutore , et  honori  et  conscientiæ  su*  cupiat 
consultum. 

Quapropter  modis  omnibus  spcravimus,  non  futurum, 
ut  in  hoc  rerum  statu, , hæc  afficeremur  comminatione  , 
scilicct  Ronjanam  curiam  id  causæ  prosccuturam,  et  reve- 
rentiam  vestram  manus  lavisse  , vel  ut  à nobis  postula- 
retur,  ut  Martinum  Lutherum  sive  Romam  mittcrimus, 
sive  ex  nostris  rcgionibus  expelleremus , non  'tan^en  oh 
alia  quàm  quôd  Martinns  Lutherus  criminis  hæreseos 
nondùm  convictus  est.  Pelleretur  enim  incommodo  nostræ 
univcrsitatis , sicut  in  hanc  diem  notum  est  Christian*  , 
et  multos  bonos  et  doctps  et  studiosos  hommes  habentis. 

Neque  omisimus  D.  Martino  vestræ  charitatis  litteras 
exhibcre , ad  quas  nobis  sccundùm  tenorcm  excmpli , his 
nostris  littcris  inclusi , respondit. 

Cùm  Uaque  D.  Martinus  sese  offerat  ad  aliquarum 
universitatum  judicium  , et  in  locis  tutis  disputationem. , 
et  coguitâ  causâ  pcrmissurum  se  obedicnter  , ut  doceatur 
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et  simul  ducatur  , arbitramur  eum  mérité  admitteodum  , 
aut  sallem  ei  ostendcodos  iu  scriptis  errores  , id  quod  et 
nos  pelimus , ut  sciamus  , quamobrem  tamen  hsere  - 
ticus  esse  dcbeat , et  habeamus  quod  sequamur  et  facia- 
mus.  Nequc  eniin  qos  ^ta  ( uoudiun  convictum  ) pro  hæ- 
letico  reputaiidum  et  scribeodum  sentimus.  Deniquè  non 
libenter  pcrmitleremus  , nos  iu  errores  pertralù  , neque 
ul  inobedieiiies  à sanclâ  sede  apostolicâ  inveniri. 

Hoc  ve^ram  charitatem  ( quant  Oeo  omnipotent!  diu 
féliciter  conservandom  commendamos)  celare  noluimus. 
Datus  ^deuburg,  die  S.  Decembris,  anno  i5i8. 


N”  CLIX.  {vol.  iij,  p.  179,  nol.  I.) 

Zutheri  op.  tom.  j , p.  177. 

• N orA  d^cretalis  Leonis  X,  Ponüjicis  Maximi,  de  lndul~ 
gentiis,  anno  m.  Dxrjii,  condila. 

V 

In  nomine  Domini.  Am£n. 

Univuais  etsingulis  prœsens  transumptnm  seu  publi- 
cum  instmntentum  inspecturis,  pateat,  et  evidenter  sit 
notuai,  quod  anno  è Nativitate  cjusdem  Domini  mille- 
simo  quingentesimo  decimo  octavo  , indictionc  seiti  , 
die  verô  decimâ  tertiA  mensis  decembris,  pontificatûs 
sanctissimi  in  Christo  patris  et  domini  nostri,  domini 
Leonis,  divinA  ProvidentiA  Papæ  decimi  , anno  sexto. 
Ego,  Petrus  Antonius  Berrus  Parmensis,  publions  aposto- 
licâ autoritate  notarius,  ac  iu  Romano  archiviodcscriptus, 
coestitutus  in  Lintz  oppido  , archiducatûs  Austriae,  in 
camerA  reverendissimi  in  Christo  patris  et  domini,  Do- 
Xnini  Tbomse , tituli  S.  Sixti  S.  R.  E.  presby  teri  cardinalis , 
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ad  Cæsareani  majcstatem , etc.,  sedis  apostolicæ  de  latcre 
Legati , sitâ  (n  monaslcrio  fratrum  conveutualium  S.  Frati- 
cisci , oppidi  prædicti  ad  infrascriptai  per  reverendissimum 
dominum , dominum  cardinalem  , Legatum  ibidem  per- 
sonaliter  constitutum  requisitus , ut  cxemplum  scu  traii- 
sumptum  litterarum  apostolicarum  de  quibus  infrâ  fit 
mentio  , et  quarum  ténor  subinseritur  , in  formâ  authen- 
tici  conficerem  , easque  transumerem  , et  earundem  ve- 
vam  copiant  sive  transumptum  facercm , et  cum  ori  gi- 
nalibus  mihi  notarié  infrascripto  per  præfatum  reve- 
rendissimum dominum  Legatum  præsentatis  et  traditis 
r.ollationarem  , et  factâ  collatione  transumptum , sive  co- 
piam  hujusmodiin  publicam  formamredigerem  , quarum 
litterarum  apostolicarum  post  reverendissimi  domini  ,, 
domini  cardinalis  Legati , earumdem  insinuationis  exor- 
dium  infrascriptum  , ténor  subsequitur  ; et  est  talis  ; 

Thomas  miseratione  divinâ , tituli  S.  Sixti , sacræ  Ro- 
manæ  Ecdesiæ  presbyter  cardinalis , ad  Cæsaream  ma- 
jestatem , etc.  apostolicæ  sedis  de  latere  Legatus , uni- 
versis  et  singulis  dominis , archiepiscopis  , episcopis  , 
cæterisque  locorum  ordinariis , salutem  in  Domino , 
sinccræque  dilectionis  affectum , et  præsendbus  fidem 
indubiam  adliibere.  Sanctissimus  in  Christo  pater  et  do- 
minus  noster , dominus  Léo  , divinâ  Providentiâ  Papa 
decimus  , suas  uobis  trauSmisit  litteras,  cum  verà  Bullâ 
plumbeâ  cum  corduli;  ex  canopo , more  Romanse  curiæ 
bullatas  , sanas  siquidem  et  intégras  , non  vitiatas,,  non 
cancellatas,  in  aliquâ  sut  parte  suspectas.,  sed  omni 
prorsùs  vitio  ac  suspicione  carentes  , tenorem  qui  sequi- 
tur  , de  verbo  ad  verbum  continentes. 

Léo  episcopus  : servus  servornm  Dci , dilecto  filio 
Thoma; , tituli  S.  Sixti , ad  carissimum  in  Christo  filium 
nostrum  Maximilianum  in  imperatorem  electum,  nostro. 
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«t  sedis  aposlolicæ  Lcgato , suiuiem  cl  apostolicam  bcne- 
dictionem. 

Ctim  poslquàm  circumspectio  tua  Gcrmaniain  appli- 
cuerat,  ad  aures  nostras  pcrvenisset , quod  iioiimiUi  i cli- 
giosi  , eliam  ad  evaiigelisandum  vcrbum  Dei  dcpulati  , 
super  indulgciitiis  , à nobis  et  Romanis  poiitilicibus  prie- 
decessoribus  nostris , ab  immemorabili  leinporc  cilrà 
concedi  soUlis  , publiée  prædicando , multorum  cordi- 
bus  imprimèrent  errores  , idquc  nobis  iutclUgcrc  nimis 
grave  et  molestum  esset , aliis  nostris  litteris  eidem  cir- 
cumspectioui  tu* , de  quâ  propter  cjus  singularcm  doc- 
trinam  , et  in  rébus  ageudis  experienliam  specialem , in 
Domino  fiduciam  obtiuemus , commisiraus , ut  autori- 
tate  nostrà  approbatione  digna  approbares  , ea  vero  , 
quæ  minus  rectè  dicta  essent , etiam  per  eos,  qui  Romanæ 
Ecclesiæ  doctrinam  se  sequi  paratos  asserent , reprobare 
et  damnare  curares. 

£t  ne  de  cætero  quisquam  ignorantiam  doctrinx  Ro- 
man* Ecclesix  circa  liujusmodi  indulgcntias  , et  illarum 
efËcaciam  allegare,  aut  igoorantiæ  hujusmodi  prætextu 
se  excusare , aut  protestatione  confictâ  se  juvare , sed 
nt  de  notorio  mendacio  ut  culpaUUes  convinci , et  merito 
damnari  possint , per  præscnles  tibi  siguifîcandum  duxi- 
mus  , Romanam  Ecclesiam , quam  rcliquæ  tanquam  ma- 
trezu  sequi  tenentur , tradidisse,  Rpmauum  poutifieem, 
Pétri  clavigcri  succcssorcm , et  Jesu  Christi  in  terris  vica- 
riuan,  potestate  clavium  , quarum  est  aperire  tollcndo 
illius  in  Christi  fidelibus  irape()imenta , culpam  scilicct 
et  poEiiain  pro  actualibus  pcccatis  secundùm  divinam 
justitia'm  debitam  , roediante  ecclcsiasticâ  indulgentià  , 
posse  pro  rationalibus  causis  conccderc  eisdem  Christi 
Rdclibus,qui  charitate  juiigente,  membra  sunt  Clirisli, 
aive  in  hâc  vità  sint , sive  iu  purgatorio,  indulgcntias  ex 
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superabundantiâ  meritôrum  Cbiisti  et  Sanctorum  , ac 
lajn  pro  vivis  quàm  pro  defuDCtis  apostolici  autoritate  in- 
dulgentiam  concedendo  , thesaurum  meritôrum  Jesu 
Cbristi  et  Sanctorum  dispensare  , per  modum  absolu- 
tionis  indulgentiam  ipsam  conferre  , vel  per , modum 
auQragii  illam  trangferre  consuevisse.  Ac  prôptereà  omnes 
tam  vivo*  quàm  defunctos  , ijui  veracitcr  omnes  indul- 
gentias  hujusmodi  consecuti  fucrint , à tantà  tcmporali 
pcenâ,  secundùm  divinam  justitiam  pro  peccatis  suis  ac- 
tualibus  débita  liberari , quanta  concëssæ  et  acqiiisitæ 
indulgentiæ  æquivalet.  Et  ita  ab  omnibus  tcneri  et  præ- 
dicaridebcrc  sub  eicotnmünicalionis  latæ  sententiæ  pœnâ, 
à quÀ  illam  incurrentes  ab  àlio  , quàm  à ïlomànb  pbhti- 
fice , nisi  in  tnortis  articnio , nfeipicant  absolutionis  be- 
iieficium  obtinere , autoritate  apostolicâ  earumdem  tenore 
praesentium  decernimus. 

Et  ne  quispiam  de  præmissis  valcat  igiioràntiam  al- 
legare,  circnmspectioni  tuæ  mandamus , qùatènus  uni- 
versos  et  singulos  Gcrmamje  arclriepiscop'os,  episcopos,  et 
alios  locoruta  ordinarios,  ibvirtute  sàiictæ  obcdîenliæ,  et 
sub  suspensionis  à divibis  pceni,  mo'bcàs,  eisqué  districtè 
præcipiendo  matides  , ùt  présentes  litteràs , éivê  éarnm' 
transumptdm , infra  tcmpus  per  circunispeciioneni  tuam 
eis  pra;figendum  , in  eorum  ecclesiis , dum  inibi  pbpuU 
mnltitudb  ad  divina  cbhvencrit,  pub'licare,  et  cîrca  indul- 
gentias  prstedictas  siipradicta  sub  simib  excommunicationis 
latæ  sententiæ  poenâtencrc  et  prædicare  debeaiit,  et  nullus 
contra  ea  quovi»  modo  directe  vel  indirecte  venire  præ- 
sumat.  Tibi  nihilominùs  contra  praésuineutes  et  inobe- 
dientes  procèdendi illosque  debitis  pccnis,  quibus  \ibi 
videbitur,  puhiendi  plcnarii  et  libcram  etiam  per  præ- 
sentes  conceditnus  facultàtem,  in  contràrium  non  ôbs- 
tantibus  quibuscùmtjuc. 
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Et  quia  difficile  foret  easdem  præsente$  littéral  ad  sih- 
gula  quxque  loca  in  quibus  expcdiens  fuerit,  dcferre  , 
volumus,  et  dictâ  autoritate  decernimus  , illarum  tran 
sumptis  manu  publiai  notarii  indè  rogati,  subscriptis,  et 
sigillo  alicujus  prxlati  seu  personae  in  dignitate  ecclesias- 
ticâ  , conslitutæ  munitis,  vel  curiæ  ecclesiasticæ  , ea  pror- 
sùs  in  judlcio  et  extrk , ac  aliks  ubilibet  fides  adhibeatur  , 
qux  præsentibas  adliiberetur , si  fuissent  exhibitæ  vel 
ostensx.  DatumRomæ,  apud  S.  Petrilm  , anno  Incama- 
tionis  dominicæ  , millesimo  qningentesimo  decimo 
octavo  , quiuto  idus  uovembris  , ponüficatûs  noslri 
anno  sexto. 

Bexbcs. 


N°CLX.  (voZ.  Î79,  not.  a.) 

Lutheri  op.  tom.  j , p.  179. 

AppELtATio  F.  Martini  Lutheri,  à Papdad  concilium,etc. 

In  noMiNE  Domiri.  Amen. 

Aimo  à Nativitate  ejusdcm  mdxvii,  indîcione  vt,  die 
verô  solis  xxvni  mensis  uovembris  pontificatùs  sanc- 
tissimi  in  Chtisto  patris  et  domiui  nostri,  domini  Leonis  , 
divind  Provideiitiâ  Papæ  X , anno  vi.  In  meâ  notarii 
pi4ftci  testiumque  infrascriptorum  ad  hoc  spccialiler  vo- 
caiorum  et  rogatorum,  prrseritîâ,  constitnt.  R.  pater  D.  • 
Marlinus , Lutherus  Augustinian.  WittembCrgen.  sacfae 
theol.  magister,  ac  ibidem  Icctor  ordinarius  theologix  , 
principalis  ac  princîpaliter  pro  seipso  , cilra  tamen  <Jno- 
rumcunquc  procuratorum  suorum  quomodohbet  hac- 
tcnùs  per  eum  constituforum  rcvocationcm , habens  et 
tenens  suis  in  manibus  quamdam  provocationis  et  appel- 
latioxiis  papyri  schedulam,  animo  et  intentione  provOcandi 
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et  appellandi  , Apostolosque  petendi  , dicens , narratis  y 
provocansetappellans,  certis  et  Icgitimis  de  causis,  ia 
câdem  schedulâ  coiitentis  et  comprehcnsis  , ad  concilium 
proxinxè  et  iiamediatè  futurum  y salieni  in  Spiritu  Sancto 
légitimé  congregatum  , aliis  verô  congregationibus,  fac- 
tionibus  et  concionibus  privatis  penitùs  seclusis , pro- 
testant aliaque  faciens,  prout  in  dictâ  appella^ionis  schc- 
dulâ  pleniùs , contioctur  habetur  et  describitur  , cnjus 
ténor  sequitur  ; et  est  talis  : 

Cùm  appellationis  remedium  in  subsidium  et  releva- 
men  oppressorum  à jurium  conditoribus  sit  adinven- 
tum , et  non  solùm  ab  illalis  , verùm  etiamab  inferendis , 
et  inferri  comminatis  , gravaminibus  et  injuriis , jura 
appellare  permitunt  ; adeà , quôd  inferior  de  non  appel- 
lando  ad  superiorem  statuere  non  possit , et  mauus  supe- 
riorum  claudere  j sed  cùm  satis  sit  in  professe  , sacro- 
sanctum  concilium  in  SpirituSanctolegitimè  congregatum , 
sanctam  Ecclesiam  catholicam  repræsentans,  sit  in  causis 
fidem  concernentibus  supra  Papam  j evenit , quod  nec 
Papa , in  causis  hujusmodi , ne  ab  eo  ad  concilium  ap- 
pellatur  , statuere  possit,  tanquam  id  agens  , quod  ad 
officium  suum  non  spectet  ullo  modo  , sitque  appellatio 
ipsa  defensio  quædam , quæ  jure  divine  , naturali , et  hu- 
mano  , cuique  competit , neque  per  principem  auferri 
possit. 

X • Idcirco  ego  frater  Martinus  Luthems , ordinis  Eremi- 
tarum  S.  Augustini  Wittembergens.  sacræ  theologiæ 
magister  indignus  , ejusdemque  ibidem  lector  ordinarij 
principalis  principaliter  et  pro  me  ipso , coram  vobis  no- 
tarié publico  tanquam  publica  et  autheutica  persona,  ac 
testibus  hîc  præsentibus  anime  et  intentione  provocandi 
et  appellandi , postolosque  Apetendi , et  accipiendi , præ- 
mis^  tamen  expressâ  hâc  et  solcmni  protestatione , quod 
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montra  uiiam  sanctam  et  caiiiolicaui  cl  apostolicam  Eccle- 
siani,  quam  totius  orbis  cs^  iiiagistram,  et  obtincrc  prin- 
cipatum  non  ambigo , sanctxque  sc<iis  apostolicæ  au* 
toritatem  ac  sauctissimi  domiui  iiustri  Papx  beuc  consuiti 
potestatem,  uihil  diccrc  iutcndo,si  quid  autem  ex  Iiibrico 
forsan  linguæ  , sed  adversariorum  potiûs  irritamento  , 
minus  rectè  , et  non  cA.,  quà  dcbcat,  revereutià  dictum 
fuerit,  paratissiinUs  sum  illud  emeiidare. 

Sed  quoniam  is , qui  vicem  Dci  in  terris  gerit , quem 
Papam  diciinus  , cùm  sit  hoino  , similis  nobis  , ex  liomi- 
uibus  assuinptus,  et  ipsc(ut  Apostolus  dicit)  circuuidalus 
inflrmitatc  , potens  errare,  pctcarc,  mentiri , vaiius  fieri , 
ncc  sit  exceptas  ab  illA  prophetx  geuerali  sciileiitiA  : uni- 
iiis  homo  mendax.  ?iec  S.  Petrus  , primus  et  saiiclissiiiius 
omnium  Ponliiieum  , ab  h:\c  infirmilate  liber  fuit  , quin 
uoxiâ  simulatione  contra  verilaleiu  Evangelii  incederet  , 
itaut  rigidd  quidem  , sed  sanctissimà  reprehcnsionc  apos- 
toli  Pauli  opushabueril  corrigi  , ut  ad  Galatas  scribitiir. 
Quo  nobilissimo  exemplo  per  scriplum  sanctum  in  Ecelesiâ 
moustratOjCtiulitterissacralissimis  rcliclo,  fidèles  ChrisU 
erudimur,  et  cerli  sumus.  Quùd  si  summus  Ponlifex  eà- 
dem  Pétri,  vel  simili  infirmilate  lapsus,  quid  prxceperit 
vel  decreverit  , quod  contra  divina  inilitet  mandata  , 
non  solîun  obediendum  ei  non  esse , verùm  cliam  cum 
apostolo  Paulo  in  faciem  ei  resisti  posse , imô  debere  , 
ftc  velut  per  inferiora  membra  infirmitati  capitis,  piâ 
totius  corporis  sollicitudinc  succurri.  Et  in  hujus  cxempli 
praesentem  ac  perpetuam  memoriam , non  sine  siugulari 
Dei  consilio  factum  esse,  non  obscure  iiitelligilur  , ut  non 
solîun  S.  Petrus,  sed  etiam  salutai'is  ejus  reprehensor 
Paulus,  sanctæ  Romanæ  Ecclesiæ  juxtà  et  simul  patro- 
cinarentur,  et  præessent , ne  scilicet  solùm  litteris  , sed 
sensibili  quoque  monumento  hujus  summe  necessarii  ac 
Léo»  X,  t.  III.  K k 
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saluberrimi  exempli , assiduè  moncrcmur,  tam  ipsacapita, 
quàm  uos  membra.  Quod  si  quâ  potentium  vi  armatus, 
tautùm  prævaluerit , ut  resisti  ei  oon  possit , illud  præ- 
dictum  appellationis  remedium  reliquum  est , quo  op- 
pressi  releventur. 

A.dt  quod  et  ego  frater  Martinus  Lutherus  prædictus  , 
modo  et  animo  prædictis  confugiens,  dico  et  propono. 
Quod  cnm  diebus  superioribus  indulgentiæ  à quibusdam 
eommissariis  ( ut  asserebant  ) apostoUcis  indiscretissimè 
prædicarentur , in  regione  nostrl  Saxoniæ,  adeà  ut  ad 
exsugendas  populi  pecuniasinciperent,  absiuda , hæretica, 
blasphéma  quxdam  prcdicare,  in  seductionem  animarum 
fidelium , et  summum  ludibrium  ecclesiasticæ  potestatis  , 
præsertim  de  potestate  Papæ  in  purgatorium , ut  contiuet 
eorum  libellus,  qui  summaria  institutio  vocatur , cùm 
tamen  certum  sit  ex  abusionibus , Papam  non  habere 
prorsnm  ullam  potestatem  in  purgatorium.  Diendè  uni 
totius  Ecclesiæ  sententiâ,  omniumque  doctorum  consensu, 
indulgentiæ  sint  nihil , nisi  remissiones  satisfactionis  pœ- 
nitentialis  à suo  judice  impositæ , ut  est  clarus  textua , 
quod  autem.  Satisfactio  autem  pœnitentialis  ab  ecclesias- 
tico  judice  imposita,  aliud  non  sit , quàm  opéra  jejunü, 
urationis , eleemosinæ , etc.  Ideo  clavibus  Ecclesiæ  remitti 
non  'possit , quod  eisdem  non  fucrit  impositum.  Item 
quod  certum  est  ex  distinct.  XXXY . c.  Qualis , quod  in 
purgatorio  non  solùm  pœna,  sed  et  culpa  rcmittitur. 
Culpam  autem  Ecclesia  remittere  non  potest , sicut  nec 
gratiam  con  ferre. 

Istiaiautoritatibus  nixus , cùm  disputandi  more  fuissem 
reluctatus  irapuris  et  insulsis  illorum  dogmatibus , cœpe- 
runt  illi , lucri  studio  furcntes.  Primùm  publicis  decla- 
mationibus  ad  populum  declarare  me  hæreticum  temeri- 
tate  impudentissimâ  ; deiudè  apud  sanctissimum  dominum 
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nostrum  Leonem  X,  per  qucmdam  dominum  Marium  de 
Pcrusiis  , procuratorem  fiscalcm  , accusare , tanquain 
hæresi  su»pectum  ; et  per  eumdem  doniinum  taudcm  im- 
petrautcs  commissionem  cilatidi  mci  in  j>«-sona9  revercn- 
dissitnorum  dominomm  et  patrum  , Hieron.  ddflicnu. 
episcop.  Asculani,  caurum  canierse  aiiditoris,  et  Smvcstrj 
Pricrîa,  paiatii  inagistri,  per  eosdem  me  citari  curarunt 
ad  nrbem,  aut  pcrsonaliter  comparendum. 

Cùniqae  ego  nec  WiUenibergæ  tutus  ab  insidiis,  tan- 
tum iter  perficere  non  possem,  nec  Roma-  tntô  consistere, 
et  pauperculus  et  imbccillis  corporc  ; dcindè  judices  præ- 
fati  mihi  mnltis  caiisis  fuissent  susperti , pr.Tsertlm  quod 

R.  P. Sylvester  adv-crsarius  mihi  fuerit , et  dialogum  c:nntra 
meiamediderat,  etin  sacris  litteris  minus,  quàm ista  causa 
ferre  posait  dominna  autem  Hicrro.  in  jurib.  quoquc  plus 
quàmthcologiâ  doctus,  menti  timcbatur  Sylv'estritiæ  theo- 
logiae  coacesaurus,  et  extra  modum  suæ  profcssioiiis  haiic 
remhabere,  aollicitavi  per  illustris.  principcm  D.  Frideri- 
cum,  dacem  Saxonice , sâcri  Rom.  impcrii  archim.treschal- 
lum,  landgrarium  Thuringix,  marchionem  Misniæ,  ut 
causa  ad  partes  committeretur , non  suspcctis,  sed  ho- 
nestia  et  bonis  viris. 

Tune  illi  crassâ  qnâdam  et  insulsâ  astutià  instrucli  , 
apnd  sanctisaimum  domiimm  Ijeonem , etc.  egerunt . ut 
causa  in  ipsos , hoc  est  in  personam  R.  domini  Thomæ  , 

S.  Sixti  cardinalil,  tune  in  tiermanid  sedis  apostolicæ 
Legati,  transferretur , ut  qui  de  ordinc  Prædicatoriim  et 
Tliomisticæ  fictionis,  i.  e.  adversariæ  vel  priinari,  facile 
speraretur , contra  meæ  ipsis  definitur  , aut  , ut  verisi- 
mile  est , certè  ut  liu)Us  facie  judiciis  absterritus  rccusa- 
rem  comparerc,  et  contumaciam  incurrerem.  Ego  tamcri 
veritate  Dei  frétas  ad  Augustam  multo  labore  et  m.ignis 
periculis  veniciis,  humaniter ‘quidem  à prafalo  R.  do- 
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mino  Thomâ , S.  Sixti  card.  etc.  susceptus  sum.  Qui  cnm 
posthabitâ  protestatione  meâ  et  obligatione , quâ  vel  pu- 
blicè  vel  privatim  me  responsurum  obtuli , coram  notario 
et  testibus  deniquè  præsentibus  quatuor  insignibus  viris  , 
Cæs^l^  majestatis  senatoribus,  simulque  subjicerem  me 
mca<^e  dicta  sanctæ  sedi  apostoUcæ,  et  judicio  quatuor 
illustrium  universitatum , Basiliensi,  Friburgensi,  Lova- 
niensi , tandem  et  studiorum  Parenti  ,.nobilissimæ  Fariensi , 
me  simpliciter  ad  revocationem  urgeret , nec  vellet  oslen- 
dcre  mibi  errores  meas,  et  quibus  rationibus,  vel  autori- 
tatibus  error  à me  intelligi  posset,  nimiô  scilicet  suæ  factionis 
fratribus  afïectus,  et  iniquitatis  faciem  assumens , tandem 
nisi  rcvocarem , abjectis  precibus  et  votis  discendi , et 
informationis  petitionibus , minas  diras  ac  crudelissimâ 
vigore  cujusdam  apostoUci  brevis  inteniavit , ac  ne  re- 
direm  in  faciem  suam,  imperavit. 

Quibus  gravaminibus  læsus,  tune  ab  ejus  iniquâ  et 
violentâ  præsumptione  etprætensâ  sibi  commissioue,  ap- 
pellavi  ad  sanctissimum  dominum  nostrum  Leonem  X , 
meliùs  informandum,  prout  in  schedulà  hujusmodi  appelia- 
tionis  pleniùs  continetur.  Nuuc verô  etiam  istâ  appellatione 
(ut  dixi)  contemptâ  , cùm  usque  hodiè  cupiam  , non  nisi 
ut  ostendantur  mibi  errores  mei , quiconque  tandem  id 
possit  præstare,  de  quo  denuô  légitime  protester,  para* 
tissimusque  sum  revocare  , si  quid  malè  dixisse  fuero 
cdoctus.  Deindè  totam  disputationem  meam  subjicerim 
summo  Pontifici , ita  ut  nec  ego  ampbùs  abquid  in  ipsâ 
facere  habeam , qukm  expectare  sententiam  , quam  et 
ùsque  bodiè  expecto. 

Nibilominùs  tamen,  ut  audio , et  idem  reverendissimus 
dominus  Thomas,  S.  Sixti  cardinalis , scribit  ad  illustris- 
simum  principem  R.  D.  Fridericum,  ect.  in  Romanâ  curiâ 
procedi  contra  me,  et  autoritate  ejusdem  sanctissimi  do» 
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mini  nostri,  etc.  ju<iices  prætensos  causam  prosequi  iu 
damnationem  meam  4 non  attendenlcs  meam  fidelem  et 
superabundantem  obedientiam , quâ  tantâ  diffîcultate 
comparai  Augustæ  , ncc  curantes  obiationem  meam  ho- 
nestissimam  , quâ  me  ad  responsionem  publicam  cl  pri- 
vatam  obtuli , deniqnè  contemnentes  ovem  Cbristi  pe- 
tentem  humiliter  docori  verilatem,  et  reduci  ab  errore  ; 
sed  simpliciter  nec  auditâ , ' nec  redditâ  ratione  , merâ 
antem  tyrannide  et  plenitudine  potestatis  urgere  ad  re- 
vocationem  sententiæ , quam  ex  conscientiâ  verissimam 
judico , et  ad  abnegandam  fidem-  Cbristi  et  veram  aper- 
tissimae  scripturæ  intelligenüam  ( quantum  mea  capit 
conscientiâ  ) seducere  volentes , cùm  potestas  Papæ  non 
contra  nec  supra  , sed  pro  et  infra  scripturæ  et  vcritatis 
majestatem  sit , nec  potestatem  Papa  acceperit  oves  per- 
dendi , in  luporum  fauces  projiciendi,  et  in  errorcs  er- 
rorumque  magistros  tradendi , sed  ad  veritatem  ( sicut 
pastorem  et  episcopum  , vicarium  Cbristi  decet  ) revo- 
candi.  Ex  quibus  me  læsum  gravatumque  sentiens  , cum 
tali  violentiâ  videam  futurum  esse , ut  nullus  etiam  ipsum 
Christum  audeat  confiteri  , nec  scripturas  sacras  in  £c- 
clesiâ  suâ  propriâ  probteri , atque  ita  me  quoque  à vcrâ , 
sanâ , christianâque  fide  et  intelligentiâ , in  vanas  et 
mendaces  liomiiium  opiniones  violenter  protradi.,  et  in 
seductorias  popuU  christiani  fabulas  urgeri. 

IdcircÀ  à præfato  sanctissimo  domino  nostro  Leone 
non  rectè  consulto , supraque  dictis  prætensis  commis- 
sione  et  judicibus , et  eorum  citatione  ac  processu  , et  om- 
nibus indè  secutis  et  secuturis  , et  quolibet  ipsorum  , ac 
à quibusvis  excomrounicatione  , suspcnsionc  et  interdicti 
sententiis , censuris,  pœnis  et  mulctis , atque  aliis  quibus.. 
cunque  denunciationibus  et  declar  ationibus  (ut  prætendun  t) 
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faxi'csis  et  apostasiæ  per  eos  vel  alterum  eorum  qaomodo- 
libct  attentatis  , Ikctis  et  niulilis , atteatandis , iaciendis  et 
moliendis,  ipsarumqiie  uuUitate  (suis  honore  et  reveren- 
tiâ  semper  aalvis  ) tanquam  iuiquis  et  injustis  merè  ty- 
rannicis  et  violcntis , neenon  à quolibet  futuro  gravainine , 
quôd  mihi  adhærentibus  , et  adhærere  volentibus  , ad 
futurum  concilium  légitimé  , ac  in  loco  tuto  , ad  quem 
, ego  , vel  procurator  per  me  deputandus,  libéré  adiré  po- 
tero  vel  poterit,  et  ad  ilium,  vel  ad  illos,  ad  quem  , scu 
quas  de  jure,  privilegio , consqetudiQe , vel  alios  mihi 
provocarc  et  appellare  licet  , provoco  et  appelle  in  iis 
scriptis  , apostülosque  primo , secundo  , tertio , Lustanter  , 
instantiùs , et  instantissimé  mihi  dari  peto.  Si  quis  sit  , 
qui  mihi  dare  hos  voluerit  et  potuerit , et  præsertlm  à 
vobis  domino  notario  , testimoniales , et  protester  de 
prosequendo  hanc  mcam  appellationcm  per  viam  nulli- 
tatis  , abusûs , iniquitatis  vel  injustitiæ , et  alias  prout 
meliùs  potero  , optionc  mihi  reservatâ  , addendi  , mi- 
iiuendi , corrigendi  , et  in  meliùs  reformandi  , omnique 
alio  juris  bénéficié , mihi , ac  mihi  adluerentibus  et  adhæ- 
rcrc  volentibus  semper  salvo. 

Quaquidem  schcdula  coram  me  et  testibus  infrascrip* 
tis , ut  præmittitur  , interposita  protestatus  fnit  , et  pro- 
testabatuT  expressé  se,  per  se  vel  procuratorem , non  posse 
ad  eum  accedere  , à quo  extitit  appellatum  , tum  propter 
metum  plurimorum , sibi , et  vitæ  snæ  insidiantium  , ac 
e jus  ù quo  appellavit , tum  propter  viarum  discrimina, 
l'deéque  petiit  sibi  à me  notario  publico  , cum  débita 
instantiâ  apostolos  taies , quales  sibi  deberentur  dari  ai- 
que  concedi.  Cui  quidem  petenti  dedi  apostolos  taies  , 
quales  sibi  debentur , vel  saltem  testimoniales  præsenti 
instrumento  publico  ex  tune  exai-andos.  Super  quibus 
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omnibus  et  siuguliis  petiit  à me  notaiio  iu&'ascriplo  unum 
vel  plura  confici  atque  fieri  publicum  vel  publica  instru- 
mentum  vel  instrumenta. 

Acta  sont  luec  Wittembergæ  , Brandenburgensis  diœ- 
cesis  , sob  anno  , indictione , die  , mense  , et  pontiücatu  , 
quibus  supr4.  Régnante  divo  Maximiliano , Romanurum 
imperatore  , hori  tertiarum , vcl  cpiasi  , in  capellà  cor- 
poris  Christi  , in  parocbiali  ibidem,  cometerio  situatâ. 
Præsentibus  ibidem  Christophoro  Bcbr , sacris  apostolicâ 
et  imperiali  autoritate  vicecomitc  Coutantien.  et  Uiero- 
nimo  Papiss.  curiensis  diœcesis  clcrico , testibus  ad  prx- 
missa  vocatis  rogatisque  pariter  et  requisitis. 


N“  CLXI.  (vo/.  iijj  p.  ao3,  not.  a.) 

Bembi  ep.fam.  lib.  ij , in  op.  vcl.  iij , p.  a. 

Al  Card.  di  S.  Maria  in  Portico  in  Rubera. 

Irtehdo  V.  S.  havere  un  poco  di  raffreddamento  et 
fébbre  in  Rubera  : il  che  all’animo  mio  ba  dato  riscalda- 
mento  et  dispiaccre  assai.  Priegola  ad  altendere  a rihaverc 
la  intera  sanità  sua  , che  io  non  posso  essere  sano  altramente.. 
Non  voglio  dire , cbe  vi  guardiatc  da  disordini  ; che  so 
bene  quanto  siete  continente  et  ordinato  in  tutte  le  cosc , 
* dal  curar  le  faconde  publiche  et  lo  scrivere  in  fuori  , et 
suole  questo  avenirv  i molto  spesso.  La  vostra  emigrania 
ne  fa  fede.  Dunque  sarete  contento  travagliar  meno  che 
chi  si  puô,  al  meno  lino  attanto  che  habbiate  scacciata  da 
voi  la  freddura  , et  la  febbre  : la  quale  non  credo  pero  sia 
altro,  che  freddura.  La  S.  diichessa  d’ Urbino  , la  quale 
visitai  hieri , corne  che  io  pero  faccia  questo  qlEcio  assai 
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di  rado  , a voi  si  raccolnanda  , et  Madona  Emilia  altrcsî. 
Le  loro  signorie  sono  cortigiate  dal  S.  Lnico  molto  spesso  : 
et  csso  è più  caldo  ncll’  ardorc  antico  suo , ch.c  dice  essere 
ardore  de  tre  lustri  e mezzo  , che  giamai  ; e più  che  mai 
spera  hora  di  venire  a prô  de’  suoi  disii , massimamentc 
esscndo  stato  richiesto  dalla  signora  duchessa  di  dire  im- 
provise , nel  quale  si  fida  muovere  quel  cuor  di  pietra 
intanto  , che  la  farà  piagnerc  , non  che  altra.  Dirà  ha 
due  O tre  di  ; detto  , che  egh  habbia  , ve  ne  darô  aviso. 
Ben  vorei  che  ci  poteste  essere-,  che  son  certo  dirà  eccel- 
lentemente.  Baphaello , il  quale  riverintemente  vi  si  rac- 
comanda,  ha  ritratto  il  nostro  Thcbaldeo  tanto  naturale, 
che  egli  non  à tanto  simile  a se  stesso , quanto  gli  è quella 
pittura.  Et  io  per  me  non  vidi  mai  sembianza  veruua  più 
propria.  Quello  che  ne  dica  e se  ne  tenga  M.  Antonio , 
y.  S.  puo  stimare  da  se  ; et  nel  vero  ha  graudissima  ra.. 
gione.  Il  ritratto  di  M.  Baldassar  Castighone,  o quello 
délia  buona  et  da  me  sempre  honorata  memoria  del  S.  duca 
nostro , a cui  doni  Dio  beatitudine , parrebbonno  di  mano 
d’ uno  de’  garzoni  di  Baphaello  , in  quanto  appartiene  al 
rassomigliarsi  à comparationc  di  questo  del  Thebaldeo.  Io 
gli  ho  una  grande  invidia  che  penso  di  farmi  ritrarreanco 
io  un  giorno,  llora  havendo  io  scritto  fin  qui , m’  è sopra 
giunto  Baphaello  ; credo  io  , corne  indovinô  , che  io  ^ 
lui  scrivessi,  etdicerai  che  io  aggiunga  questo  poco;  cioè, 
che  gli  mandiatc  le  altre  historié , che  s’ hanno  à dipingere  « 
nella  vostra  stufetta  , cioè  la  scrittura  délie  historié , per- 
ciocchè  quelle , che  gli  mandaste  saranno  fornite  di  dipin- 
gere questa  settimana.  Per  Dio  noué  hurla,  che  hora  hora 
mi  sopra  giugne  medisimamente  M.  Baldassar  , U quale 
dice  io  vi  scriva  , che  esso  s’ c risoluto  di  stare  questa  State 
à Borna , per  non  guastare  la  sud  buona  usanza , massima- 
mentevolendocosiM.  Antonio  Thebaldeo.  A V.  S.  bascio 
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riverentemente  la  mano  et  nella  sua  buona  gratia  mi  rac- 
rotnamlo.  A 19  aprile  mdxvi  , di  Roma. 


N®  CLXII.  {y 61.  iij,  -p.  218,  not.  i.) 

Tiraboschi , Storia  délia  hetter.  Ital.  vol.  vi],par.  iij, 

P 

iLLVSTRIgSIMO  DoHIHO  FaaTKI  OSSEKVANDISSIKO  , DoM 

lIippoLiTO , S.  Lucùe  M Silice  Diac.  Card.  Esten.  et  rever. 
et  illustriss.  Monsignore  mio  , Comen.  Et  per  la  Icttera 
de  la  S.  y.  reverendissima , et  a bocha  da  M.  Ludovico 
Ariosto,  ho  ioteso  quanta  letiUa  a conceputa  de  felice 
parto  mio  ; il'clie  mi  è stato  summameote  grato , cnssî  la 
rÎDgrazio  délia  visitazione  ; et  particolarmente  di  havcriai 
maadato  il  dicto  monsignore  Ludovico;  per  che  ultrt 
ch’  el  mi  sia  stato  acetto , representando  la  persona  de  h 
S.  y.  reverendissima  , lui  anche  per  conto  suo  mi  a ad* 
dutta  gran  satisfazione , bavendomi  cum  la  narratione  de 
l’opçra  ch’  el  compone  facto  passar  questi  due  giornt  ^ 
non  solum  senza  fastidio , ma  cum  piacer  grand  ssimo  ; 
ch'  in  questa , corne  in  tutte  le  altrc  actione  sue  , ha  lia* 
vuto  bon  giudicio  ad  eleggerc  la  persona  in  lo  caso  miu. 
De  gli  rasonamenti , che  ultra  la  visitazione  havemo  facii 
insicme  , monsignore  Ludovico  renderà  cunto  alla  S. 
y,  reverendissima  ; alla  quale  mi  raccomando.  Mantua- , 
tertio  februarii , uovii.  Prego  la  S.  y.  che  per  mio  aniore 
provedi  al  Gabriele  , che  ha  tuollo  per  moglic  la  servi- 
trice  de  la  Fe.  Me.  de  Ma.  de  qnello  ofllcio  che  la  gli 
lia  promesse.  Reverendissima  y.  S. 

Obseq.  Soror  , Isabella  Marchionissa  }lantuœ. 
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JN'’  CLXIII.  {vol.  ilj,  p.  aSg,  not.  2,Jin.) 

Al  sanctissiino  nostro  sîpiore  Papa  Leone  decimo , Giovan 
Giorgio  Trissino. 

Avendo  io  già.  molli  giorni  , beatissimo  Padre , com- 
posto  unar  tragedia , il  cui . titolo  è Sofonisba  , sono 
stato  mcco  mcdcsimo  lu^amente  iu  dubbio  , s’  io  la 
dovessi  mandare  a vostra  bcatiludinc  , o no  ; perciô 
che  da  l’un  de’  lati  considerando  l’ altezza  di  quella , 
la  qnale  è tanto  sopra  gli  altri  uomini , quanto  che  il 
grado  , che  tiene  è sopra  ogni  altra  dignità , e rimem- 
brando  ancora  la  grandissima  cognizione  , che  ha  , cosl 
de  la  lingna  grcca,  corne  de  la  latina,  e di  tulle  quelle 
scienzië , che  in  esse  serine  si  trovano  , el  appresso  ve- 
dendo  quanla  occupazione  continuamente  le  reca  il  go- 
vemo  universale  di  tulli  i christiani , io  stimaya  non  es- 
sere  convenevol  cosa  il  mandate  a si  allô  luogo  , et  a s'i 
dotte , et  occupate  orccchie  qnesta  mia  operetta  in  lingua 
îtaliana  composta.  Ma  poi  da  1’  altro  lato  pensando  che 
sicome  vostra  beatitudine  avanza  ogni  mortale  di  gran- 
dezza  , cosi  da  nessnno  è di  mansuetudine  superata  , e 
K che  per  quantunque  gravi , e necessarie  occupazioni , mai 
non  si  lasciô  talmente  impedire , che  non  scegliesse  tanto 
spazio  di  tempo  , che  potesse  leggere  alcuna  cosa  ; e sa- 
pendo  eziando  che  la  tragedia  , secondo  Aristotele  , è 
preposta  a tutti  gli  altri  pœmi  per  imitare  con  suave 
sermone  una  vertuosa  e perfetta  azione , la  quale  abbia 
grandezza  ; e corne  Polignoto  antico  pittorc  ne  l’opere 
sue  imitando  faceva  i corpi , di  quello  che  erano  migliori , 
e Pauson  peggiori , cos'i  la  tragedia  imitando  fa  i costumi 
migliori,  et  la  comedia  peggiori , e perci6  essa  comedia 
muove  riso  , cosa  , che  partecipa  di  brutezza  , essendo 
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ciù  , chc  è ridiculo , difettoso , e brutlo  ; ma  la  tragedia 
niuove  compassione  , e tema  con  le  quali , e con  altri 
amaestramenti  arreca  dilettoa  gU  ascoltatori,  et  utilitate 
al  vivere  umauo  ; le  qnali  cose  tutte  ( com’  io  dico  ) da 
l’altro  lato  peusando , mi  davano  tanta  confidcnzia  , et 
ardire  a mandarla  , quanto  quell’  altre  m’  inducevano  a 
ritenerla.  Coôi  adunque  tra  si  fatti  dubii  dimorando  , 
avycne , che  queste  ultime  ragioni  ajutate  da  i suavissimi 
costumi  di  vostra  beatitudine , e da  la  ineiabile  bontà  di 
quella  , rimasero  vincitrici  ; la  onde  mi  diedcro  tal  ardire 
ch’  io  feci  deliberazione  di  ofiferirle  e dedicarle  , la  pre- 
detta  mia  fatica.  A la  quale  iipn  credo  gia  , chc  si  possa 
giuslamente  attribuire  a vizio  , 1’  esserc  scritta  in  Ungua 
italiana  , et  il  non  avéré  ancora  seconde  1’  uso  comune 
accordate  le  rime , ma  laciaste  le  hbere  in  molli  luoghi. 
Percio  che  la  cagione , la  qualc  m’  ha  indotto  a iarla  in 
qucsta  lingua , si  è , che  avendo  la  tragedia  sei  parti 
necetearie , cioè  la  favola , i costumi , le  parole , il  dis- 
corso , la  rappresentazione  , et  il  canto  : manifesta  cosa  è , 
che  avendosi  a rappresentare  in  Italia , non  potrebbe  esserc 
intesa  da  tutto  il  popolo,  s’  ella  fosse  in  altra  lingua  , che 
italiana  , composta  ; et  appresso  i costumi , le  scntenzie , 
et  il  discorso  non  arrccherebbono  universale  utilitate  , e 
diletto  se  non  fosscro  iutesc  dagli  ascoltanti.  Si  che  per 
non  le  torre  la  rappresentazione , la  quale  ( corne  disse 
Aristotele  ) è la  più  dilettevole  parte  délia  tragedia  , c 
per  altre  cagioni  ^che  sarebbono  lunghe  à narrare  , elcssi 
di  scriverla  in  questo  idioma.  Quanto  poi  al  non  avcr  per 
tutte  accordate  le  rime  , non  dirô  altra  ragione  ; percio , 
ch’io  mi  persuado,  che  se  a vostra  beatitudine  non  spia- 
cerk  di  voler  alquanto  le  orecchie  a tal  nunlero  accomo- 
dare  , che  lo  trovcrà  , e migliore  , e più  nobile  , c forse 
mcn  facile  ad  asseguire  di  quello , chc  per  avvenlura  è 
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riputato  ; c lo  vederà  non  solamente  ne  le  narrazioni  , et 
orazioni  utilissimo  , ma  nel  muover  compassione  necces- 
sario  ; percio  che  quel  sermone  , il  quale  suol  mover 
questa  , nasce  dal  dolore  , et  il  dolore  manda  fuori  non 
pensate  parole,  onde  la  rima  , che  pensamento  dimostra  > 
è veramente  à la  compassione  contraria.  Adunque , bea- 
tissimo  Padre , essendo  ( corne  dice  Flutarco  ) non  minor 
laude  ad  un  gran  signore  1’  accetare  lietamente  le  cose 
picciole,  di  quello , che  si  sia  il  donare-  agevolmente  le 
grandi , ardiro  di  pregare  vostra  Beatitudine  , che  si 
degni  di  prendere  questo  mio  picciol  ,dono  ; il  qaale  da 
sincerità  di  mente , da  fermissima  fede , et  da  ardentis- 
simo  amore  accompagnato  le  porgo.  Et  in  questo  già  non 
ardisco  di  dire  che  quella  debbia  imitare  Xerse  , re 
de  i re  , al  quale  vun  povero  villanello , che  passare  lo 
vide , non  avendo  altro , che  donare , corse  ad  un  hume 
vicino , e raccolse  de  l’ aqua  con  ambe  due  le  palme , et 
donogliela  ; la  quale  Xerse  molto  all^amente  accctto , 
e fecegli  dimostrazione , che  tal  dono  gli  fosse  stato  gra- 
tissimo  ; ma  ben  la  esorto  a £tre,  corne  fa  il  re  de  1’  uni- 
verso  , di  cui  è vicario  in  terra,  il  quale  risguaeda  sempre 
a l’anioie  , a la  sincerità , et  a la  fede  del  donatore,  e non 
a la  qualità  del  dono. 
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CLXIV.  {^vol.  ilj,  p.  262,  not.  I.) 

Trissino  Italia  liberata  da’’  Gotthi^  lib.  xvj. 

Anchor  vi  volj«  dir  quel  chc  mi  disse 
Un  amical  di  Dia  , ch’era  prafeta  , 

Di  alcuni  papi , che  verran»  al  manda 
E queste  fur  le  sue  parole  gspresse 

La  S(de  in  cui  sedete,  il  maggiar  Pirra, 
Usurpata  sarà  da  tai  pastari 
Qïe  fian  vergogna  etcrna  al  christanesma 
Ch’avarizia  , luxuria  g tyrannia 
F aran  ne  ’pelti  lar  l’ ultima  pruova  , 

Et  haran  tutti  e lar  pensigri  in  tanti 
Ad  aggrandire  i siioi  bastardi , g darli 
Ducadi,  g signorie , terre  , g paesi , 

£ cansigderc  anchar  ggnza  vergogna 
Prelature  g capelli  a i lar  cynedi , 

£ a i prapinqui  de  la  lar  bagascie  ; 

E vender  vescavadi , g beneiici , 

Dfiici,  g privilegi  g dignitadi, 

E sallevar  li  infami , g per  denari 
Ratnpere,  g dispensar  tutto  le  Isggi 
Divine,  g buone,  g non  servar  mai  fede, 

E tra  vcncni  g tradimenti , gt  allre 
Male  arti  lar  menar  tulta  la  vila; 

E seminar  tra  i principi  christiani 
Tanti  scandali  g risse , g taule  guerre 
Che  faran  grandi  i Saraceni  g i Turclii, 

E tutti  li  avvcrsari  de  la  fede; 

Ma  la  lar  vita  seclerata  g lorda 
Fia  conasciula  al  fin  dal  manda  errante 
tlnde  carregera  lutta ’l  gaverna 
De  i mal  guidati  pnpali  di  Christa. 


N”  CLXV.  {vol.  iij,  p.  28G,  not.  2.) 

3Tangeti  Vihliothcca  Chemica  curiosa^  tom.  371. 

Joannis  jiureli  Augurelli  Ckyrsopoeia  , ad  Leonem  X. 

Acrifexam  paiTis  animi  pro  Tiribus  artem, 

Quæsilam  nobis , et  longo  tempore  paitam , 
üt  venim  involucris  tanUrum  evoWere  xnolea 
Se  potuit  claio  perbibentes  carminé  nuper 
Luftimus  , eiMusis  bauc  commendavimus  a)mU, 

QuQd  Qulli  ex  Omni  numéro  feoére  priorea. 

Cùmque  operi  autorcm  cujus  sub  nomine  tutum 
Pergcrct  optarera , fmet  et  res  pisside  digna 
Jpsa  ex  se  magno,  Tariàque  bine  mente  tenGi*er 
Cui  merito  cuncta  haec,  et  nôn  îngraU  dicaremj 
Jntereà  nobis  tute  velut  ælhere  ab  alto 
Missiis  ades  mundi  festis  succurrere  rebas  ^ 

Qui  bellt  scèljrumque  faces,  incendia  tanta 
Kxtiuguas,  placidamque  piis  sperare  quietem 
Des  populis , solidamque  per  aurea  secula  paccm. 

CuWe  etlam , si  parva  licet  componere  magnis. 

Ad  sanctos  hsc  noslia  pedes  ars  amrea  tendat: 

Ut  quo  te  fidei  sacra  mine  cœtua  honore 
Prosequitur  cunctus  hoc  te  veneretur,  et  omni 
Ipsa  luum  pro  me  cultu  sic  numen  adoret. 
liane  igitur,  si  non  immonsa  negoüa  proi-sùs 
Impediunt,  permitte,  precor,  se  prodere  tantum 
Quo  tibi,  detraeto  Teluti  velamine  virgo 
Nobiils  ingenio  vultum  perfusa  ixibore, 

Occultum  incipiat  semel  ostentarc  decoreqi. 

Hæc  etenim  prima  quanquam  se  fronte  legenti 
Non  adeô  osiendat,  paiilùm  tamen  ipsa  reclusis 
Détecta  arcanis  mira  et  gratissima  pandit. 

Quam  si  forte  legen»  interdùm  noraina  dirâm 
Offenses  quos  rana  olim  colutsse  retustas 
Dicitur , extemplô  baud  renuas^  sacra  optitna  quanquam 
Exerces , vecamque  ddera,  cultumquc  tuéris. 
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Ilia  etenÎRi  tanquam  prtscis  conkueU  Tocari 
A atibus  enixè  quos  tnnr  imîtabar  adivi 
Supplex , et  paribus  caris  in  vota  vocavi. 

Materies  etiam  solitam  conquirei*e  solia 
Et  luns  auxiliuiD , nec  non  yulcania  yelle 
Arma  videbatar  quorum  implonire  farorcm 
Eaa  erat  : et  mihi  jam  per  te  licuisse  ail  id  ntine 
CoDcessum , et  yenià  Uignum  peccasae  fatenti. 

AIox  tamen  hinc  aliuil  qnxsitum  ad  carraina  numen. 
Et  precibus  soiùm  cunctis  quaiidoque  vocatiun  , 
Fortè  aderit)  przsens  fuerit  &i  gi*atia  cœlo 
Tanta  mihi  j magnum  multo  teu  carminé  Moien , 
Seu  flagrant!  yectum  auper  zthera  curru 
Mirati  vidére  patres,  oculisqae  aecuti 
Aéra  per  purum  codi  discindier  oras , 

Astrorumque  globoa  intro  aspexi^rc  mirantes  ; 

Seu  qui  voce  palàm  porrectoque  indice  prodit 
Venisse  auxilio  jam  tùm  mortaiibus  agnnm 
Ipae  oanam , Tatem  quara  primura  matris  in  alro 
Exultantera , et  adbuc  puerura  ad  deaerta  ferentem 
Antra  pedes,  pari  mox  et  Jordanis  ad  undam 
Dignatum  raput  illius  coolingerc  1jmph& 

Qui  proprio  antiquam  nobis  sic  sanguine  labera 
Abluit,  ut  scclerum  maculas  abstcraerit  omnes. 
Noraine  ctijns  item  tibi  quondam,  et  tnoribiis  aucto 
Défait  faaud  unquàm  favor  ac  cœlestiê  abundè 
Gratia,  quâ  tanlùra'raeritis  conscenderc  culmen 
Posses,  et  jiisias  raundi  rcgere  unas  habcuas: 
Magnaoimos  æquaus  proprià  virtute  Lcones  , 
Poiitificum  decus  cgregium  , jam  sæpè  repenos 
Esse,  nec  Italiæ  sub  iniquo  tempore^  et  usquàm 
Christicolis  ullo  prorsùm  in  discrimine  deesse. 

Use  sed  erunt  mihi  cùm  dicendi  facta  poteStas 
Jam  fuerit,  dabilui'que  loqui  qus  jusseris  ipse, 
Sancte  pater,  cujus  nobis  stant  omnia  nutu. 

Intereà  certU  hominum  vis  ulla  ne  possit 
Indicis  auruni  facere,  et  iiiutare  metalla 
Percipias  primùm  : dchinc  qiiæ  sécréta  laboret 
Art  id  pei-ficere,  et  naturam  square  potenti 
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Togenio  inspicias,  demùm  quis  rite  sequatut* 
Hinc  modus  assidui.s  doctisque  laboribus  arit  in- 
Pervideas,  et  qu6  taodera  experienüa  ducat. 
Omnia  qtiæ  gnaro  passant  tibi  certa  patcbunt , 

Si  quo  hæc  inter  se  nexu,  quove  ordine  constant 
Ipse  acie  quæ  cuncta  soles  discernere  roeutis 
Inspoctans,  parvum  non  dedigiiabere  jmmus  , 
Quod  tibi  non  par>â  offerri  super  arte  laboro. 


N“  CLXVI.  (vol.  iij,  p.  292,  not.  2.) 

Dilecto  filio  Actio  Syncero  Sannazario , Léo  'Papa  X, 

Dilecte  fili  , salutcm  et  ftpostolicam  bcnedictionem. 
Cùm  forte  de  claris  ingenüs  ætatis  nostræ  apud  noj 
verba  fièrent , aOuére  qui  cùm  te , tùm  opus  tuum.  De 
Partu  Yirginis  divinis  propè  laudibus  admiratione  attol- 
lerent,  atqueprædicarent.  Quæ  resexspectata  quidem  diù 
nobis  (nihil  enim  non  excultum  , non  elaboratum  , nnn 
singulari  tuo  ingcnio  dignum  proficùci  k te  posse  arbitra- 
mur  ) verùm  eà  nunc  carior  et  jucundior  visa  est  tùm 
quod  quæ  fiitura  exspectabamus  , accepimus  jam  facta 
esse  , et  quæ  superent  omuem  cxpectationem  , tùm  quod 
etsi  nullo  non  tempore  fuissent  acceptissima , hdc  prx- 
cipuè  tempestate  erunt  longé  gratiora.  Quæ  ut  quidam, 
quo  doctiores  videantur , Ecclesiam  stilo  iiiiquo  petunt, 
qui  exactissimâ  eruditionc  commendent , non  desideren- 
tur.  Dici  non  potest , cùm  hæc  audiremus  , quantùm 
voluptatis  accepimus  , et  cùm  ipsi  legemus,  accepturi  su- 
mus;  quod  persuasi  sumus , divinâ  factum  Providentià, 
ut  divina  sponsa  tôt  impiis  oppugnatoribus , laccratoribus- 
que  lacessita , talcm,  tantumquc  uacta  sit  propugnatorem; 
et  cùm  illi  impiâ  facundiâ  abusi  frangant  in  rem.  sacram 
genuinum , tu  unus  opus  edideris  quo  rem  sacram  om- 


Digilized  by  Google 


APPENDIX. 


5*î9 

uibns  ( ut  dici  solet  ) nervis  attollendam  , escolendumque 
procuraveris  sancto  concilio  , cveiitu  feliciorc  , ciim  die*  , 
titent  qui  legere  , si  rem  quæramus , nihil  uisi  Chhistuh 
alquc  ejus  sponsam  sonarc  : si  pietatem  , undiquè  reli- 
gioais  eniterc  studium  ; si  judicium  , nihil  unguc  signan- 
duni  rrlinquere  ; si  figuras  artisque  conatus  , velcruni 
vatuiu  nulli  cedere  , multos  anteirc.  Gratulamur  itaque 
tibi , quôd  tantum  unus  præstet , quantum  anlck  nenio  ; 
Ecclesiæ,  quôd  cùm  vexetur  laucineturque  ab  aliis,  k te 
uno  in  coclum  ciTeratur  ; nostro  sxculo  quod  fiet  tui  carmi- 
nis  celebcrrimum  , nobis  deniquè  ipsis  quibus  imminente 
hinc  Goliade  armato,  bine  Saule  k furiis  agitato,  alïuerit 
pius  David , Ulum  fundâ k temeritate , huuclyrâ  k furore 
compescens.  Hortamur  itaque  te , jam  opus  edas , ut  c[ui 
dolent , cùm  ilia  legunt  quæ  adrersùs  pietatem  veneua 
ficti  christiani  cvomucre  , ad  tua  conférant  sese , quæ 
veluti  præsens  antidotum  sint  opposituri.  Tu  ita  tibi  per- 
suadeas  volumus , nos  te  et  tua  omnia  perindè  ac  uostra 
complexuros  esse  , nec  nos  , nec  banc  sanctam  sedem 
unquàm  tui  vel  affectùs  vei  operæ  immemores  futuros. 
Datum  Romæ,  apud  Sanctum  Petrum  , sub  anniilo  Pis- 
catoris,die  viaugusli  iu>xxi,pontificatù$nostriaiinouono. 

Bemb  U s. 

Per  Favonium  de  mandata. 


N”  CLXVII.  {vol.  294,  not.  i.) 

Dilecto  jilio  Actio  Syncero  Sannazario , Clemens 
Papa  Vil. 

Dilicte  fili  , salutem  et  apostolicam  benedictionein. 
Acceipmus  librum  gratissimo  munere , quem  tu  ad  nos 
LÉuir  X,  t.  III.  G 1 
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de  Dei  , et  DOMirfi  kostri  Jesu-Cbhisti  rebus  scriptnm 
misisti  , cujus  argumentum  præclarum  , atque  nobüe 
cùm  tn  te  parem  ostendat  animi  pietatem  , atque  ingenii 
gloriam , sitque  in  co  nomen  quoque  nostruin  ad  me- 
moriam  eonun  qui  lecturi  sunt , qui  quidem  innumera- 
biles  futur!  sunt  in  longâ  posteritate , immortalitati  quasi 
conuuendatum , muneris  tui  magnitudinem  hoc  magis 
sensimus , quôd  qutnnodô  parem  referamus  gratiam , ha- 
i>erc  nos  non  arbitramur.  Si  enim  immortalitas  optata,  te 
■grata  est  omnibus  , qui  præsertîm  annno  vegetiore  atque 
erectiore  sint , permagnæ  sunt  illins  partes  nobis  à te  tri- 
hutæ.  Quanquam  enim  ea  est  appetenda  maxime , illique 
elaborandum  præcipuè , quœ  post  discessum  ex  hâc  viti 
in  illà  alterâ  vitâ  felid  et  sempitcmâ  nos  cum  Deo  ipso 
coHocat,  tamen  ne  hæc  quidem  non  libenter  adsciscenda, 
quæ  producit  ad  posteros  nostri  nominis  perpetuitatem , 
pro  qui , qui  illam  cociestem  et  divinam  immortalitatem 
non  plané  cognoverunt , maximis  sæpè  tamen  conteutio- 
nibus , et  acerbissimis  discriminibus  vitam  et  caput  suum 
objecére  , quéd  profectô  non  fecissent , nisi  à naturâ  ipsâ 
admoniti  , summum  quoddam  bonum  existere  conjectati 
fuissent , cujus  in  imagine  et  simulacro  tam  multas  partes 
experirentur  esse  delectationis  , et  gloriæ.  Est  enim  pro- 
fectô hæc  famæ  et  laudis  ad  commemorationem  homi- 
num  celcbritas  , ' imago  illius  veræ  immortalitatis  qnæ 
eximio  dono  omnipotcntis  Dei  , uni  christiano  generi  per 
DoMimjM  HosTRUM  Jesum  - Christum  proposita  est;  ad 
quam  potissimum  aspirare  debcmus,  liane  verô  ita  caram , 
jucundamque  duccre  , si  proborum  et  prudentium  testi- 
monium  nobis  deferatur  , quod  quidem  in  le  nobis  egre- 
giè  conligit.  Non  enim  ingenio  solùmtuo  honorât! , ilius- 
tratique  sumus,  sed  (quod  nobis  etiam  gratius  est  ) judicio 
comprobati  ; et  si  enim  ingenii  glorii  concedis  nemini , vei 
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omnibus potiùs pn»sUs  quiin hoc scribendi  gencre cum  lau, 
de  versati  sunt , tamen  cùm  ipso  scriptionis  argumento  os- 
tendas,  qiiâ  sis  pietatc,  sapientiâ  ,ro1igione  pra;ditus, jucun 
dius  etiam  acccpimus  tcstimonium  optimi , et  rcligiosissimi 
viri  , qukmstudium  doctissimi.  Quaproptcr  macte  virtule 
tu  quidem  , id  enim  es  consccutus , quo  nullum  majus 
faomini  bonum  in  hâc  vitâ  exislcre  posse  vidcatur  , maxi- 
morum  eirira  donorum  quibus  te  aiTcceratDEus  gratis  illi 
( quoad  mortali  homini  licuit  ) relata , illud  jam  summum , 
et  incomparabile  ver*  immortalitatis  doimm  es  promeri- 
tus , cui  deindè  jam  gratià  nulla  esse  par  polest  , quj 
talentum  acceptum  multiplicalis  mcrcedibus  , eidem  do- 
mino reddidisti  à quo  accepcras.  Ex  qno  cùm  fructum 
quoque  non  mediocrem  tui  libri  dicatione,  ad  nomi- 
nis  nostri  laudcm  , ac  memoriam  rednndare  vohicris  , 
tantam  tibi  liabcmus  gratiam  , quantaiii  capere  grati , et 
memoris  Pontiftois  tanlo  devincta  olbcio  mens  potcst , 
sicut  et  re  ipsâ  tibi  ostendcre  parati  sumus , et  ut  cxperiare 
etiam  adhortamur.  Datum  Roniæ,  apud  Sanctum  Petrum 
sub  annulo  Piscatoris»  die  v augusti  mdxxvi  , pontificatùs 
notri  anno  tertio. 

J AC.  Sadoletus.  ‘ 

CLXVIII.  (voZ.  iij,  p.  355,  not.  2.) 

Guidi  Posthnmi  Sihestri  Eleg.  lih.  j , p.  7,  ed,  Ronon. , j5a4- 

P RO  œdihus  paiernis  a se  instaaratis  ope  Leonis  Pont, 
Opt.  Max, 

QiiAiff  cariosa  ætaa,  quàmque  hostîcua  hauscrat  ignis 
Exait  in  senium  VosthuTntana  Dovnus. 

Si  it  lamen  liane  longo  periluiam  PüSlLumu»  evo, 

Ergo  aiiud  longe  fiimius  egit  opus» 
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Quod  ego  ( cùm  hsc  vicu  situ  domus  et  lapis  Ute  jacebant  ) 
VÀTet,  eiitque  aH«  posteritatis  honos. 

Pro  cythai-»  meritit  tiibuit  Léo  maximus  aurum , 

Jussit  et  bine  vatis  tecta  nitere  sui. 

Quippè  Ahiphionii  non  ficta  est  fabula  mûri, 

^ domus  bæc  bland»  structa  canore  Iji'se  est. 


N»  CLXIX.  iyol.  üj,  p.  355.) 

F.  Guidi  Poslhumi  Silvestri  Eleg.  lib.  ij , p-  Qi. 


N”  CLXX.  {vol.  iij,  p.  536,  not  3.) 

Guidi  Posthumi  Silvestri  Eleg.  lib.  ij , p.  89. 

EEONI  X,  PONT.  OPT.  MAX. 

Hev  quàm  nostra  leris , quàm  non  diutuma  Tolnntaa , 
Quàm  jurât  ingratum  sæpè  quod  antè  fuît. 

Quàm  placitis,  Pater  aime,  adsunt  fastidia  rebtuf 
Ut  minus  id , gratum  quod  fuit  antè , probas. 

UrbU  opes,  moi'esque  olim,  sine  fine  placebant. 

If  une  præferre  urbl  commoda  ruris  amem. 

Credideram  nihil  esse  Remi  conspectius  urbe, 

Inque  suis  tantum  gaudia  nata  jugis , 

Al  magis  ora  ubi  nunc  mibi  torrida  ducltur  «stas 
Et  placet  et  sensus  abstulit  una  meos. 

fitc,  de  more,  dies,  non  jam  mibi  stare  ridentur^ 

Quos  placidnra  faciunt  frigus  et  aura  breyes. 

Snblcrat  arentemque  sitim , ebibitumque  reinordet 
Insiiiensque  oculis,  frigidulumque  merum; 

Legitimum  blc  labens  non  uUo  tempoi*e  desit, 
GaiTulaque  algentis  yena  perennat  aqux. 

Capripedes  alibi  Panes , non  jam  aptiùs , ora 
Fervida , fontanis  immaduittis  aquis  i 
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Non  Mc  aura  calet,  non  hic  plaga  noxia  cceli, 

Hic  Tcl  Krjihrese  svcola  Tatit  agunt 
Hue  Boreas  geltdo  non  jam  bacchatnr  ab  axe, 

Sed  leve  neseto  quid  languidulomque  sonat  y 
At  notus  «ternum  squaleotia  comprirait  ora , 

In  latuft  oppofiitî  personat  ille  jugî  y 
Quin  et  noz , et  lux  eomnos  habet  ipta  aalobres , 
Conreniena  popnlia  UU  Tel  Ula  Tenlt. 

Qnàm  jarat  Mc,  qnem  non  aemper  aublimia  tangnnt, 
Agreatnm  tenuea  excoluiaae  caaas. 

Dulce  pruinoaia  apatiatur  mane  fmtetia, 

Dulce  diem  apectat  aolc  cadeiite  mori, 

Dulce  TÎdct  feaaoa  operoai  cultibua  agri , 

In  aua  ruricolas  tecta  redire  botea, 

Sjlveatrumque  gregem  imparibua  cerlace  cicutia, 
Moxque  inter  pecudea  accubuâaae  auaa. 

At  featum  Tenei*ata  diem , perfnnctaque  vino , 

Saltat  amatori  fuaca  colona  auo. 

Vemat  Ixta , thymum  populataque  mane  rubenti 
Corticibufque  caTÎa  multa  ausuiTat  apis , 

Florima  et  Mc  perdiz,  etplurima  pbaaidia  aléa 
Rangoni  ToUtant  grata  rapina  meo. 

Quarum  cottidiè  praedam  tibi  destinât  omnem, 
Ingcminana,  noatro  cepimua  iata  Joyi. 

Cxcipe  pacato  allveatria  munera  yultu, 

Quantulacunque  auimia  nec  aatia  «qua  suis. 

Ipaa  yiees  tibi  mox  yirtua  fraiema  rependet, 

Unica  nata  tuo  est  pro  capite  ilia  mori. 

Prxaide  ab  hlic>  Lepâdi  nuper  aummotas  ab  uj  be  est 
Gallua,  et  in  primo  limina  terga  dédit. 

L»ta  tibi  belli  dédit  incljtus  omina  Guido, 

Hic  yii*  hic  est  palnue  summa  caputque  tua*. 

Hoc  duce,  iuiqua  tuis  quondam  yictoria  casuis. 

Æqua  tibi  terris  ,.«qua  futura  mari  cal. 

Non  procul  bine  rabidum  Erigonea  yitanlibus  aurun\ 
Ilicibua  densum  yerberat  aura  nemus  ; 

Quo  velii  ipsa  libena  juga  permutare  Lycxi, 
Silvanusque  pater,  aemicaperque  deus. 

>fului  ubi  fi  ondet  acer,  ubi  ponto  natua  arando, 
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Âizrea  Fagineus  sidéra  tangit  apex. 

Illic  dulce  cubant  sera  sub  nocte  palumbos  ^ 
lllic  rora  madens  plurima.garrit  avis, 

îllic  venalu  accumbit  perfuncla  juventus , 

Membrnque  frondosis  ponit  anhelaju^t»  ; 

Âpta  coliors  , Satyris  saltantibus , ordine  longo- 
Visa  niodo  est  rudibus  carmeu  hiare  sonis. 

Matcriam  quæris  ? Nymplias  celehrabat  amatas  y, 
Missaque  Naica  doua  mMiu. 

Scilicet  irrigui  fontes,  non  antra,  nec  ninbi'», 

Nec  faciunt  silvæ , quô  minus  mat  amor. 

Est  et  seplimo  quiddam  tencroquo  Galeso 
Carius,  hoc  unum  sed  latmsse  r^m. 

,5cilicct  Æoos  brevis  occulit  area  lapillos 
lucuslodita  ne  rapiantur  opes. 

J udice  me  si  qu»  gemmam  ostentârit  çt  auvnm , 

Ille  reus  faiitæ  simpUcitatis  erit. 

Magne  pater,  rerum  atque  hominum  justissimei'cctor, 
Idem  honor,  et  sæcU  rexque  deusqne  mi. 

Si  sinat  hoc  discom  qui  nuno  tibi-snpplicat  orhia  . 

Non  alibi  soles  occulnisse  velis. 

Si  liceat  tua  facta  radi  irnhi  claudejceT^rsu  , 

Hoc  uemus,  hi  fontes  dont  Ueliooqa  naihi. 


CLXXI.  {jvoL  üj,  -p-.  36a,  not.  i.) 

Haph.  Brandolini  Léo , f>. 

Raphaël  Brahdoxjhv.i  junior  Lippus  , Joannis  Med- 
diac.  card.  Sanctm  Mariœ,  in  nad  nuncup.  S.  D. 

Qpru  nuUum  majus  , atque  præckrius  indicium  de- 
functorum  memoriâ  conferri  bcncficium  possit,  qukm 
si  quid  assumatur  , quod  eorum  laudi  sempiternæ  consu- 
lat , et  per  eos  posteritatem  maxime  ad  virtutem  ac- 
cendat , statui  Lippi  Germani  lucubraliones  in  unum 
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redactas  in  Iticem  proferre , ut  ex  hâc  cjus  indtistrid  , 

exactâque  diligentiâ , in  summâ  præsertim  rci  faniiliaris 

angustiA  , et  miscrabili,  quæ  mihi  cum  illo  communis est, 

cæcitale  et  quota  ipsam  reruin  ac  teniporum  vario  coiT- 

ilictatio  reddit  miserabiliorcm  , illi  quideni  nomen  et  glo- 

ria  quam  mercUir,  luihi  saitem  hujus  Iiicis  aliquid  coni- 

paretur  quippc  quod  iUe  non  in  fortunis,  quas  a<l  usus 

vitæ  necessarias  non  multùm  cupivit,  vel  in  corporis  ve- 

nustat»,  cujus  caruitemüientissiino  sensu,  sed  in  virtute, 

ac  honestate , et  divinaruin  rerum  contutnpiatione  felici- 

latem  esse  ponendam  existiniavit.  Ego,  etsi  ejus  in  hoc 

generelaudisaiseqpcndi  spem  niihi  eiTulgere  nonvidcain, 

imitandi  tamen , cjuscpie  vestigiis  inhærcndi  studio  sein - 

per  incumbo.Quarc  ctun.  ejoAtre»  Ubro»  de  Comparatione 

popularis , et  regü  staAâ»  itr  RenapubKcam , qoos  Ean- 

noniae  incœptos , Florentiæ  per  dialogos  absohrerat,  nu- 

per  cvolvissem , tuo  nomini  dicandosniultis  de  causis  mihi 

proposai  tùm  quôd  eos  ille,  interveniente  MathiæCorvini  * 

optiini  , ac  sapientissimi  Pannoniomm  Regis  obitu  (enjus 

maximè  hortatu  opns  aggrcssu$fuerat)Laurentio  Medici,  * 

parenii  tuo,  unico  sæcidi  nostri  virtntum  ac  litterarum 

omniumprxsidio,  sutnuioqne  non  Fioreiitinæ  modo  Reip. 

totiusque  regionis  Estrucæ,  sed  univers*  Italia'  orna- 

mento  , censueat  offerendos;  ut  qui , juslissiino  ac  muni- 

ficentissimo  n(^r*  tenipestalis  Rege  amisso , cum  dvem 

diligendum  videbat,  cui  tàm  præclarum  opus  ineriiô  dcbc- 

batur,  cujusquevcl  judicii  gravitaiis,  vel  ingenti  acumini. 

Tel  reruin  peritiæ  possel  maximè  confidere  : tùm  quôd 
ipse  veracissimam  prudeuliæ,  pietalis,  inunificentiæ , 
fortitudinis  , innoceiilije , cætcrarum  parentis  virtu- 
tum  imaginem  referens,  dignissiinus  procul  dubio  videris, 
qui  super  jus  quoque  hæreditarium  palernæ  laudi,  im- 
mortalitatique  succédas.  Quandoquidem  tiite  tibî  ab 
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inetiiiU;  ætatc  vilæ  fortmilam  præscripsiati  , ut  sive  pri-« 
vaùm  in  sumino  a-cruni  discnniine  versareris  , peroppor- 
lunum  et  propè  divinum  coiisiliumcaptarcs,  quo  frater, 
atquc  pvopinquos  omiies  difûcilliiuis  temporibus  suble- 
vasii;  quiquc  sic  etiam  in  te  pielatetn  semper  habuisti  , 
ut  omnibus  præditus  vii  tiilibusiion  immérité  judicareris, 
quilius  câ  inopes  beneficentiâ  escomplcxus,  ut  quituae  rei 
lamiliaris  Angustiam  melirçtur  , te  parentem  quoque 
l^aurentium  in  eo  virtutisgenere  facile  crederet  superdsse; 
qui  autcm  ignoraret , illuni  in  te  revixisse  arbitraretur. 
At  domcsticas  per  cxilium  calamitatcs , quæ  mulüpbces  , 
ac  propè  iufinitæ  fuèrc,  acerrimos  queque  invidorum 
morsus  qud  animi  celsitudine  ac  innocentià  pcrtuUsti  ?Ea 
iiempè  ^ quà  unus  ex  forlissimis  , innocentissimisque  nos- 
trum  temporum  viris  possesjure  optiino  jiidicari.  Accipe 
igitur  , pater  bumanissime , parentis  prias  lucubratum , 
deindè  tuo  nomini  recognitum  opus  , quod  uui  tibi  et 
gratissimo  fllio,  et  unico  familiæ  Mcdicum  fulcimcnto,  et 
viro  optimo  et  picutissimo  Cardinali,  et  deniquè  paterus 
laudis  hærcdi  racrito  debebatur  accipe;  accipe,  inquam, 
ac  unk  mecum  existima , banc  tibi  dedicationcm  optimum 
revisendæ  patriæ  omen  , ac  cerlissiniuin  esse.  Quôd  si  libi  ' 
tandem  aliquandù , ut  ego  quideni , et  optimus  quisque 
civis  maxime  sperat,  contigerit,  et  ilia  per  te  pristinum 
decus,  ac  veterem  dignitatem  , et  tu  per%liiin  iucredibi- 
lem  gloriam  ,srMpileruamqueadposlcrosmemoriam  ptcH 
pagabis.  VaLE. 
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CLXXII.  {vol.  iij,  p.  376,  not.  i.) 

Coryciana , ed  Rom. 

BzossrvsPalladiusRomanus.  Jano  Corycio  Lucumburgn'n . 

A.  LibeUis  just.  F.  C.  S.  P.  D. 

CoBTCiüM  Seitem  tibi  quadantcnùs  cognominem , Janr 
Corjrci  , P.  Yergilius  (ut  scia)  multis  versibus  coUaudat  ^ 
iàcitque  eum  ad  Galesum  flumcn  , sub  altis  Tarenti  tm- 
ribus  hortorum  cultui  hærentem  , vitainque  felicem  , at- 
que  otiosam  ruri  dcgentem.  ltaqaehftcunàhortensiindii<'- 
tri&  mcruit  vetulos  Cilix  divinis  carminibus  interseri  , rt 
vilâ  longaevus  , longævior  fieri  carminé  , quod  iUi  pro 
aeterno  monumeato  à poëtA  omnium  maximo  statntum 
est.  Atquc  Ule  quidem  lioc  summi  poëtæ  munere  æternus 
jam  est , soasque  arbores  , et  plantas  vivacitate  vincit  y 
parique  perennitate  hiijus  memotia  cum  poëtæ  glorià 
protendilur  , Uintùm  illi  felicitaiis  attulit.  P.  YergUium 
in  ejus  hortos  incidissc.  Quid  autem  te  Jane  Coryct  di- 
cara , hujus  suis  cognominem  , annis  æqnævum  , ab  hor- 
torum cultu  non  abhorrentem  ? Quein  omnes  nostri  tem- 
poris  urbani  poëtæ , uno  ore  concélébrant  ? Quid  hoc  an 
latum  aliquod  est , Corycios  semper  poëtis  populares. 

Corycinm  crocum  alquc  adeo  aromata  onmia , ad  æter- 

uitatem  olentes?  IN'isi  te  etiam  illo  longé  prestantiorem, 

et  ex  Parnasso  monte,  ac  Corycio  specu  , Musarum  dono 

nobis  datum  crediderim,  ac(si  poëticc  magis  eloquUicel  ) 

ab  Coryciis  genitum  Nymphis,  atque  educatum,  qtiod 

omnia  hujus  ævi  ingénia  in  urbe  excitaveris , et  ad  virtutis,  • 

laudisque  amorem  miro  ardore  succenderis.  Nam  tu  cura. 

ab  hinc  fermé  dccennio  pro  tuâ  pietate  aramcumsacellu 

in  ædc  Divi  Augustiui,  Christo  Deo,  -matrique  et  avi»  ' 
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cjus  Mariæ  , et  Âiinæ  statuisses  , treisquc  statuas,  suam 
c'uiquc  è Lunensi  illas  marmore  erexisses  , ad  hæc  pictu* 
ram  longe  inclytam , et  priscæ  æmulam , addidisses  , 
scalptoremque  et  pictorem  quam  eximios  adhibuisses , 
prKtereà  sacrificto  quotidiano  perpetuo,  vasa,  vestem,  pc- 
cuniam  legâsses.  Tùm  poëtæ  urbani  omnes , vclut  œstio 
perciti,  tuamque  tum  pietatem,  tum  operis  ipsius  excel- 
lentiam  admirati  ,,te  certat'im  extulerunt , tuamque  animi 
magnitudinem,  statuaram  nitorem,  artificum  præstau- 
liam , suis  carmioibus  texuerunt.  Præclarè  illi  quidem , 
et  ut  iu  divinU  rebus,  propè  divine.  Quâ  sanè  in  re , 
nescio  an  passus  ubertatem  ingeniorum  , copiamve  sen- 
tentiarum,  an  carmînum  généra  et  varietates,  laudandas 
putem,  cùm- in  omnibus,  ^lanquam  invenôonc  , stylo, 
métro  diversis^uaus  tamen  ac  propè  idem  décor  concen- 
tusque  eniteat.  Alius  elegis,*aiius  beroïcis,  abus  lyricis 
Dumeris,  aut  phalæciis  agit,  æquè  pulchrè  omnes.  Adde 
rei  ipsius  ac  materiæ  dignitatem , cùm  non  ut  prisci  coa~ 
cervaüm  in  Ucentiosis  Lampsacciii  jocularibus,  sed  in  Dei 
ac  divorum-  laudibus  canendis  , ingenium’  exercuerint. 
Ergo  ùt  in  plurhnis , quorum  Pandcctæ  sunt  ,■  juriscon- 
sultis,  præter  rei  ipsius  qnam  docent , utilitatem,  udus 
propè. Stylus  in  tôt  dirersissiaiiis , tum  ætatc,  tum  patriâ, 
iiigenüs  elucet,  sic  in  hoc  uno  libcllo,  præter  ipsam  rem, 
qu*  (ut  non  majns  dicam)  diyina  est,  et  de  Deo , ac  div» 
contexte  , eMam  styli  elegnntia  , etiam  ingeniorum  uber- 
tas , etiam  inTentiouis  carminumque  variétés , admiranda 
nobis  est.  Stupendum  est  pmetereà , quosdam  in  bis  penè 
pucros  esse , Romanamque'  pbbcculam  tkm  præcox  , et 
firugifertun  ingenium  divis  suis  consccràssfc , Félix  igitur 
tu  , Coryd,  non  ut^  Tarentinne  incola  de  suis  bonis,  sed 
de  tnis  statuts,  de  tu&  pietate  , dedmiio  cultu,  de  per- 
pettto  sacrificio,  de  tôt  peëtis,  de  tôt  carminibus,  de  tui 
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^«r«nni  gioriâ  , mansuràque  2>tei  nitale.  Nam  quanquam 
tuæ  laudes  longé  plures  ac  potins  iimuTneræ  sint , tamcn 
sic  velim , Coryci , existinies  tuam  felicitatcm  hoc  uno 
libello  continei'i.  Eteiiim  hæ  tibi  statuæ,  prætcrquàm 
quod  carminibus  et  moiiuiiicntis  tôt  poctarum  perenni- 
tatem  tibi  contiilerunt , ctiam  statuam  in  ccclo  statue- 
runt,  aut  certè  locum  ac  sedem  pcpcrerunt,  in  quibus 
tu  resideas  sempiternns.  Quod  si  P.  Yergiliusin  tua,  au! 
tu  in  illius  tempora  incidisses,  habuisset  ille  quidem  quid 
de  (e , præter  hortense  studium  concineret  ; prsedicissct  in 
homine  natione  cxterno,  Romauum  ingoiiium,  urbanam 
dexteritatem , Kttcraria  studia  , litteratorum  conunercia  , 
fcstivam  urbanitatcm,  cxtemporariam  diccndi  facultatcm, 
antiquitads  etmarmorum  vetustorum  amorcm,  tum  vcrù 
rigidam  in  justitià  et  supplicibns  libcllis , quibus  jam  sub 
sex  Pontificibus  præsides,  severitutein  ; atqucetiam  istam 
tuam  canitiem , corpusquc  teres  et  vividum  , istamque 
tunicam  tennem  atquc  expeditam  iu  irugi  homine,  et  ab 
Omni  ambitSonc  remoto  , cum  nitcns  alioqui  vestiarium 
tibi  sit , prxdicâsset.  An  verô  illc  ilium  tuum  solemuem 
diem  tacerc  potuisset , quo  tu  Annæ  Christi  avise , sacrum , 
tanto  cultu  et  honore  , ad  tuas  primùm  statuas  stato  sa- 
ciificio , indè  ad  hortos , pingui  et  lauto  epulo  ,•  atque 
adeô , omnibus  doctis , indicto , concélébras  ? Nam  eé 
bonorum  atquc  eruditorum  virorum  co  cohors  coit , ac 
dicm  célébrât,  ut  in  tuis  bonis  médias  Athcnas  cmpo- 
riumquc  doctrinaitiro  possis  videri  illo  die  includcrc,  et 
musas  de  Helicone  et  Parnasse  deductas , in  Tarpejum  et 
Qtiirinalem  tuis  hortisi  imminentes,  transferre.  L'bi  aliu& 
ad  arbores  citrias,  aliusad  hortenses  parietes,  alius  ad  pu- 
teos  , aut  signa,  qux  illic  plurima  sunt  et  spcciosa,  omnia* 
antiqni.  operis  , etgloriæ  plena,  hàc  illkc  temerè  et  varié 
carmina  affigunt  tuas  statuas  , tuam  pietatem  , liberali- 
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laicmquc  ejus  diei,  tàm  inDeosquàmin  homines  tantam, 
uno  ore  concclebranl.  Dcniquè  nullum  in  orbe  terrarum 
(ausim  hoc  dicere)  concilium  aut  convivium  est,  illo 
tuo  illius  diei  , nobilius  atque  illustrius , cùm  præeun- 
tibus  niane  sacrificiis,  et  re  divinà , post  vergente  vos-; 
pcrâ  , sclccta  doctissimorum  turba,  et  quasi  floreos  lil- 
terarum  , in  hortos  tuos  coacervantur  : quos  tu-  quidcm 
pluris  quàra  rcges,  plurisque  quàm  Satrapas  universos  aes- 
timas  et  jure  æstimas.  ]\eque  enim  philosopha,  immô  sa- 
picnti  tibi , plus  animum  purpuræ  ac  mitræ,  qukm  car- 
mina  et  mctra  pervadunt,  neque  pluris  eos  facis,  qui 
sunt , quàm  qui  esse  reges  merentur.  Possem.  ego  istos 
hic  inserere  , ac  {nomina  poëlarum  tui  temporis  poste- 
ritati  indicare,  nisi  penc  innumerabiles  essent , ac  bona 
eorum  pars  in  libello  ipso  carminum  annotaretur.  Quare - 
te  iterùni  atque  itcrùm  fclicem  jure  appcUaverim  cùm. 
tu  in  tanta  ubertate  ingeniorum,  quanlam  nostra  tulit 
ætas,  non  solùm  annumcrari  , scd  ab  omnibus  unuscele- 
brari  merucris.  Eant  igitur  isti  , qui  laquearia  aurea  supini 
suspiciuut  in  cameris,  suasqne  opes  sibi  babent,  aut  avare 
occlusas,  aut  inutiliter  profusas , aut  iudignis  erogatas, 
nec  quicquam  in poctas  et  doctos  viros  largiuntur.Tu  enim 
non  usquc  adco  dives,  sed  tamen  satis  animo  dives,  ac 
divitiarum  prudens  partilor  , nobili  ac  liberalitate,  quam 
in  perpetuum  sacrihcium  , et  in  solemne  hoc  epulum  con- 
tulisti,  tum  alia  indesincnte  et  pcrpeti , quam  in  omnes 
assiduè  bonos  per  occasioiiem  exerces  , lactus  es  sempi- 
ternus.  Siquidem  in  divos  qpi  supra  homines  , in  ho- 
mines , qui  inter  homines  doctrinâ  excellèrent,  osten- 
disti  simili  pietatem  ac  liberalitatem.  Verùm  illi  cum  suis 
plurimis  opibus,  quibus  uti  nesciverunt ,' interibuqt ,, 
nomenque  unà  atque  opes  in  terrâ  condent , tu  paucis- 
simis  luis  divitiis  perbenè  usus,  benè  ac  scmpiteruè  uteris. 
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Etcnim  in  cœlo  tibi  æterniDtcm  divi  , in  terris  optiini 
liomines,  optimis  monumcntis  , pcrcnnitatem  rcpcndent. 
Qnô  magis  miratus  aliquandô  sum  , te  tàm  iuglorium  , 
atque  immortalitatis  coutemptorem  fuisse , ut  tuæ  glori» 
invideres , Carminaque  lot , totque  ingénia  supprimcrcs  , 
et  cùm  gloriam  tirni  mcruisses  , mcritam  tàm  contcm- 
neres,  aut  certè  ncgligeres.  Ecce  jam  decennium  cir- 
cumactum  est,  ex  quo  ista  conllata  , emissa,  divisque 
donata  sunt  necdùm  in  lucem  à te  proferuntur.  Invi- 
disti  tibi , immo  etiam  divis  , immô  et  nobis  omnibus  , 
qui  non  sumus  tàm  philosopbi  quàm  tu  , qui  gloriam 
amamus  , qui  famam  non  conlcmnimus.  Ergo  ( dicam 
• enim  jam  libéré  ) tecum  furem  esse  oportuit , atque  is-  , 
tum  libellnm  , quem  tu  scpultum  atque  occultum  vo- 
lueras , subfurari  tibi , atque  in  lucem  edere  opus  fuit  , 
ut  nobis  omnibus  aliquam  afferret  lucem.  Scio  non  esse 
nos  Yergilios,  neque  tàm  nos  assecutos  Iris  plurimis  ver- 
sibus,  quàm  ilium  ilUs  paucissimis.  Sed  nec  ullos  alios 
præter  Vergilium  fuisse  Vergilios,  et  te  illi  Corycio  ante- 
ponendum  ( ut  dixi  ) non  dubito  , neque  quia  nos  tibi 
Vergilii  esse  non  possumus,  idcô  tu  nobis  non  eris  Cory- 
cius.  Vives  , vives  , inquam  , nobiscum  , et  hoc  uno  re- 
medio  mortem  vincemus , ut  mortui  vilà  per  famam  et 
gloriam  vivamus.  Quôd  si  altéra  quoque  æternitatis  via  , 
quœ  armis  et  victoriis  quaerilur,  in  pretio  est,  quinimà 
preciosior  quibusdam  habetur,  egoistam  mihiamabo  qua 
non  hominem  ferro  necat,  sed  stylo  servat,  quæ  prodest 
scribendo , non  obest  rapiendo  , quæ  innocentiâ , huma- 
nitate  , pietate , non  audaciâ,  irà,  vi,  temeritate  con- 
xendit , ita  ut  longé  mihi  præoptem  (si  id  assequi  possim) 
poëtam  me  esse  quàm  militem.  Ycrùm  ad  me  redeo  , 
quem  ûirem  fuisse  fateor  , ne  tu  esses  invidus , neu  forté 
id  nobis  quod  olim  illi  cvcnirct , cui  diyiaa  opici  rose- 
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runt  cartnina  mures.  Librum  itaque  istuin , quem  ta 
capsulà  occlusiun  tenebas  , in  tuâ  cellulâ , ad  lævam  ma- 
uum,  sapito  nuper  tibi  subripui,  et  quasi  à Sileno  dor- 
micnte  Vergiliani  pueri,  sic  ego  à Corycioscne,  æterna 
carmina  clàm  extorsi , iuvulgaudaque  typis  dedi.  Dabi» 
tuveniam,acmecumredibis  in  gratiam,  ut  voles,  neque 
nie  sic  furem  oderis,  ut  non  recogites,  te  potius  odio  ha- 
bendum  fuisse,  ut  invidum.  Dcniquè  alliges  me  ut  vis 
ad  tuam  Tarpejam  rupem  ; me  nunquàm  pœnitebit  fuisse 
Proinetheum,  qpii  ut  ille  de  cœlo  ignem , sic  tibi  ardcn- 
* lia,  et  victjira  carmina,  ad  perennitatom  nostram,  sæ- 

culique  voluptatcm  , subripuerim.  Vale. 

♦ 

• C.  SUvanus  Germanicus , Jano  Corycio  S. 

Arsillus  egrqgius  vir , libellum  ad  me  detulit,  qnem 
de  poëlis  urbanis  conscripsit  ; cam  tibi  mitto , non  solùm 
ut  légat,  verùm  ut  associes  quoquc  libellis  tais,  unk  or- 
bem  terrarum  ut  pcragrent , postquàm  tandem  extra  si- 
num , parte  deliberaris  frui  honore.  Non  poteris  profecto 
sine  mt^ni  ingratitudinis  noti  id  negare  ofilcii , me  pos> 
cente,  viris  iis , qui  ie  te  statuasque  tuas  officiosissiini  fuére, 
sed  certùm  est  invidnlos  aliquot  exclamaturos  quid  tàm 
sedulô  Silvanus  laborat  istœc  edi  ? Scilicct  quod  ipse 
quoque  est  incertus  corone  tantorum  virorum.  Ât  ego 
istiusmedi  blaterones  perindè  habeo,  ac  Romani  brutios, 
dumnaodÀ  sciant  laudem  hanc  somnos  mihi  breviores  fac- 
turam.  Tu  verô,  mi  Coryci,  plusquàm  decuit  inanes  illo- 
rum,  inuQo  verô  inemies  stimulos  metuens  , hactenùs 
rarissimam  cohibuisti  gloriam.  Cave  igitur  animo  <lece- 
das,  coufige  cornicum  ocnlos,  utere  laude  tuâ  vivens,  si 
sapies,  qu<e  cEteris  post  fata  longe  venire  soleat,  nauci- 
facito  quicquid  est  omninô  invidentium  ^ quandô  citiùs 
invidere  quis  poterit,  quàm  imitari.  Yxle. 
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Janus  Corycius  Lacumbergen.  C.  Silvano , S. 

Multam,  Silvane,  tibi  debeo  gratiam  , qui  mihi  nostri 
Â.r$illi  fie  urbanis  poctis  legcndum  libclliim  indulseris  , 
loDgè  jucundiorem  profccto,  et  yenustiorem , iis  libcllis, 
qui  milii,  quotidiè  inter  manus  versantur,  et  lites  præfe-  ^ 

runt,  atque  contentioncs  ; ac  licet  insuetô  , ausoam  et 
bilem  commoveut.  Lugentem  itaque  ex  eo  voiuptatem 
cepi , nec  mittere  mihi  carius  potuisses  quippiam.  Ârsillo 
verô  etiam  atque  eliam  debeo,  qui  Umtos  illoe  yiros,  quo- 
rum upera  penc  spiro  et  vigeo , quorum  ope  nomen 
obtineo,  atque  umbris  subtrahor,  uno  libello  nobili  com- 
plexusest,  verisshnas  unnscujusque  laudes  attingens,  et 
quodammodô  collocatos  in  musarum  concilio,  posteritati 
plané  intuendos  exhibet.  Cùm  tamen  efflagitationibus , ne 
dicam  conviciis.  Virorum  probatissimorum  urgear  , car- 
minainnostras  édita  statuas  publicare,  typisque  cudenda 
tradere  ( non  tkm  quod  obtrectatores  invidosque  extimes- 
cam,  quibus  parùm  certé  ncgotii  nobiscum  est,  quàm 
quod  mihi , judicioque  mco  nou  satis  üdo,  et  consulcndas 
mihi  aures  arbitrer  disertiorum)  minime^  obsequendum 
credidi , et  ut  ab  editione  abhorreo  ita  quoad  fieri  possit 
abstinere  decrevi , non  maligne  , ædepol , animo  , neqiie 
ut  immortalcs  laude  homines  fraudent,  aut  præconio  ülo 
excludam  , atque  iiitervertam  , quod  tôt  fessi  vigiliis  coin- 
meruerunt  (nempe  ea  jactura  mihi  cum  iis  est  communis); 
sed  ne  video  forte  ita  glorix  appetens  esse , ut  quid  de- 
ceat , quid  dedeceat , non  priiis  dispiciain.  Hâc  rationc 
libcllus  summx  apud  me  æstimatioiiis  et  gratiæ  , cætcris 
quidem  juiigctnr  , veriim  in  scrinii  latebrâ  aliquandüi 
dormient,  et  hoc  elegantiæ  præmium  apud  me  feret.  Seio 
summi  oratoris  esse  sententiam,  nullius  agricolæ  stirpein 
tàm  diuturnam,  qukm  boni poëtæ  versum,  conscri  possc. 
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Verùm  ego  non  tanli  duco  gloriæ  illecebras  , ut  decoris 
rationem  et  temporis  posthabendam  existimem,  coi  sapien- 
tcm  servire  inprimis  decet.  Vale. 
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O R AT  10  Sthephani  Possidarski  habita  apud  Leoxem 

DECIMVM  , Pontijicem  Maximum , pro  Domino  Joanne 

Torçoato,  COMITE  CORBAVIÆ  defensore  Crovaciae. 

Beatissime  Pater  , sempcr  in  divinis  beatissime , in 
huinanisautemvix  audeodicere,  cùm  rempublicam  chris- 
tianam  à ferocissimis  hostibus  lacerari  et  ludibrio  iri  ani- 
inadverto.  Quôd  idem  Sauctitati  tuæ  cognitom  esse,  cùm 
ex  nunciis  domini  mei  JoannisTorquatidevotissimi  servun 
tui , Corbaviæ  infelicissimi  comitis,  tùm  ex  legatis  tuisad 
illas  provincias  missis  exploratam  esSe  judicamus , quôd 
omnibus  ferè  christianis  , non  sine  magno  terrore  cogni- 
tum  est , immanem  illam Bestiam  in  Apocalypsi figuratam, 
id  est  Turcarum  regem , scptem  ilia  comua  contra  nos  ex- 
tulisse , et  per  quinquagenta  et  ampUùs  annos  , nescio  an 
propter  vitia  nostra  , an  permissu  summi  Dei , tôt  epis- 
copatus  et  consequenter  episcopatibus  subditos,  in  suam 
editionem,  et  quod  pejus  est  in  suos  mores  ire  coëgcrit , 
ut  jam  propè,  nisi  ostenderis  te  esse  id  quod  es,  Salvato- 
ris  vicarium , de  nostrâ  salute  desperemus.  Videmus  enim 
quotidiè  non  indies  majus  urgeri , et  quasi  ex  igné  aquam 
petere  ? sed  proh  Deus  immortalis , ubi  est  veritas  ? ubi 
est  amor  justitiæ?ubiest  fœdus  amcitis  christianæ.  Yicini 
domini  atque  dynastæ  qui  nobis  auxilio  et  sibi  præsidio 
esse  deberent , invidiâ  nos  quâdam  prosequuntur  , et  ex 
amaritudinc  nostrâ  sibi  adipes  faciunt  ; sed  Joanne  Tor« 
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qiiato  dcleto  , tnnc  intelligent  carnes  et  adipes  m invidiâ 
saginatos  sine  ossibus  constate  non  posse.  Verbasubdâla  et 
apparentia  inter  gindios  et  fraineas  niiUius  elKcacix  suut. 

O quoties  inter  ignee  viltarum  suarum,  et  uiiiltitudincm 
captivorura  , ipse  Joanncs , non  sine  magno  sanguine  suo-  ^ 
rum,  tanquam  leo  irritatus  in  médias  latronum  ethostium 
aciesûnpetum  fecit,  nullâqne  humani  upesed  divini  po- 
tiùsevasit  ! Animos  ejns  et  aiistts  quis  enarraverit!  Cogiiarc 
potea,  clementissime  Pater,  cùm  tôt  calamitatibusdecon- 
tinuia  incursionrbuset  latrociniis  afiectus  sit , quomodà  sibi 
constet,  nt  facilè  appareat  non  sinenumine  tamdiù  posse 
subsiatcre.  Utcumquc  tamen  vigilat  et  observât  quanttiiii 
fieri  potest  in  angusto  , et  iti  rejpone  propè  desolatâ  , ut 
cxclamare  posait , undè  niihi  anxilinm  niai  à Domino. 
Venetorum  provinciæ  Dalmatia  et  Libumia  prope  mare 
c\îm  natiirnli  munimento  dcfeiisæ  tùm  fœdere  facto  tntæ 
aliçfuaniliii  à faucibns  Tiircarum  foerunt.  Caeteræ  Medi-  » 
terraneæ  , aut  quia  longiùs  ab  ipsis  hostibus  , atit  quia 
prope  flumina  aunt  , negligeutius  de  nobis  agere  vi> 
dentur  ; sed  Joanni  Torquato  ista  nécessitas  imposita  est, 
ut  non  sotùm  se  finesque  suos  , sed  alieaos  etiam  tutari 
cogatur  ; nam  in  Tinium  , et  Clissiam  , et  Regulorum 
castella  , quæ  ab  aliis  custodiri  deberent  , et  maxiinù 
quidem  vigiM  , idem  Doiniuus  meus  seraper  oculos  iu- 
tendit , et  sa'pè  castella  sua  , et  bellicis  tormentis  , et 
Biilitibus  exarmat  ut  illis  opem  ferat.  Cæteri  omîtes  Re- 
gtdi  et  Frangipanes  , qui  k tergo  sunt , illius  fortunam 
opperiuntur  , in  casn  ejus  omninà^casuri.  Banus  in  pe- 
netralia  Sclavoniæ  secessit  , et  in  foribus  Crovaii® 
hostes  non  carat.  Sed  quid  plura  dicam  , cùm  nemo 
ignoret  Joannem  Torquatum  xïx  annos  in  foribus  Cor- 
bavix  vigilantissimum  custodem  excubare,  et  contermina 
LÉO*  X,  t.  ni.  • M m 
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Turcis  loca  iutrcpido  auiino  defeiidcre.  Ibi  non  legati<^- 
iiibas  neque  vcrborum  disceptationibus  de  principalu 
agilur  ; sed  cuentatis  cnsibus  de  fide  , libertate  , ac  de  sa^ 
lute  contenditur;  sed  cîrcuuicirca  , uudiquè  lerror  , un- 
diquü  fuga  est  ; quas  pulcherrimas  et  fecundissiinas  terras 
ipsa  natura  coiislituit , sævitia  hostium  et  cultorum  deso- 
latio  turpissimas  et  iufecuiidissimas  reddidit.  Non  possuiu 
tibi,  Pater  sancte,  tôt  arecs  uaturà  muniüssimas , totnobiies 
et  strcnuissimos  équités  Crovatiæ  fugatos  nonnisiüonarum 
incuriâ  et  ncgligetiliâ  receusere.  Non  possuiu  tibi  omnes 
Tui'carum  astus  et  insidias,  taceo  crudelitates  quas  contra 
nos  faciunt  enarrare.  Anibiguum  est  an  majus  nos  potentià 
an  dolis  et  fraudibus  urgeant.  Waiwodas  captis  arcibus 
et  castellis  prxdciunt  qui  sponsionibus  et  possessionibus 
Ghristianos  subditos  alliciunt  ut  sibi  obnoxii  sint.  Proh  dct- 
lor!  beatissime  Pater,  jamjam  cumTurcis  vicini Christiaai 
matrimonium  contrabunt,  atque  ita  conveniunt  ut  Domino 
meo  inter  Ghristianos  et  subditos  agenti  debito  dubitandum 
sit.  Affirmare  tibi  possum , clenientissime  Pater  , ilium 
hostium  fraudes  multô  jmajùs  qukm  arma  timere.  llos- 
lium  tribularius  effectua  est , ut  quoquo  modo  posait  ef- 
fugia  et  salutem  sibi  et  miscrrimx  Grovatiæ  tamdiù  pro- 
ducat quoad  divina  miseratio  faverit.  Videt  enim  omnem 
furorem  Turcarum  totas  in  se  vires  effudere  ; ut  nisi  tu , 
beatissime  Pater  , qui  summi  Dei  Vicarium  agis,  solilû 
providentià  Domino  meo  prospexeris  , de  rebus  suis  , et 
de  totà  Grovatià  propediem  interitum  nunciet.  Si  pros- 
picere,  Pater  sauctissime,  vis,  aut  Joanncm  Torqualum 
militem  Ecclesiæ  restitue  de  Turcarum  tributo  , et  sicut 
optât , propugnatorcm  effice  , aut  aliquein  , de  ducibus 
tuis  mitte,  cujiis  ariuis  et  ope  Turcis  vicinis  secum  obstare 
valeat  , et  lalrocinia  repeilere , aut  saltem  aliquem  yi- 
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rum  l'clîgiosum  ad  illos  populos  mille,  cujus  aulorilale  à 
fugd  coulineanlur  , et  ad  fidem  Chrisli  corroborentur  , 
aut  Sancliias  tua  die  iiovissima  verba.  Valc. 

Manlius  arers  Romanas  et  templa  repulso  y 
Défendit  Gallo  s:epiùs  ho»te  prncul. 

Ilic  noster  Torquatiis  agros  défendit  aviio», 

Et  sæpè  à nobis  Turcica  signa  fugat  j 

Tara  giatus  patiiz  quaiilùra  ille  Quiritibus  olim  y 
£tsi  fata  dabunt  prospéra,  major  ci'it 


N"  CLXXIV.  {vol.  ü\,p.  388,  not.  i.) 

Fid.  op.  tom.  ij , p.  i37  , edil.  Comin.  1751. 

LEONI  X,  PONT.  MAX. 

Ecqcis  o læuin,  Lco,  graïus  urbem 
Krigit  ruraor  fera  te  paraie 
Barbarx  jarajam  Latio  iraminentî 
Funcra  genti  ? 

Marte  , qui  tantos  aniraos  superbus 
Cnneipis^  magnis  nora  te  triimiphis 
Gloria  invitât , iiovia  laurus,  o ter 
Maxime  regum  ! 

O diem  illam , quü  rediens  in  urbem 
Arduis  figes  spolia  arapla  templis  , 

Quem  duces  oranes  sacra  Vaticani  ad 
Limina  ducent! 

Ante  dejecti  capita  alta  reges 
Efferi  incedent^  niinov  ibit  ille 
Qui  raodù  devicto  Oriente  Romai 
Dira  minatur. 

O ubi  htc  captas  numerabis  nrbes, 

Et  ducum  TÎtà  exuTtas  carentum , 
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O tuum  qus  tune  mérité  lacessent 
Gaudia  pectus  I 

Ergo  âge , arrectam  Ausoniam,  et  pavato 
Publica  Europæ  voca  ad  arma  reges  j 
Jamque  spumosum  videam  latere 
Classibns  æqaor. 

Hoc  avent  omnes  Itali , exterique , 
Gestiunt  cunctis  animi  j paratur 
Martis  ad  præclara  opéra , et  labores , 

, Fulcbra  jüventus. 

Ipae  ego , quamTÎs  alia  nitere 
Mens  erat  lauro , ar4«o  mitto  amoi*e 
Martis  armovumque  ^ tui  relinqaunt , 
Pbeabe,  calores. 

Nunc  yocant  artes  alts^  juvet  me 
Jam  gravem  ferri  sti'cpitrim , tubasque 
Horridas  audirej  juret  ruentes 
Cemere  ttirmas. 

Jam  mibi  densum  videor  per  agmen  « 
Casside  inclusus  capot,  insuetum 
Punera  boriTodum  ferà  folminaati 
Spargere  dextrà. 

Non  ego  pro  te , laribusque , et  aria 
Horream  extremos  penetrare  ad  A(roa, 
Non  ego  Xantbom  galeà  cavà  po- 
tare , mec  Indum. 

FulverU  muUùm , patiensque  solU, 

Ibo  quo  Bcllona  Tocabit,  et  Mars, 
Hostium  imimpens  cuneos , abend 
Lace  coruscus. 

Est  mibi  pectus , mibi  sanguis , et  ?ia 
Vivida  ; est  prssens  animus  ^ trementi 
Barbari  tellure  cadeot  meà  sub 
Guspide  reges. 

Ante  me  haud  aller  vacoua  timaiia 
Audeat  muros  superare  cap  U 
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Oppi«li , atmo  prior  ol>«tinaus 
Rumpert  in  ai  «es. 

Forsan  et  ▼eatroe  aliquis  triumpliot 
Dùin  canet  vatea , Aaiaai,  Afrîcunqn* 
Cedere,  et  victum  juga  Teatra  ferra 
Protiqûs  orbcm , 

Me  quoque  heroai  memorabit  inter 
Maximos|  noscent  animv  in  periclis 
Prodigum,  expertejuque  melûs  fulura 
Sxcula  ridam. 


N®  CLXXV.  (vo/.  38g,  not.  i.) 

Tiré  des  manuscrits  Cottoniens  du  Musée  Britannique- 

FiteU.B.5.  aiü.b. 

Reveherdissime  Pater  et  Domine  , Domine  mi  ac  be^ 
nefactor  singiüaris  , post  humillimas  commendationes. 
NonuuUis  meit  litteru  ad  vestram  R.  D.  scripti» , salis 
copiosè  me  si^nificâsse  arbitrer  ingens  sanctissimi  Domini 
nostri  desiderium  ad  pacem  inter  cunctos  christianos 
Principes  univcrsalem  componendam  , meique  non  ejus 
sanctitatis  consiliuni  quod  Gallico  Régi  hAc  de  causâ 
tanquain  sibi  in  mentem  venissel  proponendum  decreve- 
rat  ; sperans  non  difiiculter  successurum  quod  saluberri- 
mum  eventu  foret  ; atquc  iu  eâ  re , viam  à me  cpgitatam 
quam  maxime  probans , nostrum  consilium  tanqnam  à 
K-melipso  proveniens , posteh  Pontifex  ipse  per  illustrissi- 
mum  Urbini  Ducem,  opportune  secretèque  ad  præfatum 
Gallicum  Regem  deferri  curavit , A quo  nuper  plénum 
accepit  responsum , mentem  atqueejus  voluntatem  plane 
indicans , ut  abundè , Y . R. , à Domino  Siivcttro  Dario 
percipiet.  Quamobrem.sanctissimiu  D.  M.  mihi  iojunxit, 
ut  per  celerem  cursorem  , vcstram  R.  D.  ej'us  nomiue 
Togarem  ^ obstestarerque,  ut  quàm  citissimè  ^us  respou- 
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sum  haberomus  ; nam  verbis  nullis  cxplicare  nunqu^m 
ardentissimumsuæSanctitatisdcsideriumpossem,  quo  afïi- 
cietur  doiiec  rescripserit,  V.  R. , quam  meo  etiam  nomine 
proptercà  obsecratam  velim  ul  buic  tanlo  Ponlifîcis  veto 
satisfacerc  dignetur. 

Super privationem  Cardinalis  Hadriani  lcrnisad  vestram 
R.  D.  litteris  significavi  perplexum  sanclîssinii  D.  N.  ani- 
mum  , ac  suæ  trepidationis  causas  ; quamvis  in  sententiâ 
se  persistere  affirmaret , et  ad  postremum  non  defore  di- 
eeret , quin  ilium  ad  Ecclesiæ  Batboniensis  resignationem 
compellat  ; id  quod  ab  ejus  sanctitate  sæpissimè  et  quo- 
tidiè  penè  mihi  coniirmatur.  Fclicissimè  valeat  eadem  V- 
R.  D.  , cui  me  iterùm  bumillimè  commendo.  Romæ  xii 
junii  MDXvni  V.  R.  D. 

Reverendissimo  in  Christo  Patri  et  Dom.  D.  Thomæ  , 
sanctæ  Cec.  Presb.  Gard. , etc.  , ac  Sedis  apost.  Legato . 

Hutnill.  suus  SU.  Ep,  fEigomien. 


N"  CLXXVI.  (^vol.  iij,  p.  3go,  not.  a.) 

Sadoltti  op.  tom.  ij  , p.  057. 

JXCOBI  SADOEETt  EPISCOPI  CaRPENTOB. 

Leonis  X Ponlifîcis  maximi  à secretis , in  promulgatione 
generalium  induciarum  oralio,  in  Beatce  semper  Firginis 
ad  Minervam  habita,  xix  kal.  aprilis  unxrni. 

Quod  optaviraus  anteà  semper  , et  quotidianis  votis 
peterc  ac  precari  solebamus,  Léo,  summe  Pont.,  Patres 
amplissimi  , legati , virique  ornatissimi , it  Deo  primùm 
immortali,  Dominoque  nostro-Jesu-Christo,  ctitemSaucto 
Spiritu",  cujus  veri  Dei  potestas  ita  coelo  et  terrâ  est  ma- 
xima , ut  sit  sola , tùm  autem  ab  ipsà  matre  D«i  Sanctis- 
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simâ  Yirginc , eisque  divis  omnibus,  qui  hujus  nrbis  atqiic 
tcmplorum  , horum  ordiiium  atque  curia'  hujus  populi 
gcncris  nomiiiis  curain  ac  tutclam  gerunt,  vellent,  jube- 
rcnt , agcrent , ut  tandem  aliquando  domesticis  intra  nos' 
dissensionibus  libcrati , arma  quæ  diù  in  nostram  pcroi* 
ciem  distrinximus , ad  impiorum  fidei  uostræ  liostium 
cladem  , atque  exitium  verteremus  ; id  hodierno  primùm 
die  ejusdem  Dei  ope  atque  numine , divorum  omnium 
suiTragio  et  precibus',  tuo  Pont.  Max.  consilio  , tui  aucto- 
ritate,  diligentii,  monitisRegum  etPrincipum  vestrorum 
legati  pietatc  ac  moderatione  ita  factum  est , ut  magiil 
ex  parte  confectum  esse  yideatnr.  Quanquain  pax,  Pa- 
tres, ilia,  quæ  maxime  necessaria  esse  exisDinatur,  non 
«St  in  hodierno  facto  voce  et  vocabulo  usurpata  : sed  ctsi 
pacis  nomen  abest,  illius  vis  omnis  tamen  et  potestas 
assumitur.  Induciæ  enim  promulgantur  , si  rem  spectes 
pacis  prxiiunciæ  , si  tempus,  quinquennales,  cujus  tem- 
poris  longinquitas  , plus  nescio  quid  boni  prt-ofectà  habere 
in  se  putanda  est  : sæpè  enim  pax  brevior  fuit  : tanti  verô 
temporis  induciæ  egregios  fructus  diuturnæ  pacis  afiferunt. 
Ita  cùm  rem  ipsam  jam  teneamus  , celeriter  , ut  spes  est , 
in  ipso  nomine  pacis  conventura  est  omnium  voluntas  et 
consensio.  Quô  igitur  generales  inter  omnes  Reges , ac  Prin- 
cipes christiauos  induciæ  in  quinquennium  edicantur,  ea- 
que  res  optimis  anspiciis  , optimis  ominibus  Deo  auctore 
bat,  et  ipsi  habitus honos  , supplicationesquc  triduù  totâ 
urbe  fuerunt  , ut  vidistis , et  hodic  hic  est,  ab  hoc  orbis 
terræ  Parente etCapite,  à sacrosancto  Senatu,  ab  omnium 
Principum  legatis , à florciitissimis  ordinis  Sacerdotum 
Civiumque  conventu  in  celebcrrimo  hoc  templo , in  cons- 
pectu  pené  Dei  immortalis  , ut  cujus  bonitate  tantum 
donum  accepimus , ejusdem..  ctiam  numine  sanciamus. 
«£t  buic  quidem  salubcrrimo;  pulchcrrimæque  tAntorucr 
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Heguui  et  Principum  coospirationi  , quam  sub  nomine 
induciarumsancta  pas  constitutuiacst,  immanissimi  hosiis 
Turcæ  infinita  cupiditas , illiusque  admirabiles  parvo  tcm- 
porc  ad  omncpi  amplitudinem  progressas,  ctpericuhim  ab 
eo  immiiieiis  atquc  propiiiquum,  Christianx  Reipablice 
causam  præbuit.  Qui  non  conlentus  Àsiæ  provinciâ  , quam 
è corpore  Cbristiani  Imperii  primam  avulsit  , eamqne 
spurcissimis  suis  ritibus  et  moribus  inquinavit.  Non  con~ 
tentus  Græciâ  , quam  errore  qnodam  k nobis  dissentien- 
tem  repentino  bello  oppressit  ; non  contentas  lUyrico  , 
cujus  maximain  partem  occupavit  , reliquum  quod 
superest  omni  clade  bclli , et  crebris  excursionibus  sæpè 
est  populatus  ; nuper  etiam  ac  plané  paulô  ante  tanquam 
cupidus  athlcta  verum  certamen  meditatus,  quoseintereà 
esercitatione  faceret  robustiorem  , ad  Syriam  usque  ex- 
currit  et  Ægyptum  , easque  xipnlentissimas  provincias  , 
duobus  prxiiis  Victor , sub  imperium  et  ditionem  suam 
redegit.  Sophiqiie  Rege  Persarum,  aliquot  certaminibus 
repuiso  atque  deterrito,  nikil  jam  deindè  esseputavit, 
quod  furori  suo  obsistere , impetum  frenare  posse  videre* 
tur.  Itaque  non  victoriam  illam  finem  belli , sed  illud 
bellum  maioris  et  gravioris  contra  nos  certaminis  tan- 
quam præludium  quoddam  fuisse  putat  ; ad  quod  ounc 
se  apparat  tantà  diligentiâ  , tairtâ  iuslructione  verum  om- 
nium , quæ  ad  maximum  et  gravissimum  bellnm  sint 
idonca; , ut  aut  sanguis  noster  et  libertas  illi  danda  , aut 
hoc  remedium  salutaris  inter  nos  concordiæ  fuerit  adhi- 
bcndum.  Nam  tertium  quidem  nihit  fuit , nisi  forte  cum  eo 
hoste  rem  esse  existimamus  , quo  cùm  aut  pace  aut 
pactione  aliquà  concordiæ  aut  justo  faedcre  et  xquo  nobis 
convenire  posse  arbitremur.  Qui  cùm  ab  eorum  , quot 
nuper  devicit , superstitione  non  abhorret,  essetque  cum 
eis  et  multarum  legum  et  vetustissimorum  fœderum  so-* 
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cictale  coujuiiclUÂ  , niliiloaiiiuis  tainen  victoiià  jani 
partâ  arinisquc  ab  adversa^üs  positis  inbiiitain  vim  san- 
{;uinis  ex  deditiis  cxhausit  , plurimisque  fide  datâ  , fore 
i-os  apud  se  tulo  ; cum  eo  pignore  iuducti  mulli  accessis- 
scnt , oinncs  coutiiiuù  ad  siipplicium  rapi  jussit;  cum  hoc 
idla  convcnlio  rata  esse  potcst  atque  Arma,  qui  fidcui 
stiam  porrigat  ad  occasioiiem  perfidie?  Qui  quacunquè 
]>ervadit,  nobilitatem  omnem  vult  cxtinctam  , virtutem 
pcrdilam,  sanguinem  porrônostrum  ita  exsorbere  avide  et 
profunderc  exoptat,  quasi  videalur  hoc  sanguine  sangu  inem 
ilium  ahluturus,  quo  se  parente  priùs  suo  morte  ablato 
ex  iraternis  cædibus  respersit.  Nam  si  avaritià  aut  cupidi- 
lale  impcraiidi  contra  nos  ferretur  , banc  ejus  vcl  accr- 
rimain  sitim  satiare  potuisset  Oriens  , explore  Àsia  , sc- 
dai'c  Europea.  Sed  nimirùm  illc  ex  nostris  cladibus  non 
minus  liidum  crndelitati  suæ , qiicm  pastum  cupiditati 
qu^rit.  Atque  hune  liostem  , vel  immanem  potiùs  feram 
et  truculcutam , tôt  sæculis  perpessa Christiana  Res])ublica, 
quas  non  pertulit  calamitatcs?  Quibus  non  coiitumeliis 
allccta fuit? Quoi mortalcs,  morlalcsdico?Quotintegri  po- 
))ub  pioditi,  miseri,  et  omnium  destituti  auxilio,  qui  taïuen 
ex  Dostro  genere  , ex  nostrâ  coguatioue  essent , aut  acer- 
' Lissiiuam  mortem  oppcterc  , aut  Deo  vero  repudiato  et 
rcjccto , liu'pissimam  servitutem  subire  sunt  coacti  ? Quot 
urbes  captæ,  vastatæ,  inflammatæ?  QuanUe  aut  cxtinctæ 
aut  oppressx  uationes  ? Quot  rogna  crepta  ? Quot  mulue 
inustæ  Christiano  generi  ignominia;  et  noiæ?  Quodquc  et 
miremur  atnpbùs  et  doleamus',  tantam  ne  in  tôt  acerbis- 
sijuis  iii juriis  uotrorum  priucipum  paticn  liam , bonc  DeuS  ?,, 
Tautaru  malorum  omnium  tolcrationcm?  Tantam  iii  aci'i- 
pieiidis  contumeUis  animorum  dissolutionem  ? Quod  non 
evenit  quidein  metu  aut  ignaviâ  ; ncc  quod  sc  iniparcs 
viribus  esse  bosti  arbitrareutur.  Semper  cniiu,  si  iisquâm 


alla  fuit  Ixllâiicîi  fortiliido  d,  ici  niilitaris  gloria  , en 
Christiaiii  maxime  gencris  et  fuit  et  est  piopria.  SedDeus, 
Deus,  inquam , cùm  peccatis  nostris  graviùs  esset  iiifcn- 
sus  , ab  omnibus  voluit  iiitelligi  in  ipsius  manu  esse  et 
pcrniciom  nostram  et  sahitem.  Itaque  nobis  à salutis  pvo- 
pi  ià  cogitationc  aversis,  hosti  etiam  suo  llberiores  fureiidi 
liabenas  induidt.  Hanc  unam  caiisam  , si  verè  rem  ex- 
peiiderc  volucrimus,  illiiis  secundarum  fortunarnm  nec 
aliam  ullam  fuisse  reperiemus  , felieem  quamdam  tc- 
meritatem  , videlicet  Dci  judicio  permissam  , hominis 
foi'tassè  vigilantis  et  vafri  , non  tamen  magnanimi  ncque 
prudentis.  Quid  enim  illi  cum  virtute  aut  ciim  pruden- 
tiâ  7 Virlus  sibi  ipsa  præcipuc  confidit.  Hic  alienis  vitiis 
et  crroribiis  pro  suâ  virtute  usus  est  : virlus  et  répugnantes 
apertè  vincerelætatur  et  conscrvarc  cedentes.  Hic  cùm  in 
pugnando  insidiosus  et  fàllax,  tamusquàm  minus  est  quam 
in  ipso  prælio  crudelis.  Virlus  ex  victoriâ  laudem , bic 
nihil  iinquàm  appetivit  nisi  prædam.  Prudentiam  aulem 
consilii  , quam  in  eo  esse  statuimus  ? Qui  ita  imperium 
regat , si  iliud  imperium  potiùs  quùm  superbum  , et  cru- 
delem  appellabimus  dominatum  , ut  eum  multo  graviùs 
cives  metuant  quam  hostes , capitaliore  ilium  odio  pro- 
sequantur  qui  ejus  ditioni  subsunt , quam  qui  arma  con- 
tra eum  ferunt  ; neque  injuria  : strages  enim  nobililatis 
maximas  ; bonorum  direptiones  facit  impudentissimas  ; 
ita  orbatis  nationibus  omni  dignitatc  reliques  in  servo- 
rum  numéro  ac  loco  habet  j liæc  qui  perpetiuntur  mi- 
scri , qui  perlimcscunt  anxii  ; fortes  verô  quos  nos  esse 
dccel  ad  veri  Dei  cultum  et  ad  digiiitatem  natos  , qui 
aut  tantum  dedecus  virtute  propulsare  parati  sunt  , aut  si 
id  minus  liceat , mortem  præoptant  quam  illius  modi 
servitudinem.  Sed  quod  institueramus  dicere  , liactenùs 
üli  , utfureret,  ut  io  nostris  malis  damnisque  debacclia- 


Digilized  by  Google 


APPENDIX. 


.'JJ  J 


pctur  , permisit  Dcus  ; non  tamcn  getitom  deloctam  k 
sesc  , et  ad  hæreditatem  patriæ  cœlestis  per  filiiim  suum 
vocatam , captain  pcnitùs  voluit  esse  et  extinctam.  Sed 
in  ipso  penè  extremo  rerum  omnium  discrimine  nobis  ad 
cjus  opem  atque  auxillum  coiifugientibus  ipsins  justa  se- 
veritas  ad  solitam  misericordiam  deflexa  e.st.  Qui  ciiiu 
divinâ  illâ  mente  prospiceret  unicum  propè  remedium  su- 
premis  rebus  esse  in  conveniendo  populos  in  uuum  et 
Reges  ut  serviant  Domino,  primuni  optimum  hune  et  sa- 
pientissimum  Ponlifieem  noctes  et  dies  nihil  aliud  cogi- 
tantem  , nihil  laborantem  , nisi  de  pace  et  de  concordià 
communi , ad  jamdiù  exorsum  opus  conficicndum  adju' 
vit,  deindè  Christianos  Reges  ac  Principes,  quibus  ipse- 
niet  ilium  honorem , illam  dignitatem  tribuisset , discussk 
privatarum  caligine  simultatiim , ut  verum  decus  , veram 
honestatem,  veram  laudem  attenderent , ad  munus  eorum 
dignitati  debituni  et  ad  pristinam  animi  magnitudinenv 
rcvocavit.  Ipso  porrù  eo  tenipore  , quo  si  in  longioreiu 
diem  dilata  fuisset  illius  clemcntia  ultimus  casus  univcr.sâR 
calamitatis  Christianæ  Rcipublicæ  subeundus,  cùm  hostis, 
nobis  imperalis,  ut  persuadebatur  ipse  , nec  id  quidem 
falsô  , maximos  jam  comparàsset  exercitus,  navibus  tota 
maria  contrâsset,  immanem  suaiTi  crudelitatem  cum  inti- 
iiitA  ciipidilate  contra  nos  iiitendcret , Italiamnon  carpere 
paulal'im,  ut  quondam  majores  sui  leiitavcruut , sed  uni- 
versam  belli  fluctibus  obruere  cogitâsset  ; ad  eamque 
oppugnandam  classibus  pro  maebinis,  Græcik  atque  Illy- 
rico  pro  aggere  , se  usurum  arbitraretnr.  Cui  instanti  et 
jam  jainque  imminenti  periculo  ita  opportune  occursum 
fst , ut  cùm  ipsa  res  stàtum  atque  incolumitatem  totius 
Christianæ  Reipublicæ  contineat , tùm  verù  temporis  op- 
portunitas  divini  provideutiam  consilii  ostendat.  Sanè 
uullum  non  b’eneficium  à Deo  est  ; sed  quod  hoc  majus  et 
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illiistrius  sit,  gravi&simi  periculi  proximus  facit  metns  ;■ 
tantô  scilicet , quantô  gratins  est  liberari  summo  malo  ^ 
qukm  secundisrebus  augcri.  Quamobrcm,  quæ  pauloantc 
vehementcr  extimescebainns  , fugam  , exilium  , scrvitn- 
tcm  , iqortcn)  , quanquam  banc  quidem  in  illo  aboniina- 
bili,  quem  Deus  avertat,  casu,  cæterorum  malorutn  reme- 
dium arbitramur  , ab  eo  pi-æsert'im  hoste , à quo  victore, 
si  cruciatus  et  lacerationcs  absint , morsïn  beneficii  loco 
numeretur  , hxcjam  timere  omnia  desinamus.  Quac  verô 
nobis  jucunda  atque  exoptata  sunt  , sains  , libertas  , re- 
ligio  , spes  et  conservandæ  et  aiiipliandæ  dignitati^ , ea 
sunt  cnncta  hodierno  hoc  facto  atque  cotisilio  hnjusmodi 
induciarum  consensione  omnibus  coustitutà.  Pro  quo  im- 
niortali  et  vcrè  divino  beiieficio  , patres  ingéniés  primùm 
gralias  Deo  nostro  agerc,  dcindè  Christianis  Prindpibus 
habcre  maximas  debemus  , quôd  suas  voluntates  et  studia 
in  communem  salutem  polUciti  sunt , quôd  bdem  ac  vir- 
tutem  præstare  sunt  parati.  Ac  hujus  quidem  sAncti  sa- 
liitarisquc  consüii  actio  omnis  et  tractaiio  ab  hoc  optirao 
clementissimoque  Pontificc,  etab  initioprofecla  est,  et  ad 
hune  exitum  pervenit.  Cujus  officii  tanto  illius  honori 
debiti,  earumque  quas  cum  eo  {unctas  esse  necesse  est, 
virtutum  , ahorum  sit  fïrædicati*  ; meum  erit  testimo- 
nium } in  fersui  cnim  et  cognovi , et  pro  c4  fide  quâ  iUi 
mea  servitus  ac  devota  est , operâ  , studio  , diligentiâ 
quoad  potui  illius  mandati  excepi.  Quas  ille  curas  , quos 
animi  laborcs  , quantas  et  qukm  varias  suscepit  sollicitu- 
dines  , ut  suum  dilectum  gregem  , bonus  pastor  incolu- 
mem  conservaret , omm's  ejusvoluntas,  omnis  cogitatio  , 
tota  mens  pacem  , amicitiam , coiicordiamquc  spectavit  : 
hæc  habuit  proposita  ; in  his  semper  persistit , itaque  af- 
fuit  rectè  cogitanti  Beus. 'Sacer  istc  senattis  Principis  sui 
sanctissimi  consiliis  nec  curâ,nec  studio,  nèc  auctoritate 
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T^efuit.  Res  booa  ex  parte  conCecta  est.  Principes  obtem- 
pcrârunt.  Quorum  primusdignitate,  virtutenulliinferior, 
Iniperator  Cæsar  Maximiliaiius  Augustus  et  suà  sponte  , 
et  ejusdcm  Pontifkis  hortatibus  incitatus  , non  modo  in 
optimam  sentcntiam  discessit  ipse  et  suà  amplitudine 
dignam  , sed  ultrô  etiam  rationes  totins  belli  gcrcndi  et 
sibi  et  omnibus  conscribendas  curavit;  tant!  prndentiâ, 
tantoque  studio,  ut  £acilè  appareat  in  summo  Imperatore 
summi  quoque  Ducis  et  animum  et  consilinm  inone.  Pa- 
cem  ait  se  Telle,  sin  id  sit  spissius  , indudas  sex  annorutn 
omntnô  constituti  oportere.  Quid  ita  molti  temporis  ? 
quiaiqquittriennium  bello  dandiimest.Rebqai  tresanniad 
quietem  domi  necessariam  victorieserdtuisanttribuendi, 
neextemos  labores  statîm  domesticai  mala  excipiant;  ma* 
jorem  hic  ne  piêtatem  præ  se  fert , an  sapientiam  ? Idem 
semet  iturum  in  expeditionem  pollicetur.  Qüis  dobitar* 
vel  minimum  de  victoriâ  queat , tanto  hnperatore  rei  mi> 
litaris  scientissimo  belli  duce?  Extat  oertè  et  eminet  quod 
mandatum  monumentis  est,  nalU  magis  convenire  Beipn* 
blicœ  curam  quàm  Cæsari.  Eàdem  et  ammi  rirtate  et 
consilii  sententià  Christianissinins  Galliæ  R«x  Frmidscn* 
pacem  se  desiderare  gcneralem  ait.  Et  tamen  quærainque 
erit  proposita  ratio  concordiæ  sive  per  feedus  tive  per  in- 
duciasineam  sese  summo  studio  iturum.  Id^ue  sineiraade, 
inquit , sine  dolo  malo  , ut  videamur  oeuha  cernere  ani* 
mum  ilium  excelsum  ac  magnum , si  quid  pciratim  mor* 
deat , condonantom  hoc  Deo  et  Reipuklicæ  Christiane  ; 
que  tanto  major  virtus  est , quantà  is  qui  ^ modéra  • 
tioneutitur,  opibusetpotentiàestinstructior.  Idem  de  hoc 
bclloita  sentit  se  nihilunqukm  ardenliùs  concupivisse , neo 
verô  nunc  cupere  , qukm  ut  in  sevissimos  fidei  hostes 
exercitum  ducere  et  cum  eis  decertare  pro  imperio  et 
dignitate  recuperandà  liceat.  Idque  ipsà  re  afiirmat  ali- 
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quando  se  probaturuni.  Oeximiam  animi  magnitudincmï 
et  jure  quidem  hoc  cupis,  Francisce.  Tu  cnim  ad  im- 
]>crandum  natus  es;  ilia  Barbaria  ad  serviendum.  Tua 
est  nobilitatis  propagatio  , quant  illi  totis  radicibus  ex- 
tirpant. Tua  lidci  propughatio , quam  illi  oppugnant. 
(!iujus  etiam  tutclam  ac  defensionem  et  isto  tuo  cogno- 
juiue  præclarissimo  suscipere  teneris  , et  divine  récente 
beneficio  admoneris  : quid  enim  filio  nunc  tibi  à Dco 
dato  quod  multis  antek  regibus  Galliæ  non  contigit 
libi  præscriptum  putas  esse  ? Nisi  i^circi  fuisse  ab 
eo  tuis  privatis  rationibus  consultutn  , ut  tu  pnbliris 
ruine  consulere  liberius  possis.  Erit  ergo  in  hoc  ma- 
xinio  et  præstantissimo  Rcge  summa  spes  rei  benè  gc- 
rendæ  constituta.  Quid  Carolo,  Hispaniarunt  Régi  Catho- 
lico  , quæ  per  laus  invenietur  ? Qui  in  ei  quam  scimiis 
adolescentiâ  , et  ætatis  etiam  nunc  viridibus  annis  cons- 
titutus,  matnros  tamen  jam  fruetns  admirabilis  cujusdam 
virtutis  fert  c pacem  aut  inducias  probat  communes,  adit 
cousiliadebello,  de  militum  genere , de  itineribus.  Quod- 
que  ab  illâ  ætate  nec  postulandum  fuerat , nec  expec- 
tandum , semet  offert  ipsum  , opesque  omneis  suas  se 
duce  in  sanctam  expeditionem  pollicetur.  Quoque  rem 
agi  intelligas  , classem  jam  nunc  parare  sese  atque  ador- 
nare  alBrmat  benè  magnam  , quæ  populatis  priùs  A.fricæ 
littoribus  confcsüm  ad  primum  signum  Italiae  accurrat 
subsidio.  In  hoc  Rcge  clarissimo  eodemque  potentissimo  , 
cùm  tantum  virtus  jam  antegressa  sit  ætatem  , nonne 
sperandum  est  ipsius  majorum  præstantissimas  virtutes , 
velut  translata;  plantæ  soient , ad  majorem  in  eo  ampli- 
tudinem  celeriùs  proventuras  ? !Nam  Henricum,  invictis- 
simum  Angbæ  Regem  licet  regionibus  extremum  rerum 
naturâ  fecerit , in  omni  tamen  regià  excellentique  virtutc 
' inter  principes  connumeraudum  ducimus.  Qui  cùm  ad 
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-otnncm  l’alioncm  et  conventionem  gcneralis  concordi* 
paralum  se  dicut,  tiun  adjuugit  sesc  quamvis  ab  omnibus 
)iis  pcnculis  sit  ipse  semotior  , tamen  detrimento  Rcipu- 
blicæ  Christianæ  magis  commoveri  quàm  suo.  Itaquc  scsc 
oilcrt  et  ouuicis  opes  suas , quæ  quaiiquam  siiit  maximæ , 
efHcit  tamen  ipse  pietatc  et  inagiiitudine  aniini , ut  non 
copiis  esset,  quàm  virtutibus  laude  prastantior.  Igitur' 
lioc  quoque  firmissimo  fortissimoque  prxsidio  Cbnstiana 
Respublica  niunita  est.  Quid  Emmanuelem  regem  illus- 
trissimum  Lusitanorum  ? qui  kujus  belli  non  novam 
neque  nunc  primùm  siisccptam  aiTert  voluntalcm  j sed 
antek  sæpc  omni  suA  auctoritatc  contendit  , ut  ad  hune 
iinem  communis  pax  constitucrctur.  Cujus  de  virtute  ac 
in  Deum  pietule  quod  majus  Icstimoninm  quærimus  , 
quàm  quod  rerum  gerendarum  studio  cùm  (lagrarct ,, 
alium  orbem  terrarum  investigare  maluit , ubi  siiæ  vir- 
tutis  adispiscerentur  gloriim,  quàm  eam  ex  socialibiis 
controrersiis  comparare.  Transfer  nunc  auimum  in  di- 
versam  partem , et  Ludovicum  Pannoniæ  , Sigismundum 
Poloniæ,  Reges  clarissimoscontemplare,  quorum  in  aRero 
lucet  indolcs  quidem  virtutis  egregia , sed  nondiun  apta 
rebus  gecendis.  Sigismundi  autem  tantæ  res  bello  atque 
armis  gestæ  extiterunt , ut  cùm  ex  illis  regionibus  ducem 
expeditioui  quæramus , nec  animi  magnitudine  præstan- 
tiorcm , nec consilio  prudentiorem  quemquam , nec  eventis 
fcliciorem  desiderare  possimus.  Est  et  Daniæ  Rex  Christia- 
nus, cujus  pietaserga  Deum  et  in  hancsanctamexpeditio- 
nem  voluntaspluribus  sæpè  rebus  est  testata  et  cognita.  Et 
J acobus  , Scotiæ , qui  quanquàm  puer  est , tamen  majorum 
suoruminhocsanctissimum  bellumstudiacrediturimitatu- 
rus.  Atque  hi  Reges  omnes  taies  atque  tanti , ta  hâc|consen- 
sioneinduciarum,  desideriopacis,  susceptione  hujus  belli’, 
cl  auimo  et  cupiditate  sunt  loti , quorum  animi  ac  vo- 
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luDtatum  tùm  ex  coi  Qin  litteris  clara  teslimonia , tùm 
vivi  testes  legati , gravissimi  et  prudentissHui  viri  , quo- 
rum ora  præsentium  assentientiuraque  cernimus  , fidem 
certam  omnibus  faciunt.  Adde  hue  Helveliorüm  fortissi- 
mam  manum  ^ invictum  robur  ^ mirabilcm  constantiam. 
Quæ  gens  tanto  flagrat  hujus  belli  ardore  , ut  jjam  nunc 
paratos  teneat  ad  hune  usum  milites  atquc  descriptos. 
Adjunge  cæteros  et  in  orbe  terrarum  et  in  Italià  duces, 
principes , populos  , et  eos  præsertim  qui  mari  et  terri 
bellare  cum  Turcis  consueverunt , qui  uullo  pacto  sunt 
eommuni  studio  et  salnti  defuturi.  Quorum  nunc  quidem 
omnium  ad  hujus  rnaximi  et  pulchernini  facinoris  lau- 
dem  conspirantem  concordiam^  ubi  ille  audiet  omni  sce- 
lere  et  immanitatc  prœditus  tyrannus  , quonam  modo 
conturbabitur  ? Cadet  animo,  languescct  studiis,  et  lotis 
artubus  contremiscet , et  ut  pudeat  eum  referre  pedeni 
ac  regredi , insistet  certè.  At  nos  progrediemur.  lu  quo 
conaictu  quid  tandem  tibi  ad  spem  crit  propositum  ô 
Turca  ? Quibus  rationibus  confidès  ? Innumerabiline 
multitudini  militum  ? At  nostri  parvâ  sfepè  manu  iiigen- 
tes  copias  fandere  didicerunt.  An  tuorum  \ irtuti  ? Quasi 
veri  non  jam  bis  aot  étiam  teriii  periculu  m factum  si  t.  Quo 
quidem  tempore  si  majores  nostri  non  tàm  semitam  sibi 
facere  ad  Hierusalem  qnàm  Asiam  appreheudere  voluls- 
sent , pedem  nunc  de  tuo  , ubi  insisteres  non  haberes. 
An  rerb  diTinum  tibi  aurilium  speras  affecturum  ? O 
scelerate  et  perdite  ! tu  Denm  verum  oppugnas  , Deuin 
insequeris  , et  ab  eo  tibi  opem  potiùs  quàm  supplicium 
debitum  expectas  ? Qnin  tnte  rem  , ut  est  falere  et  con- 
cédé. Nostr*  intra  nos  dissensiones  , quas  semper  es  spe- 
culatus,  locum  tibi  pr*dae  et  direptioni  patefecerunt. 
C*ci , c*ci,  inquam,  antehac  fuimus  , nec  salis  inspexi- 
mus  , quid  ageretur  : nunc  disjecta  est  caiigo  tencbrK 
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depulsæ  sunt;  diluxit , palet  veri  honoris  spicndor,  vera 
species  objecta  est  oculis.  Quapropter  tu , Deus  optime 
niaximc , qui  ex  illis  aliissiinis  templis  omnia  contem- 
plaris  et  gubernas  , da  te,  supplices  quæsumus  , populo 
tuo , quem  condidisti  , quem  à nominis  lui  cognitione 
quondam  aversum  , per  filii  tui  mortcra  et  sangui- 
neui  in  vitam  revocasti , cui  nunc  tautis  periculis  expo- 
sito  non  solùm  salutis  viam,  sed  etiam  spem  laudis  os- 
tendis,  ut  liorum  ipsorum  Regum  Principumque  virtute, 
quorum  fidei  et  vigilantiæ  per  te  coramendatus  et  con- 
créditas  fuit , in  pristinani  possessionein  veleris  dignitatis 
et  imperii  restitutus  et  colere  ununi,,  te  vencrari , in 
omiii  regione  oràque  terrarum  libéré  possit.  Quorum 
autem  ductu  , imperio , auspiciis  , hoc  tautum  in  chris- 
tiauo  geiiere  benchcium  collocabitur  , ut  hi  post  beatam 
deinüm  , ac  tam  diù  inter  nos  actam  vitam  , partamque 
celebritatem  ad  posteros  memoriæ  et  laudis  suæ  sempi- 
temam , aurato  et  quadrijugis  albis,  cuncto  coclestisco mi- 
tante  exercitu,  in  coelum  deporteutur. 

» - I r --  t - 

N“  CLXXVII.  (^vol.  iij,  p.  Sqî,  not.  a.) 

Tiré  des  manuscrits  Cottoniens  du  Musée  Britannique, 
Fitell.  B.  iij,  p.  aaS. 

CuM  nuper  sanctissimus  Dominus  noster  Léo  Papa  de- 
cimus , gregis  dominici  sibi  à Deo  commissi , tanquam 
bonus  pastor  paternam  sollcitudinem  gerens,  et  tranquil- 
litatem  ac  pacem  omnium  christianorum  principum  mirâ 
cordis  afTectione  desiderans,  videns  insuper  immanissimas 
Turchas  velut  lupos  rapaces  ad  dispergendas  oves  et  ad 
gregis  dominici  internecionem  paratos  immiuere,  nisi 
pastoris  vigilantiâ  et  diligenliâ  à christianorum  invasione 
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ab  oculo  dominico  arceau lur  cl  rcpellantur,  præsert'im 
cùm  nuper  eoruudem  Turcharuin  tyranni  vires  cl  potentia 
eousquè  creverint  ut  deleto  sultano  cùm  loto  Mamalu- 
choriim  cxercitu , totâ  Syrii  et  Ægypto  cnm  omnibus 
provincüs  dicto  sultauf)  quondam  subjcctis  sit  potitus,  et 
nunc  omni  aliâ  curâ  probe  solutus  et  liber,  nil  aliud 
moliri  quàm  christianorum  cædibus  et  saiiguini  inhiare 
videtur.  Considéras  pnetereà  quæ  culpa  christianorum 
principum  qui  inter  se  miserabiliter  potiùs  pugnare  quàm 
dictorum  Turcharum  feritati  resistere  eosque  adoriri  re- 
troactis  temporibus  voluerunt  , tôt  régna  à Turchis  et 
Saracenis  ante  hapc  tempora  occupata , coinquinata , et 
feedata  fuerunt , pastorali  ofiicio  suo  conveuire  putavit 
ut  christianos  principes  omnes  contra  Turchas  pugnare  et 
susceptas  injurias  ulcisci  hortaretur.  £t  cùm  hoc  com- 
mode fieri  non  posse  idem  sanctissimus  dominui  nostv 
prospiceret , nisi  priùs  ipsi  principes  christiani  inter  se 
pacem  habentes , de  communi  hoste  propellendo  cogita- 
rent,  ac  unitis  anirais  et  viribus  gladium  quem  eisdivHUt 
majestas  ad  vindictam  malorum  tribuit,  in  Turchas,  qni 
salvatorem  Christum  verum  Deum  esse  abnegantes  legeni 
cvangelicam  evertere  atque  extirpalc  conantur , eripe« 
vcllent.  Ac  proptereà  idem  sanctissimus  dominus  noste^ 
habitàsupcr  hoc  cumsanctæ  Piomæ  Ecclesiæ  cardiiaBh^' 
maturâ  deliberatione , reges  , principes  et  potentatus 
christianos,  neenon  rcspublicas,  communitates , cæteros- 
que  Christi  fideles , quinquennales  treugas  et  indneiat 
(ne  tàm  necessuria  aut  salutifera  expeditio  in  Turchas  ali- 
quo  imprdimento  difteratur,  sed  potiùs  debitum  et  op- 
tatum  exitum  consequatur)  suspicere  sit  hortatus,  atque 
easdém  anno  Incarnationis  dominicæ,  millesimo  quingeti-.<; 
tesimo  decimo  scplimo,  sexto  idus  martis  publicavit,  chri»' 
tianos  et  cæteros  praidictos  hortatis  per  vim  miscricordis 
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Domiui  nostri  Jesu  Christi , et  per  passiônem  quâ  nos  re- 
demit,  et  per  judicitim  extremum  quod  unusquis«pie  s«- 
cundùm  opéra  sua  est  accepturus,  et  per  spem  vitae  æternæ, 
quant  repromisit  Deus  diligentibus  se,  ut  hujusmodi  treu- 
gis  et  induciis  durantibus  in  caritate  mutuâ  et  amoris  et 
benevolcntiæ  unione  persistentes  ab  omni  prorsùs  absti- 
neant  of&nsiono  , ut  tim  sanctas  contra  nefandissimos 
Turchas  expeditioni,  omni  prorsùs  metu  et  suspicione 
cessantibus  , intendere  possiiit,  ad  quas  quideiu  inducias 
sive  treugas  acceptaudas  cl  ratificaudas,  doniinus  sanctis- 
simus  dominus  noster  nos  non  solùui  suis  Utteris  verùm 
etiam  per  reverendissimos  in  Chrislo  patres  Thom^m 
sanctae  Ceciliæ  et  Laurentium  sancti  Thoniae  in  Parione 
titulorum  presbyteros  cardinales  et  ad  hoc  nostriun  re- 
gnum  de  latere  domini  sanctissimi  domiui  nostri  legatos 
requisiveritethortatusfuerit.Nos  igitur  , tanquam  saiiclæ 
Romanæ  Ecclesiæ  et  sedis  apostolicæ  filins  obsequentissi- 
Bius  , neenon  honorem  ^usdem  cordi  semper  habentes, 
eamquc  pro  viribus  et  opibus  nostris  defenderc,  ac  sanc 
tissimæ  ejusdem  apostolicæ  sedis  monitis  et  exhortationi- 
bus  aquiescere  poratissimi  , dictas  quinquennales  treugas 
seu  inducias  quantum  ad  nos  atlinet  acceptandas  ra- 
tificandas  et  approbandas  dnximus  , ac«easdem  per  præ- 
sentes  acceptamus  , ratificamus  et  approbamus  : protes- 
tâtes nihilominùs , et  per  præsentes  déclarantes , quôd 
per  dictarum  quinquennalium  treugarnm  seu  inducia- 
rnm  acceptationem  , ratificationem  seu  approbationcm  , 
ab  aliis  ligis,  amicitiis  , seu  confederationibus  cum  qui- 
buscumque  regibus,  principibus  christianis,  dominis  sive 
comitibus  ante  hæc jper  noj^itis  , aut  ab  aliquo  seu  ali- 
quibus  articule  seu  articulis  in  aliqua  dictarum  ligarum  , 
amititiarum  seu  confederationum  comprehenso  seu  com- 
prehensis , recedere  vcl  in  aliquo  derogarc  nullo  modo 
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intendimus,  sed  easdcm  amicitias,  ligas  et  confederationeni 
regibus  cum  quibuscunque , principibus,  dominis,  comi- 
tibusque  ut  præfertur  factas , ac  omnia  et  singula  capitula 
contenta  in  eisdem  in  suo  pleno  roborc  et  effectu  perma- 
nere  volumus  et  declaramus.  Cœtera  desunU 

» 

N“CLXXVIII.  {vol.  894,  «oï. 

Exhortatio  viri  cujusdam  dociissimi  ad  principes,  ne  in 
decimœ  præstationem  consentianU 

Si  rwQüAM  Germaniæ  principibus  prudeutià , consilio  , 
concordiüque  pro  defendendo  honore  et  communi  utilitate 
opus  fuit,  AJemani  proceres  electissimi imprimis  indigere 
mihi  videntur  hoc  tempore  quo  in  prædam  Romanæ  avari- 
tiæ  deputauiur  , ac  dedecorosam  servitutem , ita  blandè 
propositam,  ut  ilia  homines,  priùs  qukiu  intra  viscerape- 
netraverit  , sese  captos  non  sentiant.  Et  enim  modus  £al- 
lendi  adeè  vafer  , ut  his  septis  versutiis  ( quid  epim  non 
excogitat  avaritia,  existinient  acuti  homines  fraudem  à ne^ 
mine  posse  deprehendi , presertim  à vobis  Germanie  do> 
cibus , quos  cibo  semper  refertos  , et  vino  madidos  arbi- 
trantur  , et  publicè  Acclamant.  Et  ob  id  ad  decipien^nsi 
libcriùs  aggrediunaur.  Præbuerunt  præterita  tempora£d- 
lacibus  hominibus  constantiam  in  spe  præsenti.  Quandô 
enim  non  est  assensum  illorum  malis  artibus  ; cùm  saltem 
adfuerit , qui  vcl  medioa  iler  didicit  fraudi  fucum  atP 
pingerc?  Constat  profectô  nullam  partem  christiani  orbis. 
ab  hujusmodi  prodigiorum  genere  non  esse  callidè  tenta- 
tam  , multos  reges  et  principes  fraudulenter  dcceptos.  Sed 
singula  mccum  reputanti  oc<||||'rit  nuUam  gentem  saepiùa 
illusam,  habitiunque  ludibrio  ac  nostrîm,  Jlon  te , incljta 
Germania  , ad  libres  relego , ut  gesta  hominum  cognosx^as 
legendo.  Salis  ampla  sunt , quæ  memoria  hujus  ætatis  te*^ 
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Quo  magis  vereor  iie  inscitia  temporis  præteriti  suc- 
cessujn  præbeai  malo  incumbcnü;  de  quo  brevcm  tibi, 
Gcrmania , sermonem  subjiciam,  quanquam  nil  novi  à 
me  audies,  quo  per  iuclytos  tuos  principes  nonmeliùs  nô- 
ris.  Quadriennium  babitum  Romæ  concilium  patrum  de 
rep.  christianâ  ( quam  légitimé  jurisperiti  et  tbeologi  dis- 
putant ),  nondùm  erat  finis  tamen  cùm  de  coUigendis  de- 
cimis  omnium  assensu  decretum  est,  volutus  erat  lapis  ad 
locum  suum.  Placuit  ergo  , rejecto  reliquo  negotio  , tan- 
quam  parùm  utili , invocato  Sancto  Spiritu  , concilium 
dimittere , gratias  agendo  Deo  , per  quem  operationes 
nostræ  incipiunt,  et  cceptærecté  finiuntur.  Porrù  impium 
est , quod  concilio  placuit , id  putare  dispbeere  Deo , quo 
baec  aguntur  autore.  De  pace  agitur  reges  , quâ  firmatâ  , 
visom  omnium  suffragiis  Asiatico  bosti  conjunctis  viribus 
bellum  inferre.  Evomuntur  è vestigio  quatuor  legati  (nisi 
ob  quintum  collegam  et  ob  computum  erraverim  ) ad  na- 
liones  ebristianas  , ut  reges  et  principes  ad  expeditionem 
instigent , ipsi  verô  pecuniam  mulgeant.  Quibus  forte 
dicebatur , Ite  in  orbem  universum , prædicate,  dicentes  : 
Qui  crediderit , et  décimas  solvcrit , salvus  erit.  Quorum 
nuper , cùm  Bononiæ  essemus,  très  vidimus  ingredi , tanti 
pompà  et  appara  tu  ut  sapientes  ad  eorum  errorem  allicerent. 
Dilatate,  inclytiGermani,  imperium  ebristianum.  Frangite 
vires  bostis  impurissimi  ; in  boc  omnibus  nervis  incum- 
bile, quo  nomeu  Cbristi  extendatur.  Res  pia  et  sancta  est, 
et  à nemine  potest  reprehendi , nisi  qui  malit  Turcæ  quàm 
Christo  service.  Verùmsub  hoepraetextu,  per  banc  fictam 
pietatem,sub  boc  umbrato  nomine  exspobare  iniperitio- 
rem  populum,  sugere  lac  gentium,  inebriari  mamillâ 
i-e^m,  dico  scelus  esse  multô  probabilius  , quàm  quæ  à 
Xurcâ  inferuntur.  Non  quéd  tanti  faciam  pecuniæ  pri- 
v-ari  ( quàm  sceleratus  citiùs  quàm  probus  babere  potest  ) 
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sed  qtiôd  nullo  pacto  ferre  debemus  ( quantîim  in  nobis 
est)  ut  angélus  Satanæ  transfiguret  se  in  angclum  lucis  , et 
poculo  pietatis  propinet  impictatis  venenum , ut  pnpulus 
cùm  se  rem  sacram  facere  Deo  existimet  , avaritiæ  sacri- 
ficet , quæ  mater  est  fais*  religionis.  Falli,  errare,  labi , 
dccipi,  ubiquè  turpe  est  , per  rcligionem  verô  tmpissi- 
mum  ; quam  unam  nobis  contra  noxios  mores  contuUt 
divina  bonitas.  Ræc  absolutiorem  partem  pietatis  nobis 
proponitj  primiim,  Deum  amare  omnibus  viribus,  proxj- 
mum  deindè  ut  nos  ipsos.  At  quomodô  ilium  amabimus, 
cùm  videmus  ejus  sacrosancta  præccpta  manifesté  pollui? 
nec  tamen  occun-endo  , sed  potiùs  connivendo  , opéra 
fetimus  impietati.  An  ille  proximum  sinccrè  amat,  qui  in 
incommodo  illius  removendo  nihil  est  occupatus  ? Nolo 
amicum  nihil  sollicitiim  de  sainte  meé.  Inimicus  mihi  ha- 
beatur , qui  à me  non  ppopulset  iiijuriam  si  potest  et  tamen 
ilia  non  legimus,  nec  audimus,  sed  quotidiè  fieri  videmus, 
nullo  hominum  reluctante,  sed  patientes  ad  omnem  igno- 
miniam  ; quasi  non  potiùs  contumelia  sit  Deo  quàm  obse- 
quium,  stultâ  patientià  Utinàm  tàm  facilè  possint  ista 
emendari,  quàm  reprehendi , et  principes  nostri  nollent 
perpétué  connivere  , sed  tandem  aliquani  partem , si 
non  totam , pervers*  consuetudinis  præcidere.  Qnantô 
æqualibus  res  tàm  prophanæ  quàm  sacræ  se  haberent  ? Ego 
cnim  rie  existimo  , imperia  bis  artibus  meliùs  reüneri  , 
quibus  acquiruntur  At  imperium  christianum  non  armis 
non  gladio  comparatnm  est , sed  pietate , et  optimis  exem- 
plis  vivendi.  Qu*  postquàm  pessum  abierunt,  omnia 
bona  retrolapsa  sunt.  Multa  imperia  perdidimus , quo- 
niamartes,pér  quas  parta  erant,  non  retinuimus.' Amissa 
est  pictas  , retinuimus  nomen.  Salutamur  in  vità  s^c- 
tissimi,  et  post  mortem  nemo  nos  dignatur  nomme  sàhc- 
titatis.  Ab  hâc  jiarte  paulatim  cœpit  proserpere  virus  exi- 
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tiale.  Deindè  cæteri  procercs  secuti  sunt  non  segniler. 
Ergo  niiruin  non  est  quôd  à nobisalienaturcœlestis  favor, 
et  nos  non  cognoscit  ampliùs,  atquc  prædæ  relinquit  im- 
probo  hosti.  Pontilices  Romani,  ciiim  postquàm  cœperunt 
prophana  cumsacris  conjungcre,  immorcliclis  sacrissoliim 
prophana  admirari , q'uàm  bciiè  consultum  fiierit  reij). 
christiaria- , quàm  bcne  placucrit  supci  is  ipsorum  iustitu- 
tum , eventus  comprobavit.  Amissis  cxtcrnis,  interna 
infinitis  seditionibus  conturbantur.  Divina  despiciiintur. 
Venditur  Christus , lana  ovium  tondetur  , de  custodià 
studium  nullum.  Omitto  liîc  Hispaniam  . Oallias,  orien- 
tem  cum  occidcnte.  Quantum  pro  palliis  similibusque 
fignientis,ætate  duorum  principum  Frcdcrici  et  Maximi- 
liani,  una  effudit  Gcrmania  , si  Roma,  ut  institututn  est , 
in  fiscum  collegisset , vcl  Germania  (veluti  par  crat)  in 
unumcontulisset,  haberemusjam  nervos  reipublicæ  abun- 
dè  sufricientes  belle  Asiatico.  Nec  opus  foret  orbem  jam 
fatigarc  christianum  et  novis  onerare  (nedicam  exten- 
terare)  quotidic  tributis,  et  excoriare  pauperes.  Provenit 
pontifici  ex  suâ  terrâ  vectigal  , quantum  nulli  regum 
christianorum , et  tamen  pallia  emimus , et  tamen  asinos 
auro  onustos  Romam  mittimus , patibula  Christi  engimus, 
muiicra  promittimus,  aurum  pro  plumbo  mutamus , ne- 
gligcntias  (heu  lapsus'sum  calamo),  indulgentias  pass'im 
admittimus.  Oavaritiam  immensam  carentem  fundo,  ca- 
num  impurissiniorum  nescientium  staturitatem , ut  est 
apud  prophetam  Danielem.  Certc  emere  pallia  sanctum 
duco,  modo  id  prosit  aut  pictati,  aut  valeat  ad  conservan- 
dam  communem  utilitatem.'  Sed  cùm  utrunique  horum  tôt 
sæculorum  experientia  refutet,  et  pallia  tautiim  , extile- 
rint  simulata  instrumenta  perditissimæ  avaritiæ  , surgat 
jam  aliquis,  atque  justam  causam  dandi  proférât  in  me- 
dium. Qui  timeat  pontificis  fulmcn , probus  episcopuj 
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aliquis , concordià  fratrum , purâque  conscicntià  eleclus , 
sed  respuens  , miiltis  modiis  aureoram  emcre  Romanum 
centoncm  ? non  faciet  puto.  Non  probat  Paulus  aposto* 
las,  qui  nos  dévorant  , qui  in  facicm  cædunt , qui  nos  in 
servitutem  redigunt.  Quandoquidem  non  christianam 
cliaritatem  , sed  meram  tyrannidem  illi  præ  se  feront. 
Foris  facto  fure  in  prllibus  ovium  in  tus  lupos  rapaces 
agunt.  Mihi  justus  dolor  est , ob  nefariam  avaritiam  to- 
tum  mundum  sub  unibrâ  rcligionis  poUuentem.  Quem 
enim  locum  , quantumvis  obscurum  illâ  contagione  non 
contaminatum  ostendas  ? Quæ  resp.  non  multa  amisit  ? 
quis  princeps  jus  avitum  servat  integrum  ? Quæ  sacerdo- 
tum  coUegia  non  sunt  contaminata  7 Quis  pessimos  mores 
( quorumque  etiam  nomen  erat  apud  nostros  majores  ab- 
borrendum)  induxit  in  Germaniam;  et  quæ  honestè  no- 
minari  non  possunt  docuit  7j  Qui  fœdArunt  hominum  so- 
cietates  ? Qui  nôrunt  egregiè  fallere,  dccipere,  pejerare  , 
testamenta  supponere , divlna  et  bumana  prophanare  , 
miscere  lites,  quietos  perturbare,  deniquè  coelum  cum 
terrà  confundere  ? Nonne  è Romanâ  Italicâque  proluvie 
ista  sentina  sese  in  orbcm  terrarum  effudit  ? Adeà  ut  ne 
saltus  et  sylvæ  (ubi  lustra  ferarum  tantum  esse  duxeris  ) 
hoc  malo  careant.£piscopos  merità  sacrosanctos  essedid- 
mus  ; sed  prodeant , quibus  est  illæsa  sua  autoritas,  et 
hune  veluti  bonuni  valdc,  et  rarùm  meritô  raldè  suspi- 
cimus.  Non  sunt  longé  petenda  exempta.  Sermoni  meo 
iidem  conciliant  res  vestræ.  Ante  omnes  protectum  esse 
oportuit  episcopum  Bambergensen  ab  hâc  peste , ob  in- 
gentia  dona  in  Italiâ  pontifici  largita  ab  Henri  co  impera- 
tore , quô  domum  suam  contra  Romanas  invasiones  obar- 
matam  post  mortem  suam  relinqueret.  Verebatur  vir  pro- 
vidus  id  quod  posteà  accidit.  Latrocinari  cœpit  supers- 
titio,  sed  nondùm  tanta  erat  in  sæculo.  Yiolatum  jus 
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est , ut  scrvata  üdes  sancto  scni.  Sed  quid  ego  ista  corn- 
meinoro  , quæ  declamationis  exempta  superant  7 Ad  ins- 
titutum  sermonem  redeo.  Turcam  profligarc  vultis.  Laudo 
propositum , sed  vehementer  vereor  ne  erretis  in  nomine. 
In  Italià  quærite,  non  in  Asil.  Contra  Asiaticum  quisque 
nostrorum  regum  pro  finibus  suis  defendendis  per  se  satis 
est.  Ad  alterum  verô  domandum,  totus  orbis  christianus 
non  sulbcit.  Ille  cura  finitimis  quoque  tumultuaus,  nobis 
nondùm  nocuit.  Hic  ubiquè  grassatur  , et  sanguinem 
raiserorum  sitit.  Hune  ceiberum  nullo  modo  sedare  po  - 
testis,  nisi  aureo  fluvio.  Hihil  armis,  nihil  ^xercitu  opus 
est.  Plus  valebunt  decimæ  quàm  equitum  turmæ,  et 
railitum  copiæ.  Duplex  mihi  ridetur  via  proposita,  dura 
rem  diligentiùs  considero  ; una  quæ  jubente  superstitione , 
aurum  petit  ; altéra  , quæ  renuentibns  pontificis  fulmen 
minatur.  Utram  vultis  ingredimini.  Sed  O stultam , et 
snperstitiosam  opinionem  credentium  cœleste  numen  , 
omnia  æquis  oculis  mtuens , ad  nutum  Florentinorum 
fleeti  et  reflecti , irasci  non  danti , et  rursùm  largienti  ■ 
placari  l non  est  Christi  vicarii  fulmen  contemnendum , 
sed  non  semper  ab  illius  jactu  pertimcscendum  , præ- 
sertlm  cùm'  res  agitur  pré  huihanis  ’ aflectibus.  Christî 
indignationem  vereor  Florentinoru'mque  non  vereor.  Jam' 
verè  Florentinorum  negotium  agitur,  non  Christi.  Sape* 
riori  æstate  snmptu  incrédibili  bellum  gestum  est  contra 
Franciscum  ducem  ürbinalcm , qno  regno  cjecto , sed 
priùs  placato  aureâ  gratiî  Laurentius  Medices  in  locum 
successit.  Ibi  non  satis  providus  fuit  Julius  II,  quod  non 
plus  auri  reliquit.'Ergo  inventa  fuit  quædam  fraus  nova. 
Quicumque  pluïa  dare  potuerunt  cardinalium,  hi  ihventi 
sunt  conspirâsse  in  necem  Pontificis.  Horum  bona  fisco 
scribantur.  Subsecuta  est  discordiafratrum  cordigerorura, 
quæ,  quantum  hicri  attulcrit  rabulis  Florentinis,  rem  pro  vo- 


luntatcin  oinnes  partes  flectcntibus,  quid  atünct  narrare' 
ciim  fidem  superet  largitis  mcndicorum.  Non  libetnarran 
erectas  crucesSalvatorisper  cuncta  oppida,  ad  mensuran 
dantis  pcopitias.  Prsetereo  scenam  de  æde  Pétri  , et  risù 
et  indignationis  plenam.  Sllcmplum  domini,  templum  do 
niini , templum  domini  , cla'mat  propheta  ; scd  non  es 
templum  domini.  Laurenlius  ædificat,  nonPetrus.  La 
pides  noctu  migrant.  Nihü  hic  fingo  , principes  Roman 
imperii,  imô  orbistotius,  cuncti  sollicitaritur  pro  æd 
Pétri  in  quâ  duo  tantum  opHlces  opcrantur,  et  altcr  clau 
dus,  quôdnupw  in  frequentià  peregrinorum  concitabatu 
tumultus  artificum  , currebalur  , clamabatur , videban 
tur , sculpti  et  picti  angeli  eicipientes  munera  largientium 
ferentesque  sublimé.  Ridcre  potcratis  mccum  commot 
ob  præsitigias  aucupii , sicut  riùt  olim  vencrabilis  patci 
CyprianuspræihdignationevisoÇhristo  pedibus  etauribw 
asininis  depicto.Deflere  libct  fbrtupam  sæculi  corruptissimi 
ob  supremam  negligenüam.episcoporum,  atqpe  princÿun 
permiltentium  populura.suum  ita  nequiter  dccipi.  Omne 
illas  artes  invenitfraus  Florentina,,etpropcdiemnefahdio 
res  excogiiabit..  Animadv€a-,tile  modo.  Quis.qvie,,mod< 
dh^  noYain,.parift  curam.  Timp^ur  ne  corpu^,pqntifia 
crasspm  iofunatupâ  morte  perturbet  consUia*  ^lE'uga^p.  dii« 
Ujbjqate^  siqiÿcm  fortpnani  minatur  principi  Perra- 
riensi.  ,Quo  p^riter  ejecto.,  ^regnupi,  cçp^tituemus  , e 
rc^cm  Tusciæ  salutabimus  Laur.entium  Medicçn);  civer 
Florentiiium.  Scd  quia,  fqr.tuna  itiutaJbilis  , est.çi Uùs  pbtet 
mpri.Leo  decimus,  quàm  istU'Opitatum  linetp  consequai 
tur  , çf.  ficri  potest,  ut,  Leopis  sucçessor  dis,çodere  cogi 
Laurentium  ex  alieiii»  regnia,  idqp,  contra, adyerspm  cvei 
tpm  ducenda  est  uxor  Laprentie  in  Galliâ  cujusdampqtei 
tis  ducis  iilia  , emendusque  ibi  prippipatus  } parandum  a< 
versus  fortuilos  casus  ,'sicut  dccct  sapicntcm  virum  du( 


bnsrcgnis  profugium.  Fada  est  einplio,  signatæ  tabula;, 
dati  bdejussores.  Satis  diii  Mcdici  fuimus,  principuin 
regnumque  fortuna  ambienda  est.  Habetis  jam  breviler 
caput  decimarum , etiiisidias  Turcæ,  duce  superstitionc  , 
iu  visccra  vestra  latrocinanlis.  Quamobrem  rcsistitc  ne- 
faiido  conatui.  Nolite  assentiendo  contaminari  impic- 
tate.  Quod  rectum  est , quod  ratio  suadet  sequimini.  Sig- 
natum  est  lumen  vultùstui,  domine,  super  nos.  Illuderrare 
nolentes  non  sinit.  Memeutote  vos  esse  Germanos,  hoc 
est , populom  ante  alios  naturâ  liberiorem  , sicut  hostes 
vestri  de  vobis  scripserunt.  Nolite  aUcui  esse  vectigales  , 
ante  omnes  verô  Florcntiuis.  Proférant  es  in  judicium 
nostri  episcopi,  indignum  servitutis  jugum  à cervicibus 
suis  abjicieutes.  Sed  verentur  omnes  njussitant  quidem 
quod  dicerc  non  didicerunt,  alii  metu  fulmiuis,  non- 
nulli  spe  novi  honoris,  ünus  omnium  mihi  venerabilis 
Laurentius  sese  crigit,  qui  sæpenumero  gravem  imbrem 
consilio,  et  prudentiA  suâ  à repub.  Franconicâ  amovit. 
A-tque  ideô  coronâ  aureU  meritô  laurcandus , aiigustiore 
vero , si  hanc  quoque  tempestatem  removerit.  Ad.  quem 
honorem  studiumomue  convertatalacriterdiviuo  monitii. 
Tfos , qui  ab  eo  sacerdotum  collcgio  decorati  sumus, 
audcntiùs  deprecari  volunius.  Oremus  pro  Pontificc  nos- 
tro.  Dominus  conservet  eum,  et  vivificct  eura , et  beatum 
faciat  eum  in  terrA  , et  non  tradat  eum  in  manus  inimi- 
corum  ejus.  In  manus  inimicoruni  traditur  quandù  audire 
contemnit  eum  qui  dicit,  ego  dominus  amans  judicium  , 
et  odio  habens  rapiuam  qui  sit  in  sæcula  sæculorum 
beqedictus.  Ameu. 

In  comitiis  imferii  Ratisbowen.  Francisco  cardinali 
Senen.  legato,  et  Joanne  Campaiio,  oratore, décima  itidcni 
pelita  fuit  contra  Turcas  : tùin  priuceps  quidam  elector  , 
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bellicæ  rei  peritissimus,  et  in  eâdem  non  vulgariter  fortu- 
natus  , qui  paulô  antè  treis  principes  viros  devicerat , 
ait  se  solâ  vicesimâ , et  Turcas  , et  eos , qui  décimaux  exi- 
gèrent, ultra  Herculcum  fretuni  profiigaturum. 

Honim  tu , Carole  , meminisse  racmento. 

Emprime  en  che  paiis  neuu  trouve  nome  Utopya,  l'an 
mille  CCCCC  et  XIX , le  quinzième  jour  mars. 


FIN  DU  TROISIÈUE  VOLUME. 
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